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CHIMIE INORGANIQUE. 

Phénomènes chimico-physiques en général. — Lumière. — Parmi 
les travaux qiii ont été publiés sur la lumière pendant l'année qui vient de 
s* écouler , il s'en trouve quelques uns qui sont du ressort de la chimie , et 
en particulier ceux qui ont trait aux rayons dits chimiques. Deux re- 
cherches de ce genre méritent d'être nommées ici, savoii : celle de 
Af. Ed, Becquerel (1) , sur les effets que produisent les rayons solaires 
sur les corps , et celle de M. J.-W. Draper (2) , sur la décomposition^ 
par les rayons solaires , de l'acide carbonique et des carbonates al- 
calins, 

La première de ces recherches est une étude physique du spectre , du 
prisme, dans toute son étendue ; elle montre que toute trace de rayons 
disparaît à tme très petite distance de l'extrémité rouge, et que les rayons 
calorifiques qui atteignent leur maximum à cet endroit -là disparaissent 
rapidement. Les rayons chimiques , au contraire , bien qu'ils no soient pas 
visibles , s'étendent en dehors de l'extrémité violette , à une distance égale 
à peu près aux deux tiers de tout le spectre apparent. Les trois maxiraa 
des trois espèces de rayons sont situés, comme l'on sait, pour la chaleur, 
immédiatement en dehors du rouge ; pour la lumière, dans le jaune, mais 
un peu rapproché de l'orangé, d'où l'intensité diminue rapidement des 
deux côtés vers le rouge et le premier bleu , dans lequel elle continue fai- 
blement , et pour l'action chimique dans le violet , d'où elle diminue rapi- 
dement vers le bleu , tandis qu'elle se prolonge plus loin du côté opposé ; 

(0 Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. ix, p. 2,'»7. 
(2) London , Edinburgh and Dublin Philosophical Magazin and Journal ')r 
Science, t. xxui, p. 161. 
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2 GHIKIE INORGANIQUE. 

de sorte que ces rayons exercent leur influence en dehors du violet , jusqu'à 
une distance égale aux 2/3 environ de toute la longueur visible du spectre. 
11 faut cependant faire remarquer que ce qu'on appelle ici rayons chimiques 
sont celte catégorie de ces derniers qui noircissent les sels argentiques , et 
que les maxima d'actions chimiques d'une autre nature se trouvent en 
d'autres points du spectre. Nous savons entre autres que la résine de gaïac 
passe au vert , puis %n bleu , dans une partie du spectre , et que , dans une 
autre , elle recouvre sa couleur primitive en vertu de modiflcations chi- 
miques , qui , dans une des places , sont d'une nature opposée à celles qui 
ont lieu à l'autre. M. Becquerel a observé que la résine de gaïac ne bleuit 
pas dans la lumière violette , mais qu'elle commence à bleuir dans le bord 
extérieur de cette dernière ; que l'intensité augmente rapidement jusqu'à 
une petite distance du violet , et qu'elle diminue lentement jusqu'à la limite 
extrême des rayons invisibles. Le recouvrement de la couleur jaune , au 
contraire , commence déjà dans le violet , bien que faiblement , et aug- 
mente lentement vers l'autre extrémité , et atteint son maximum dans le 
vert presqu'à la limite du jaune ; à partir de ce point, l'action faiblit de plus 
en plus , et est à peine appréciable dans le rouge. Une bande de papier 
trempée dans une dissolution de bichromate potassique , et desséchée en- 
suite , donne lieu , quand on Texpose à l'action du spectre , à une réduc- 
tion de l'acide chromique, et devient verte par la formation d'oxyde chro- 
mique; mais, bien que cette réduction soit visible dans le violet, elle ne 
prend une certaine intensité que dans le bleu clair , où elle atteint son 
maximum, et cesse à la limite du vert. On voit de là que chaque point du 
spectre tend à produire une certaine action chimique ; de sorte que la 
force qui oxyde est située à une place différente de celle où il y a une ré- 
duction , et que ces points d'action peuvent varier de position sur le spectre, 
suivant la nature différente des corps qu'on y expose. Quant à la force ré- 
ductive , qui noircit les sels argentiques ou qui ramène l'or à l'état métal- 
lique , M. Becquerel a trouvé que , bien qu'elle n'existe pas à partir du 
bleu clair jusqu'à l'extrémité rouge , cette partie du spectre possède cepen- 
dant la propriété de continuer l'action réductive , que l'extrémité violette 
excite sur les sels argentiques ou auriques , si on les transporte immédiate- 
ment du violet à l'extrémité rouge. Cette propriété a engagé M. Becquerel 
à désigner par rayons continuateurs les rayons compris dans cette der- 
nière moitié du spectre ; ce genre d'action atteint son maximum à la même 
place du jaune où l'intensité de lumière est à son maximum , et diminue 
à partir de ce point dans les deux directions opposées. 

Je dois passer sous silence les expériences fort instructives de M. Bec- 
querel sur l'influence de verres et de liquides colorés , et sur l'influence 
qu'exercent les dissolutions de certains sels, au travers desquelles on fait 
passer les rayons pour faire varier les positions des maxima d'actions 
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ehiiiijqiies, pirce que ces expériences rentrent en entier dans Je domaine 
de la physique. 

Nous savons que les rayons possèdent entre autres genres d'actions 
celle de rendre certains corps lumineux, tels que le sulfure calcique et le 
sulfure barylique, qui restent lumineux dans Tobscurité pendant quelques 
minutes , après avoir été exposés à l'extrémité violette , et que le reste du 
spectre détruit instantanément la force lumineuse engendrée. M. Becquerel 
a remarqué que le sulfure calcique devient lumineux immédiatement en 
dehors de la lumière violette, aussi bien que dans cette dernière; en 
s'éloignant du spectre , il se trouve une place où Tintensité lumineuse est 
plus faible , et que plus loin encore , à une distance du spectre apparent où 
l'action est nulle sur tout autre réactif, il y a encore une place où Tinten- 
sité lumineuse augmente de nouveau. 11 y a par conséquent deux maxima 
pour rendre le sulfiire calcique lumineux , dont l'un est situé sur la limite 
de la lumière violette , et l'autre à une assez grande distance en dehors de 
celle-ci. M. Becquerel employa pour ces expériences du papier enduit 
d'eau de gomme, et saupoudré de sulfure calcique pulvérisé. Après l'avoir 
tait sécher et l'avoir exposé pendant quelques instants à la lumière, il avait 
acqvûs U propriété de luire assez longtemps dans l'obscurité. Si, dans cet 
état lumineux, on l'exposait un moment sur le spectre, puis qu'on fermât 
l'ouverture par où arrivait la lumière , le papier lumineux présentait une 
image obscure du spectre , depm's le bleu foncé jusqu'à un peu en dehors 
de l'extrémité rouge où toute lumière était éteinte. Le sulfure barylique ne 
présente qu'un seul maximum d'intensité lumineuse , qui a lieu dans le 
violet , et qui s'étend presque jusqu'à la limite de la partie invisible du 
spectre , mais pas aussi loin que pour le sulfure calcique. 

M. Becquerel conclut de ses recherches qu'il n'existe pas plusieurs 
espèces de rayons, et que les rayons caloriflques, lumineux et chimiques 
«ont des efifets d'un seul et même agent, dont l'influence , particulièrement 
pour les rayons chimiques , est déterminée par la nature du corps qu'on y 
expose. Ainsi , quand on se sert des mots de rayons calorifiques, lumineux 
ou chimiques , il ne faut pas sous-entendre qu'on ait affaire à trois agents 
différents , mais à un seul et même agent dont l'effet est modifié par des 
circonstances difiérentes. 11 prétend que le pouvoir des rayons de rendre 
certains eorps lumineux , consiste à troubler l'équilibre de leurs éléments , 
et que cet équilibre se rétabUt ensuite avec production de lumière. 

AL Draper^ au contraire , est d'une opinion opposée. Il considère la 
force que possède la lumière solaire de produire des modifications chimi- 
ques sur les corps pondérables, comme étant un quatrième agent (les trois 
premiers, selon lui , sont probablement l'électricité, la lumière et la cha- 
leur) indépendant, qu'il appelle tithonic rays (rayons tithoniques). 11 a 
observé que la décomposition que les plantes exercent sur Tacide carbo- 
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nique 9 avec dëgagemeat d'oxygène, atteint son maximum sur la limite 
entre le jaune et le vert, et , en se fondant sur ses expériences, ii a établi 
les rapports numériques suivants, pour exprimer le pouvoir des différents 
rayons réfractés de produire ce phénomène : 

]'«Expér. 2«Expér. 

Rouge extrême. .... 0.33 — 

Rouge et orange 20.00 24 75 

Jaune et vert 36.00 43.76 

Vert et bleu clair 0.10 4.4 

Bleu clair — 400 

Bleu foncé — — 

Violet — — 

Gomme ces effets chimiques s'exercent dans des régions si rapprochée^ 
de l'extrémité rouge du spectre , et qu'ils n'appartiennent , par consé- 
quent , point à une classe de rayons particulière comprise dans l'extrémité 
violette , M. Draper a cru devoir rejeter la dénomination de rayons chi- 
miques , la remplacer par la nouvelle citée plus haut , et admettre que ce 
phénomène est dû à ce quatrième agent fondamental qu'il a proposé d'ad- 
mettre. 

Il est à peine contestable que nous ne pourrons jamais arriver, à cet 
égard, à la vérité ; et si, à défaut d'une connaissance exacte, il s'agit de sup- 
pléer à cette dernière par des suppositions , il me semble que l'opinion de 
M. Becquerel est bien préférable à celle de M. Draper. 

M. Draper a examiné les phénomènes chimiques qui accompagnent le 
dégagement d'oxygène produit par les plantes aux dépens de l'acide carbo- 
nique. Mais cette recherche rentre dans le domaine de la chimie végétale, 
et j'aurai l'occasion d'en reparler plus loin. 

TiTHONOMÈTRE. — M. Draper (1) a imaginé un instrument pour me- 
surer l'intensité de la force chimique d'une lumière , et l'a appelé titho- 
nomèlre, U repose sur la propriété de la lumière de réunir le chlore et 
l'hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique. On sait que le mélange 
de ces deux gaz peut être conservé dans l'obscurité sans que les gaz se 
combinent ; que la lumière diffuse opère leur combinaison assez rapide- 
ment, et que les rayons directs du soleil l'effectuent instantanément avec ex- 
plosion. Un mélange de vdumes égaux des deux gaz est sensible à la plus 
faible lumière ; si les proportions relatives ne sont pas exactes , la sensibi- 
lité du mélange est considérablement atténuée. Quand on expose un mé- 
lange en proportions convenables à l'action d'une lumière faible, de façon 
que Tacide chlorhydrique qui se forme soit aussitôt absorbé ^ on trouve que 

(t)Phil.Mag., xxiif, 401. 
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la diminution du volume est égale pour des temps égaux , tant qu'il reste 
du gaz, et sans que la diminution de volume des gaz non encore combi* 
nés exerce la moindre influence. Si ce fait est exact, il en résulle que la 
diminution de volume qu'on observe avec un Instrument de même verre , 
même forme et même grandeur, dans un temps donné, sous Tlnflucncc 
de sources différentes de lumière , doit fournir le moyen de déterminer la 
force relative de ces dernières. En comparant les effets produits par les 
différents rayons du spectre. Il trouva que le rouge et l'orangé n'exercent 
que peu ou point d'action , ou tout au plus un effet exprimable par 0,33 
à 0,75. L'effet produit par le jaune , où la lumière est à son maximum , 
est représenté, d'après cela, par 2,75 ; peu à peu l'action devient plus forte 
pour le vert et le bleu clair , dont l'effet de ce dernier monte à Wi ; de là 
elle atteint son maximum dans le bleu foncé , dont l'effet est représenté 
par 240,0 , d'où eUe diminue rapidement à travers le violet ; et 12,0 repré- 
sente l'effet de la partie du spectre , immédiatement en dehors de l'extré- 
mité violette. La force de combinaison du chlore et de l'hydrogène a donc 
le même maximum que la réduction des sels argentiqucs, d'après M. Bec- 
querel. 

L'instrument qui sert pour ces mesures est un siphon de verre de 0,4 pouc 
angl. de diamètre , compté à partir du bord extérieur. La branche la plus 
courte est fermée , et sert de réservoir au gaz jusqu'à la moitié de sa lon- 
gueur. L'autre branche est étirée en tube plusi mince, à l'endroit qui corres- 
pond à la hauteur moyenne du liquide qui retient le gaz dans l'antre branche , 
et est munie d'une graduation. Le liquide qui doit contenir le gaz est de 
l'acide chlorhydrique saturé de gaz chlore. On en remplit la petite branche 
en en laissant un peu dans la grande , de façon que , lorsqu'on retourne le 
siphon , l'extrémité fermée en l'air , le liquide ferme le tube au coude , 
pour que l'air ne pénètre pas de la grande branche dans la petite. On a eu 
soin préalablement de fixer , dans la petite branche , deux fils de platine à 
une petite distance l'un de l'autre. Maintenant, en faisant passer au 
moyen de ces fib un courant électrique énergique à travers le liquide , le 
chlore et l'hydrogène se dégagent en volumes égaux , puisque le liquide 
qui est saturé de chlore n'en peut plus absorber. 11 se dissout toujours une 
' petite quantité de platine des fils, mais si faible que M. Draper affirme 
que les fils fixés dans le verre peuvent servir pendant plusieurs mois. 
M. Draper sature son acide avec du chlore de la même manière , ce qui 
présente l'avantage d'avoir un liquide qui est également saturé d'hydro- 
gène ; et lorsque le conducteur positif dégage du chlore , le liquide est prêt 
à être employé. Dès qu'on a obtenu la quantité de gaz voulue , on arrête le , 
courant électrique ; le liquide a été chassé dans le tube étiré , et Ton peut 
en lire le niveau sur la gi*aduation de ce dernier. Tous ces préparatifs doi- 
vent se faire dans une clarté aussi faible que possible, et l'on doit ensuite 
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recouvrir rinstrumenl d'une enveloppe impénétrable à la lumière. Cet ap- 
pareil est , à ce qu'il paraît , d'une telle sensibilité , que la lumière d'une 
étincelle électrique que l'on produit dans la proximité , et qui , comme on 
le sait , n'est que d'une durée inappréciable , donne lieu à une variation 
appréciable sur l'échelle. 

Cet instrument est tout-à-fait digne d'attention , bien qu'il laisse encore 
quelques perfectionnements à désirer à l'égard du changement de pression 
exercé sur le gaz par la pression du liquide et de Tair , par la température 
extérieure et par celle que la lumière peut engendrer, tant par elle-même 
que par la combinaison des deux gaz. 

Production de lumière par une décharge htdro-électrique. — 
La construction perfectionnée de la pile hydro-électrique inventée par 
M. Btmsen (1), dans laquelle du charbon , plongeant dans de l'acide ni- 
trique, constitue rélectro-moteiu- négatif, a fourni le moyen de produire 
une très forte lumière à peu de frais. La lumière se produit par la dé- 
charge de la pile entre deux pointes de charbon, qui, selon M. Bunsen^ ' 
donnent une lumière deux fois plus forte et sans s'altérer du tout, quand 
elles ont été trempées préalablement dans une dissolution concentrée de 
sulfate sodique. Si on les enfernie dans une boule de verre peu fusible, on 
peut empêcher la combustion du charbon , qui est accélérée par le re- 
nouvellement de l'air. 

La lumière engendrée de cette manière par tme pile de US couples équi- 
vaut à celle de 572 bougies de stéarine. 

Pour apprécier la perte de zinc et la quantité d'acide nécessaire , il a 
cherché à déterminer l'équivalent hydro-électrique du zinc (c'est-à-dire la 
quantité de ïinc nécessaire pour produire pendant un temps donné un 
courant électrique d'une intensité donnée). Dans ce but il a recherché la 
quantité de zinc qui se dissolvait dans un seul couple pendant 15 à 16 
secondes, et a déterminé en même temps l'intensité du courant. En com- 
parant les quantités dissoutes pour des intensités de courant différentes, . 
il a trouvé que ces quantités étaient toujours proportionnelles à l'intensité 
du courant, d'où il a été conduit par le calcul à admettre, comme 
moyenne de plusieurs expériences, le chiffre 0,0332 pour l'équivalent 
hydro-électrique du zinc. Pour déterminer le nombre de l'équivalent hy- 
dro-électrique de l'eau , il fit passer le courant de quatre pah-es à travers 
un appareil qui ne permettait pas aux gaz de se réunir de nouveau , et 
apprécia la quantité d'eau décomposée par un courant d'une intensité dé- 
terminée , en pesant le petit appareil avant et après l'expérience. Afin 
d'acquérir une plus grande exactitude, les deux gaz passaient par des tubes 
dessiccaleurs qu'on pesait avec l'appareil. La moyenne de quatre expé- 

(0 Ann. de Chim. et de Phys., viii, 28. 
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riences, dont les résultats étaient très rapprochés, a conduit k 0,00927 (i). 
Ces nombres relatifs sont favorables à la loi de M. Faraday sur Faction 
électrolytique constante, et montrent que la quantité d'eau décomposée est 
proportionnelle au courant qui l'opère , et que la conductibilité des pôles 
et du liquide décomposé n'exerce pas une influence sensible. On peut 
dès lors utiliser l'équivalent du zinc pour résoudre les problèmes relatifs à 
la dépense occasionnée par la pile. La perte du zinc est représentée par 
le produit de la multiplication de ce nombre, avec celui qui exprime la 
force moyenne du courant, sa durée en secondes et le nombre de couples 
dont se compose la pile. 

Quant à la consommation d'acide nitrique, on sait qu'un équivalent d'a- 
cide sulfurique et un équivalent de zinc ne correspondent qu'à un demi- 
équivalent d'acide nitrique. 

En faisant usage de ce mode d'appréciation , l'on trouve que pour pro- 
duire pendant une heure une lumière hydro-électrique égale à la lumière 
de 572 bougies de stéarine (2) il ne faut que 300 grammes de zinc, ^66 gr. 
d'acide sulfurique et 608 gr. d'acide nitrique de 1,306 pes. spécifique. 
Le prix de ces différents ingrédients montre qu'il est impossible de pro- 
duire d'une autre manière la même clarté avec aussi peu de frais. Ce 
mode d'éclairage présente l'inconvénient de ne pas pouvoir être toujours 
applicable, parce que toute la source de lumière émane d'un seul point, 
tandis que l'éclairage avec des lampes et des bougies s'effectue au moyen 

(1) Le tableau suivant comprend les résultats numériques de ces expé- 
riences. 













INTENSlTé 

du 
courant. 


TEMPS 

en 
secondes. 


POIDS DE l'eau 

DKcoiiroséB 

en fractions 
de grammes. 


NOVBRE 

àQUIVALElIT 

de l'eau. 


NOMBRE 

ÉQUIVALVITT 

du zinc. 


98,876 
68,694 
27,062 
7,0204 


600 

900 
1800 
7200 


0,6392 
0,6695 
0,4693 
0,4686 
Moyenne. 


0,0092706 
0,0092116 
0,00932(^6 
0,0092700 
0,0092706 


0,033266 
0,033023 
0,033424 
0,033234 
0,033234 



(2) Plus tard, ce savant distingué m'a communiqué dans une note particti- 
lière, qu'au moyen d'un instrument perfectionné pour mesurer la «««'«e " 
avait trouvé que 44 couples de sa pile , avec une intensité fef'"'«n'^^ ff' 
produisent, entre deui pointes de charbon , une «'«'é égale à celle de MILS 
flammes de bougies de stéarine, et consomment une l.vre de zmc par heure. 
Quoique le foyer lumineux soit de 2 et au plus de 4 •" "''""f .«'/î*^'' ^â 
r.it,en vertu de l'irridiation, à 50 pas. grand comme 1»^ 'û '-irrove? 
est suffisant pour permettre de lire de l'écriture. A une petite distance du foyer, 
on peut pitndre des daguerréotjpM. 
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d*un grand nombre de centres moins lumineux et repartis dans tout l'es- 
pace à éclairer. Toutefois , quand la lumière doit être vue à une grande 
distance, il est très avantageux. L'on a commencé entre autres à l'employer 
dans les mines de houille ; et comme la source lumineuse est renfermée 
dans une boule de verre, elle éclaire parfaitement sans qu'il y ait le moindre 
danger de mettre le feu anx gaz inflammables. 

Chaleur. — Production de chaleur par combinaison chimique. 
Expériences de M. Grdham. — M. Graham (1) a examiné les quan- 
tités de chaleur relatives qni sont développées par la combinaison de sul- 
fates avec des quantités inégales d'eau de cristallisation et sur la chaleur 
absorbée par la dissolution de certains sels. Ce travail est d'une hante im- 
portance. M. Graham a remarqué que, quand on combine l'acide, à l'état 

de ff S , avec une base , la quantité de chaleur dégagée est égale à la 
différence entre la chaleur que dégage 1 atome d'acide anhydre en se com- 
binant avec 1 atome d'eau, et celle qu'il dégage en se combinant avec 
i atome de la base en question, qui doit remplacer l'eau. Quand on opèie 
par voie humide , l'on trouve que le changement de température de la 
masse ne correspond pas à cette quantité de chaleur , mais à une autre 
quantité de chaleur , composée du développement de chaleur que nous 
venons de nommer en dernier lieu, et de la chaleur engendrée par le sel, 
quand celui-ci se combine avec un certain nombre d'atomes d'eau de cris- 
tallisation , moins la chaleur absorbée par la dissolution du sel dans la 
liqueur. 

Ainsi , pour arriver au résultat de la saturation de l'acide par la base, il 
faut connaître ces deux quantités de chaleur , retrancher l'une et ajouter 
l'autre. Malgré cette correction, le résultat n'est cependant pas tout-à-fail 
exact , parce qu'au pomt de départ l'acide sulfurique est liquide , c'est-à- 
dire à l'état de dissolution, et l'expérience ne fournit pas la totalité de la 
quantité de chaleur que le sel soMe absorbe pendant qu'il se dissout, mais 
seulement celle qui est relative à la base fixe. 

Jusqu'à présent on a admis que des bases difiérentes , mais de même 
nature, engendrent la même quantité de chaleur en se combmant avec 
le même acide ; M. Graham , au contraire , en se fondant sur des expé- 
riences qu'il ne considère que comme des expériences d'essai , a trouvé 
qu'tm atome d'oxyde cuivrique, d'oxyde zincique et de magnésie, qui se 
combinent avec 1 atome d'acîdc sulfurique, ff S, dans la même quantité 
d'eau , élève la température du mélange dans les rapports de Zi%20, 5-,18 
et 11%70, et que si l'on applique à ce résultat la correction mentionnée 
plus haut, ces chiffres se réduisent à 1%37, 2**,21 et 8%4i. Or, ces nom- 
bres, loin d'être égaux, sont très approximativement dans le rapport mid- 

(1) Phil. Mag., xxu, 320. — Ann. deChlm. cl dePhy«., viii, 161, 
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Uple de 2, 3 et 12. Pour connaître la chaleur produite par la combinakon 
d'un acide avec une basfe, il faut préalablement déterminer avec exacti- 
tude le développement de chaleur auquel donne lieu la combinaison avec 
Teau de cristallisation et d'absorption de chaleur produite par la dissolu- 
lion. Ce sont ces deux sujets qui font Tobjet de ce mémoire. 

Ces expériences consistaient à faire le mélange avec Teau et à déterminer 
exactement la température que prenait le mélange. Le vase était un grand 
creuset de platine, la quantité d'eau 1000 grains, et l'on remuait avec une 
spalule de palladium creuse. La température avant le mélange était géné- 
ralement à autant de degrés au-dessous de l'air ambiant que l'on avait 
estimé, par des essais préliminaires , qu'elle s'élèverait au-dessus par le 
mélange. Le creuset, entouré de coton, était placé dans un vase plus grand, 
et l'on comparait les dififérents corps d'après les poids atomiques. 

Les premiers essais avaient trait aux combinaisons d'acide sulfurique 
et d'eau, en partant de fî S, et l'on appréciait le résultat en détermmant 
la diminution de chaleur produite , en se servant successivement d'un 
acide combiné avec 1, 2, 3, etc. at. d'eau et refroidi préalablement à la 
température voulue. 11 a trouvé que la température du mélange s'é- 
lève dans la proportion suivante , pour les différents nombres d'atomes 
d'eau ; 

fiS+ Sr 4°.47 (1) 

-f3S \\09 

+ 5tt 0°.43 

+ 7M CM 9 

Excès d'eau indéterminé. . 0°.68 

On voit qu'on a toujours ajouté deux atomes d'eau à la fois , ce qui 
vient de ce qu'il a observé que le second et le troisième atome d'eau 
développaient la même quantité de chaleur; fait qui prouve qu'une 
combinaison de la forme SS4-2S n'existe pas, mais qu'elle est formée 

du mélange de ffS+H avec ttS-|-3fi. Les résultats qu'il a obtenus 
avec le quatrième et le cinquième atome d'eau ne s'accordaient pas aussi 
bien que ceux qu'ont donnés le second et le troisième (: : 2Zt : 19). M. 6rra- 
hatn croit cependant que la même loi existe aussi dans ce cas, en se fon- 
dant en particulier sur la propriété de plusieurs sels , qui se combinent en 
plusieurs proportions avec l'eau et qui présentent souvent une différence 
de deux ou de plusieurs atomes d'eau, d'une combinaison à l'autre, sans 
qu'il existe des combinaisons intermédiaires. Il a trouvé également que 

fi S donne encore lieu à im dégagement de chaleur, après s'être combiné 

(I) Les degrés sont selon Réauraur. 
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avec quarante-^euf atomes d'eau , ce qui équivaut à neuf fois son poids ; 
mais il n'a pas déterminé le nombre d'atomes d'eau qu'il exigerait pour ne 
plus développer de chaleur. 

Bien que les expériences de M. Grahàm et de M. Hess (i) présentent 
une concordance générale, elles offrent cependant quelques différences que 
M. Graham exprime de la manière suivante : 

Chaleur dégagée par le premier atome d'eau. 

second 

troisième. . . . 
un excès d'eau. . 

En dissolvant , dans les conditions susmentionnées , un poids atomique 
des sulfates anhydres suivants, il obtint les élévations de températures 
que nous reproduirons avec celle de ftS, comme terme de comparaison. 

Sulfate manganeux 3o.22 

— cuivrique 3°. 73 

— hydrique 3'. 86 

— zincique 4M 7 

— magnésique 4**. 33 

Il ne faut pas oublier ici qu'à la chaleur dégagée par les sels , il faut en- 
core ajouter celle qui est absorbée par la dissolution des sels naissants, cir- 
constance qui disparaît pour fi S qui est déjà à l'état liquide. 

Sulfate magnésique. L'on a dissous 77,35 grains de ce sel cristallisé 
(jTj en grains du poids atomique) dans 960, G gr. d'eau (de sorte que les 
39,4 gr. d'eau de cristallisation faisaient le complément de 1000), et l'on 
a obtenu, dans trois expériences, des diminutions de température de 0°,96, 
0%90 et 0%89, en moyenne de 0%92. 

37,98 grains de sel anhydre (l'équivalent de 77,35 gr. de sel cristallisé) 
ont été dissous dans 1000 grains d'eau, et ont produit, dans deux expé- 
riences, une augmentation de température de Zi°,30 et 4*,36, en moyenne 
de Zi'',33. Si à ce nombre on ajoute la quantité de chaleur absorbée par le 
sel nouvellement formé, qui est 0",92, on obtient 5°,25 , nombre qui ex- 
prime l'élévation de la température du mélange, en vertu de la combinai* 
son avec l'eau de cristallisation. 

Quand on dissout de la même manière Mg S+ S , on obtient en moyenne 
pour la température du mélange 3%03, corrigée 3%95; ce qui prouve que 
la combinaison du sel avec 1p premier atome d'eau élèverait la température 

(1) Rapport annuel, 1841, p. 17. 
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corrigée dn mélange de i'fSO, qui est exactement le 7 de la quantité dé- 

5%25 
veloppée par tous les 7 atomes , car — — — i*,8i. 

Le sulfate zincique , en se dissolvant, fait baisser la température du 

mélange de l'*,0 ; la combinaison qui renferme de Tcao de cristallisation 

relève de /i**,!?, de sorte que le résultat corrigé devient 5*,17. Quand le 

sel se combine avec un atome d'eau, il produit i*,7i (résultat corrigé], ce 

6°,17 
qui équivaut à 7de5%17, car —-— = 1,72. 

6 

Sulfate cuwrique, a. L*abaissement de température par la dissolution 
de Gn S-f-^ft est 0*,67. 6. L*échauffement par la dissolution du sel an^ 
hydre est 3",73. c. La production de chaleur corrigée est à*,àO. d. Le dé- 
veloppement de chaleur avec un atome d'eau est 1*,59 , f . Le rapport de 
ce dernier à celui produit par les cinq atomes d'eau est = J. 
Sulfate ferreux, a (voy. le précédent) = 1",04, b =■ 2",06, c « 0*,02 
Sulfate manganeuaf. a = 0%12, b = 3*,22, c = 3%34, d «=» 1*,43, 

M. Grdham a remarqué que deux sels qui se réunissent dans la même 
dissolution pour former un sel double ne dégagent pas de chaleur, et il a 
fait quelques essais, d'une manière analogue, sur la chaleur produite par 
quelques unes de ces combinaisons qui contiennent de l'eau de cristallisa- 
tion. Le sulfate magnésico-potassique anhydre, en se dissolvant dans l'eau, 
en élève la température de 3',90 ; le sulfate zincico-potassique de 4°,30, 
et le sulfate cuivrico-potassique de 5*,01. 

Le tableau qui suit comprend l'absorption de chaleur relative produite 
par la dissolution d'im poids atomique de 2li sels : 

Sulfate magnésique. .... avec 7 at. d'eau. 0°.92 

— zincique — id. 1".00 

— ferreux — id. 1*.06 

— cuivrique — 5 at. d'eau. 0«.67 

— mangaueux. .... — id. 0°.12 

— magnésico-potassique. . — 6 at. d'eau. 2*. 30 

— Mg^S*. .....— id. r.u 

— Mn^4. ...'.«. id. 2° 24 

— Ye^É:* — id. 2°.27 

— ' ferroso-potassique. . . — id. 2°.47 

— zincico-potassique. . . — id. 2*^.60 

— Cu^fi* — id. 2°.63 

— ZnMt* — id. 2-.73 

— cuivrico-potassique. . . — id 3°. 04 

— sodique. . . . . . — 4 at. d'eau, 4o.50 

— potassique. .... — anhydre. 1**.51 
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— ammonique. . . 

Chromate potassique. . . 

Bichromate potassique. . 

Nitrate potassique. . . 

Biphosphate potassique . 

Bi-arséniate potassique. . 

Bisulfate potassique KS + fiS 



avec 



id, 
id. 
id. 
id. 
2 at. d'eau, 
id. 



0^.54 
0M8 
3°.96 
3°.96 
2^24 
2^26 



Expériences de M. Chodnew. — M. Chodnew (!) a fait également des 
expériences de ce genre sur l'absorption de chaleur produite par la disso- 
lution de quelques autres sels. Il est parti des mêmes principes, mais il a 
procédé d'une manière différente. Les résultats numériques qui suivent 
expriment l'absorption de chaleur relative produite par la dissolution 
d'un poids atomique de chaque sel : 



Na ^1. , 
^ft* Gl. 
K€l. . . 

ksï . . 



Na*C+ 104. 



125.1 
505.0 
525.0 
382,0 

.999.4 



Na*S*+10é . 

Zn'S+ 7ft . 

MgS+ 7H- , 

Ba4;i+ 2à . 

Na«'i*+25». 



1123.0 
199.3 
241. î 
281.4 

2436,0 



Les trois premiers sels de la seconde colonne se trouvent aussi dans le 
tableau de M. Graham; mais lorsqu'on compare les nombres de M. C/iod- 
new avec ceux de M. Graham , on trouve qu'ils ne sont pas proportion- 
nels, bien qu'ils soient généralement dans le même sens. Le rapport entre 
le sel magnésique et le sel zincique est à peu près le même , d'après 
M. Graham, tandis que, d'après M. Chodnew, le nombre du premier est 
de 1,5 plus fort que celui du dernier. 

Expériences de M. Andrews. — M. Andrews (2) a examiné la quan- 
tité de chaleur que dégagent le zinc et le fer en se combinant avec le chlore, 
le brome et l'iode. On peut comprendre les résultats de ces expériences 
dans les tableaux suivants : 

1" La chaleur dégagée par i poids atomique de zinc, qui se combine 
avec : 

1 équivalent de chlore, échaufife un poids égal d'eau à 2766° 

— brome. . 2284" 

— iode. . ........ 1 474" 

(il est assez ciuieux que ces nombres soient entre eux, à peu près, 
comme 2 , 3 et /j.) 

(1) Journal fur praclische Chemie, xxviii, 116. 

(2) PoggendorCTs Annalen der Physik und Chcftiie, lix, 428. 
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^** La cba]ear dégagée par 2 at. de fer , qui «o combinont avec : 

3 équivalents de chlore, échauffe un poids égal d*eau à 3346* 

— brome 2302» 

— iode 834" 

(Ici le rapport est à peu près comme i, 3 et ^.) 

3" Quand le chlorure, le bromure ou llodure ferrique se combinent 
avec une nouvelle proportion de fer pour former le sel ferreux , il se dé- 
gage dans les trois cas la même quantité de chaleur pour la même quantité 
de fer. 

Bien que les résultats des expériences s'accordent très bien avec ce que 
nous venons de dire , ce rapport n'en est pas moins difficile à saisir ; car, 
lorsque ^e -GP, ^e frr', ¥e P se combkent avec 1 at. Fe pour former 
3 Fe ^1, etc., etc., c'est comme si un atome de fer se combinait avec un 
équivalent de chlore , de brome ou d'iode. Or , si le dégagement de cha- 
leur est le même dans les trois cas, il doit en résulter que 1 at. de fer pro- 
duit la même quantité de chaleur en se combinant avec i équivalent de 
chacun de ces corps halogènes , et que la différence que présente l'expé- 
rience précédente tient uniquement à la combinaison de 2 atomes de 
chlorure, de bromure ou d'iodure, avec 1 équivalent du corps halogène, 
ce gui d'un autre côté ne s'accorderait pas avec les expériences sur le zinc. 

Chaleur latente.-— MM. De La Provoêtaye et Desains (i), et M. Ré- 
gnault (2) , ont fait des recherches nombreuses sur la chaleur latente. On 
sait qu'on admettait , en se fondant sur des expériences antérieures , que la 
chaleur qui disparait ou qui devient latente , pendant qu'un poids donné 
de glace à 0° fond et se réduit en eau à 0", est exactement suffisante pour 
porter la même quantité d'eau de 0° à + 75-. Xes deux premiers chi- 
mistes ont été conduits par 17 expériences à admettre que cette quantité 
de chaleur est un peu plus forte. L'expérience qui a fourni le plus petit 
nombre a conduit à 78%75 , et celle qui a donné le plus fort à 79%46. La 
moyenne de toutes ces expériences est de 79",01 ; la moyenne de celles de 
M. RégnauU est 79%06, d'où il suit que l'eau à Oo, en se congelant en glace 
à 0**, abandonne une quantité de chaleur qui aurait été capable d'élever 
sa température de 0" à 79**. 

M. Person (3) a examiné la chaleur latente de quelques gaz coêrcibles ; 
mais la manière dont il procède laisse tellement à désirer , que l'on peut à 
peine envisager ses résultats comme des approximations. Il suspend une 
petite capsule de platine ou d'argent au-dessus de la partie supérieure du 

(1) Ann. de Chim. et de Pbys., viii, &. 

(2) Ibid., VIII, 19. 
(^U'Institut,n«507,p. 310. 
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verre d'une lampe à huile allumée, y verse quelques gouttes d« corps qui 
doit se gazéifier , détermine le temps employé pour la gazéification com- 
plète , et calcule au moyen de ces dowiées la cfaaiettr latente du gaz. 

Suite des expériences de M. Régnault sur la chaleur spécifique 
DES corps. — M. Régnault (1) a publié la suite de ses recherches sur la 
chaleur ^cifique de plusieurs corps , et a soupiis à un nouvel examen la 
méthode de MM. Dutong et Petit , qui consiste à déterminer la durée du 
refroidissement dans le vide. lia trouvé que cette méthode ne conduit pas à 
itn résultat aussi sûr que celle qui consiste à mélanger le corps en question 
avec de Peau ou d'antres liquides, et que Ton ne doit en faire usage que 
lorsque celle-ci n'est pas applicable. U a cherché à se rendre compte, par 
la comparaison des chaleurs spécifiques , des combmaisons du chlore avec 
Tétam , le titane et le silicium , et des acides stannique , titanique et sili- 
cique , si l'acide silicique ne renferme point seulement 2 at. d'oxygène ; 
mais les résultats n'ont pas été suffisamment favorables à cette opmion , 
pour qu'on puisse en tirer une conclusion. 

Ses recherches comprennent principalement la détermination de la cha- 
leur ^[^édique de quelques liquides , tels que l'alcool , le sulfide carbo- 
nique, qitelqoes huiles volatiles , etc., etc., et entre autres aussi , leur cha- 
leur spécifique à des températures inférieures à + 15"; dans ces derniers 
cas, ette est toi^ours i^us ûitt>le. Le tableau qui suit, réunit ies principaux 
riRiltiM de ses expérienees, pour des températures comprises entre -f 20'' 
etl5\ 



NOM 

PU CORPS. 



FES. 

apÉG. 



0,SWÎ4 

0,8518 



Térébène. . » , 

Essence de citron. , u.ooio 

Pétrolène [0,88 8 

Benzine. .... .;e»8838 

Nitrobenzine. . . ,1,2054 
Surcbloride silicique. 1,4884 
Chloride tiUnique. . I Ji22 
Chloride stannique. 3,2368 



\ 



CMAL. 

SPÉC. 



NOM 
i>u ceikFS. 



0,4^7 j Ghlorid« pbospboriqoc. 

0,4601 Sulfide carbonique 

0,4342 Ether 

0,3932 ISulfure étiiyltque. 
0,3499 iodure élbvliuue. 

0,1904 1 Alcool 

0,1828 Ox«Ute élkiylique. 
0,1416 .Esprit de bois. . 



PES. 

srÉc. 



CHAL. 

SPKC. 



1,5011 
1^2676 
0,7185 
0,8356 
1,9348 
0,8072 
.'1,0898 
.0,8130 



0.1991 

0.2206 
0,5157 
0,4772 
0.1584! 
0,5148 
0,455i 
0,6009 




Phénomène de Leidenfrost. — M. Boutigny (2) a fait de nombreuses 
expériences sur le phénomène dît de Leidenfrost, On sait que ce phéno- 
mène consiste dans la propriété d*une goutte d'eau projetée sur un corps 
en incandescence , ou à ime température voisine de cette dernière , d'être 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 322. 
(S) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 356. 
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repouasëe du corps chaud , de conserTer la forme de goatte , qui t^aiibilit 
en verta de son poids, d*autant plus qu*eUe est plus grande, d*acquérlr une 
forme sphéroMale, dont le petit diamètre est au-dessus du point de contact, 
et de présenter un mouvement de rotation* M. ttoutigny a cherché à ré- 
soudre quelques questions sur ce phénomène ; quant à la tcmpérattu-c la 
plus basse à laquelle le phénomène puisse être produit » U a trouvé quVlle 
varie avec la yolatilité des dilTérents liquides : pour Teau, il a trouvé 
+ 171*; pour l'alcool anhydre, 134"; et pour Téther, 61*. Toutefois, 
(fuand ce liquide a acquis la forme d'un sphéroïde en rotation, cet état 
peut persister à une température inférieure à celle qu'il exige pour y en- 
trer. U a observé ainsi qu'une goutte d'eau q>héroIdale ne s'étend sur le 
vase qu'à iiiT et disparaît aussitôt. La/^ause en est que la température du 
vase doit être suffisamment élevée , au-dessus de celle qui est nécessaire 
pour engendrer le phénomène , pour que la goutte d'eau ne l'abaisse pas 
subitement au-dessous de cette dernière. Il n'a pas examiné cette tempé- 
rature en projetant de l'eau bouillante (voy. Rapport annuel^ i8/i2, 
pag. 17). La vaporisation de la goutte est d'auUnt plus rapide , que la 
température se rapproche plus de ce mmimum, et elle exige 50 fols plus 
de temps k la chaleur rouge qu'à 100°. Il a trouvé , en outre , que le corps 
qui se vaporise n'est pas tout-à-fait à son point d'ébullitlon ; ainsi , pour 
l'eau, il a trouvé + 96-, tandis que la vapeur est à très peu de chose près 
i la température du vase ambiant. Ceci le conduisit à projeter une assez 
forte goutte d'acide sulfureux liquide sur une capsule de platine chauffée 
au rouge ; elle suivit la loi ordinaire , devint sphéroîdale, tournoya autour 
d'elle-même , se vaporisa beaucoup plus lentement qu'à la température or- 
dinaire , mais elle devint de plus en plus opaque , et en jetant le résidu 
hors de la capsule' avant la disparition de la goutte , il se trouva être de 
la glace ; la même chose se représenta en chauffant la capsule dans un 
fourneau à moufle. L'explication de ce phénomène est que l'acide sulfu- 
reux bout à— 10° ; que l'air qui entoure la goutte contient beaucoup d'eau 
formée par la combustion ; que cette eau est condensée et refroidie au- 
dessous de p* par la goutte , et qu'elle se trouve convertie en glace si l'on 
saisit le moment convenable. 

11 prétend que la cause de ce que la goutte elle-même est à une tem- 
pérature inférieure an point d'ébullition vient de ce que la chaleur rayon- 
nante n'y pénètre pas , mais qu'elle est entièrement réfléchie à la surface. 
Or ceci est une erreur, car la chaleur à l'état rayonnant n'élève la tem- 
péi-ature d'aucun corps. Ce qu'il s'agissait de prouver, c'est pourquoi le 
milieu qui enveloppe la goutte, et qui est à une température si élevée, ne 
l'échauffé pas par la communication immédiate , c'est-à-dire par la ten- 
dance de se mettre en équilibre de température. Il a observé que tous 
les corps hquides , même ceux dont rébullition est accompagnée de dé- 
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composition et non d'une simple volatilisation sans altération , tels que 
les huiles grasses , acquièrent aussi Tétat spliéroïdal sur des corps sufl&- 
samment chauffés, et a mentionné des expériences de ce genre avec Tiode, 
le chlorure mercurique , le sel ammoniac , Tacide nitrique et le nitrate 
ammonique. La goutte, selon liu, n'est pas en contact matériel avec le 
corps chauffé. Cette assertion peut être faite en toute sûreté, puisque nous 
savons que les plus petites parties d'un coi*ps solide ne sont pas en con- 
tact immédiat, car sans cela le changement de volume par la température, 
serait inexplicable. ÎM. Botttigny cite en faveur de son assertion, que l'on 
peut voir la distance entre la goutte et le corps chauffé , en l'examinant 
contre la flamme d'une bougie ; mais une preuve plus concluante consiste 
à faire prendre l'état sphéroïdal à une goutte d'acide nitrique sur une cap- 
sule de cuivre chauffée au rouge et recouverte d'une couche d'oxyde cui- 
vrique noir, opération dans laquelle l'acide nitrique ne dissout pas trace 
de cuivre. Mais si quelques paillettes d'oxyde cuivrique reposent sur la 
surface, l'acide s'en empare immédiatement et les dissout. Cette expé- 
rience prouve, ce que du reste l'état sphéroïdal suppose à priori, que le 
point du sphéroïde le plus rapproché du support ne s'en approche pas 
autant qu'à une basse température , et qu'il est maintenu à une distance 
plus considérable que le rayon d'action de l'action chimique. Il est ù dé- 
sirer qu'on poursuive ces recherches. 

Force catalytique. — Les opinions sur la force catalyli^ue sont tou- 
jours très divisées. Tandis que quelques chimistes s'efforcent à déduire de 
certains faits chimiques des preuves contre son existence (1), d'autres 
s'appliquent au contraire à établir de nouvelles preuves des effets de cette 
force. Parmi ces derniers sont MM. Reiset et Millon (2), qui se sont oc- 
cupés de plusieurs phénomènes chimiques dus à cette force. Us ont fait 
une comparaison entre la mousse de platine, la ponce et la poussière de 
charbon. L'on sait que l'oxyde manganique et l'oxyde cuivrique dégagent 
de l'oxygène du chromate potassique, à une température à laquelle le sel 
seul n'éprouve pas de décomposition, et que l'acide silicique n'exerce pas 
la moindre influence. Leurs expériences prouvent que la mousse de pla- 
tine et la ponce décomposent le sel aussi facilement que l'oxyde man- 
ganique. 

Ils ont remarqué , en outre , que lorsqu'on expose à un courant d'oxy- 
gène un mélange de mousse de platine et d'acide tartrique , d'acide uvi- 
que, de sucre, de beurre, d'acide stéarique , de cire ou d'huile d'olive , 
les éléments de ces corps s'oxydent pour former de l'acide carbonique cl 

(1) Riccrche intorno aile molécule dei corpi ed aile loro affinilà dependentl 
dalla forza répulsive insila aile medesime, del Dre Bartolomeo Bizio. Yenezia, 
1843. 

(i) Journal fur pract. Chcmie, xxix, 365. 



Digitized by 



Google 



CBIHIB INOROANIQUi. 17 

de Tean, à une température à laquelle ils n'éprouvenleiit teult pas la 
plus petite altération : ainsi la cire à iOO** environ, le beurre enire 90* et 
lOO"" et rhuile d'olives entre 80** et 90*. Si Ton place deux tubes à réac- 
tion, qui contiennent du nitrate argentique et dont Tun contient en ovArt 
de la mousse de platine, dans un même bain, et qn*on les cbaufle à une 
température voisine de celle où le sel se décompose par la cbaleur, on 
trouvera que celui dans lequel plonge le platine, se décomposera complè- 
tement en argent , gaz oxygène et acide nitrique rouge et fumant, tandis 
que Vautre ne subit aucune altération. 

Si Von soumet le nitrate ammonique au même traitement dans on bain 
de -|- ^60*, le sel qui est seul ne s'altère pas ; mais celui qui est en coo- 
fact avec le platine donne du gaz. Ce gaz n'est cependant pas conwie dans 
le cas ordinaire de Toxyde nitreux et de Teau, mais du nitrogène accom- 
pagné d'acide nitrique et d'eau, de telle façon que 5 at. de sel produisent 
8 équivalents de nitrogène, 20 at. d'eau et 2 at d'acide nitrique. La force 
catalytique ne détermine donc pas seulement la décomposition à une tem- 
pérature que le sel seul peut supporter, mais elle donne lieu à un grou- 
pement des éléments en d'autres proportions, que la simple décomposi- 
tion par une température élevée. Quand on expose le tube qui contient le 
platine à cette température , la décomposition s'effectue avec une violence 
gui se rapproche de l'explosion. 

La ponce ne détermine la décomposition de ce sel qu'à 230* et donne 
Heu à un mélange de nitrogène et d'oxyde nitreux. Avec la poussière de 
charbon il produit une explosion à 170*; l'effet doit toutefois être dû à la 
fois à l'action chimique et à l'influence catalytique. 

Quand on traite le nitrate d'urée de la même manière à 130*, le tube 
qui contient le platine a bientôt cessé de dégager du gaz, tandis que l'autre 
a à peine commencé ; mais si l'on maintient la température , le second 
tube continuera à dégager aussi tout le gaz dont il est susceptible. Elève- 
^-on la température des deux tubes au-dessus de 170*, ils donnent l'un et 
l'autre des gaz entre 170* et 230*, mais les produits sont d'une nature 
toute différente dans les deux tubes, de sorte que si à la première tempé- 
rature la force catalytique n'exerce qu'une action accélératrice , elle pro- 
duit des combinaisons différentes à la seconde. 

Deux tubes contenant de l'acide tartrique, l'un avec du platine, l'autre 
sans platine, et munis de tubes de dégagement pour les gaz, ont été chauf- 
fés de la même manière ; le premier a donné des produits de distillation 
cristallins et de l'acide carbonique pur, tandis que l'acide pur a dégagé les 
produits empyreumatiques ordinaires et des gaz mélangés. Ce fait est une 
indication pom* l'étude des produits de la distillation sèche, qu'on ne de- 
vrait pas négliger. 

L'acide uvique, soumis au même traitement, donne seul à une tempéra- 

2 
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ture de 485'' à i90% à laqueUe U ne food pas, un gu do&t ,-7 n'est pas 
absorbé par la potasse { avec le platine il produit 3 à à p. iOO de gai non 
absorbé, et avec la ponce la potasse ne laisse pas de résidu. Le dégagement 
de gai avec la ponoe est rapide et soutenu à 175% avec le platine il ne le 
devient qu'entre 185* et 190% etavecTacidc pur seulement entre 195** et 
200*. L'influence de la ponce offre surtout un intérêt [particulier avec IV 
ddo citrique , car il ne dégage que de Tacide carbonique ; avec le pla- 
tine eu Taolde seul , Tacide carbonique est accompagné de plusieurs 
autres gaz. 

L'acide oxalique ne se décompose pas plus facilement au contact du 
platine et de la ponoe , que lorsqu'il est seul et donne lieu aux mêmes 
produits, mais le contaet de la poussière de charbon occasionne une dé- 
composition diCférenie. (fiUe n'a pas encore été indiquée). 

{)es vapeurs d'étber ou d'acide acétique traversent sans altération un 
tnbe de porcelaine garni de fragments de ponce et cbauffé à 300% mais 
elles se décomposent en grande partie en gai inflammables quand le tube 
contient de la momse de platine. 

MoDiFiCiTioiiS Àt^iiQTAOPiQtJSS nss CORPS siMPLEa, — - Dans le Rap- 
port précédent, pag. 38, j'^i mentionné quelques combinaisons de soufre 
et de phosphore , qui semblent confirmer une supposition que j'ai énon- 
cée précédemment sur la propriété des modlflcatipns allotropiques des 
corps simples, de persister dans les combinaisons de ces derniers avec 
d'autres corps, çt de déterminer de cette manière des modifications isomé- 
riques, l\app. i840, pag. 7, Ce sujet, qui mérite toute attention, peut 
prendre, je crois, quelque développement, maintenant que nos connais- 
sances sur un grand nombre de corps simples se sont étendues ; j'ai com- 
muniqué à l'Académie I^oyale des Sciences de Stocl^holm tm esss^i (1) de ce 
genre dont je donnerai ici un co\irt extrait. 

On sait qqe le soufre , le carbone et le phosphçire se présentent dans 
trois états allotropiques dUTérents. Quant an carbone, nous ignorons corn** 
plétement le rù|e que jouent ces trois étants, d^na 1^ foiule de combinaisons 
carbonées différentes qvie nous connaissons. 1) a déjà été question, dans le 
Rapport précédent , p. ?8 et ailleurs, des hypothèses que spggèrent les rap- 
prochements que l'on peut faire ^ l'égard des états allotropiques du soufre 
et du phosphore. On sait en outre que le silicium possède deux étals al- 
lotropiques bien distincls, dont l'un se distingue par la fî^cililéavec laquelle 
1| brûle et par sa solubilité dans l'acide fluorhydrique avec dégagement de 
gaz , et dont l'autre résiste même k la combustion dans la flamme d'oxyda- 
tion du chalumeau çt son insolubilité dans l'acide fluoihydrique. L'acide du 
silicium offre des états qui correspondent exactement h ceux du radical ; 

(I) Kongliga Yetenikap'i i^ka^emien'i HiUPMlliniar, mh P* ^ 
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rnn d*eax est faiblement sohible dans Peau , et les sels qa*Û forme, tant 
artlfidels que naturels , se dissolvent arec la plus grande focflité dans 
les acides puissants; tandis que Pautre est insoluble dans IVau, et les 
acides et les sels, même ceux à base alcaline, ne se décomposent pu dans 
ces derniers. Il paraît ainsi Traisemblable , bien qu^on n*en puisse pu 
donner la preuve rigoureuse , que les deux éuts allotropiques du sDIcion 
existent, sans altération, dans ces deux catégories de combinaisons et dé- 
tei-minent des propriétés différentes ; de sorte que c*est dans la différence 
de rétat allotropique du radical qu^il faut chercher la canse de Texlstence 
de deux acides siliciques isomériques. 

L'oxyde chromique ressemble, sous ce rapport, à Pacide slUdque. Il 
présente une modification isomérique soluble qui , sous Pinfluence de la 
chaleur, passe, avec production de lumière, à Pétat de celle qui est inso- 
luble. Nous connaissons une combinaison de cette dernière avec Pacide 
snlfurique et Poxyde ferreux , et il existe aussi une combinaison chlorée 
analogue. Le chrome, tel que nous le connaissions JusquMd , est incom- 
bustible et insoluble dans les acides ; il est donc, à Pégard de Poxyde chro- 
mique , ce que le silicium est à Pacide silicique. Si ces considérations ont 
quelque fondement, il devrait exister pour le chrome ime modification 
allotropique gai correspondît à Poxyde soluble. Le chrome se réduisait, Jos- 
qa^h présent, par le charbon, h une température beaucoup trop élevée, et 
devenait incombustible et insoluble dans Peau régale, J*ti essayé de ré- 
duire du chlorure chromique anhydre par du potassium, et j'ai obtenu 
le métal à Pétat d'une poudre gris de fer, qui acquérait Péclat métallique 
sous le bnmissoire. Séchée et exposée à une légère chaleur, elle s'allu- 
mait, brûlait avec une lumière assez vive , et laissait Poxyde vert Quand 
on la chauffait , après Pavoir humectée avec une goutte d'acide nitrique, 
elle déflagrait à la manière de la pondre. Elle est inaltérable dans Peau 
bouillante , mails Pacide chlorhydrique la dissout avec dégagement d'hy«* 
drogène, et produit une dissolution verte. 

Ce fait semble élever cette opinion au-dessus d'une simple hypothèse. 
Le titane offre, dans Pacide titanique, exactement les mêmes propriétés 
que Pacide silicique et Poxyde chromique. Tout le monde sait que le titane 
cristallisé qui se dépose souvent dans les hauts fourneaux est complètement 
incombustible et insoluble, par voie humide, dans Peau régale. Mais j'ai 
trouvé que le^itane qu'on obtient, suivant M. H. Rose^ en chauffant légè- 
rement du chlorure titanico-^mmonique dans un courant d'ammoniaque 
sèche, est à la lois combustible et soluble sans résidu dans Peau régale. 
Je crois donc ne pas m*écarter beaucoup de la vérité en siQ)posant que, si 
nous n*avons pas trouvé , à Pégard des métaux dont les oxydes présentent 
des modifications isomériques correspcmdantes , tels que le tantale, le tel- 
hire, l*antin«)ine, Pétain, des modifications allotropiques de ce genre, cda 
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ne signifie pas qu'elles n'existent pas, mais que nous n'avons pas encore 
découvert les moyens de les produire. Ainsi, nous ne pouvons pas amener 
le charbon à Tëtat allotropique du diamant , bien que nous connaissions 
parfaitement Texistence de ce dernier. 

Quant au manganèse, nous ne connaissons qu'un état dans lequel il brûle 
facilement, décompose Teau , etc. , etc. ; mais M. Sefsirom a montré que, 
si dans la réduction on combine ce métal avec 6 à 8 p. 100 de silicium , il 
devient incombustible et insoluble dans l'eau régale. Cette insolubilité n'est 
pas due à ce qu'il se forme à la surface une couche d'acide silicique qui, 
s'oppose à l'action subséquente de l'acide, car on peut combiner le platine 
avec tme beaucoup plus forte proportion de silicium, sans en empêcher la 
dissolution dans l'eau régale ; il est vrai que la dissolution se ralentit quand 
la couche de siUce devient par trop épaisse, en vertu de l'obstacle mécani- 
que ; mais la dissolution continue nonobstant. L'on vOit, d'après cela, que, 
si une température élevée ne peut pas produire à elle seule l'état allotro- 
pique en question , le métal peut néanmoins passer à cet état quand il se 
combine avec un coi*ps qui y passe lui-même ; de sorte que le siliciure de 
manganèse renferme les deux éléments dans cet état allotropique. 

Il résulte encore de ce qui vient d'être dit , de la faculté du silicium de 
faire passer le manganèse à cet état, et de l'existence d'un état isomérique 
correspondant des oxydes, que l'insolubilité du silicate. manganeux natif, 

Mn^S^, doit être ime conséquence de ce que les deux radicaux des oxydes 
s'y trouvent dans cette modification allotropique, tandis que la même com- 
binaison , produite par voie humide , les renferme dans l'autre modifica- 
tion, qui est facilement attaquable par les acides. Ce qui est vrai pour le 
manganèse doit naturellement aussi être vrai pour d'autres corps, qu'ils 
soient plus ou moins électro-positifs que lui. Nous pourrons , par consé- 
quent, nous rendre raison d'une circonstance dont nous ne nous rendions 
pas compte auparavant , savoir, que le règne minéral a produit des silicates 
alcalins et a d'autres bases puissantes , dont les acides les plus forts , ni 
même la fusion ignée avec le bisulfate potassique, ne peuvent en extraire 
la base. La nature offre d'autres silicates qui présentent le contraire ; ces 
sihcates sont généralement hydratés, et l'on a attribué, à ce qu'il parait, à la 
présence de l'eau, la facilité avec laquelle l'eau régale ou d'autres acides les 
décomposent , surtout en considérant qu'ils ne se décomposent plus lors- 
qu'on en chasse l'eau par la calcination. Mais celte conclusion n'est pas 
exacte ; l'eau ne joue aucun rôle dans cette métamorphose ; c'est la calci- 
nation qui les fait passer d'une modification isomérique dans l'autre, cir- 
constance que l'on peut observer sur quelques silicates natifs, dont le pas- 
sage de l'état soluble à l'état insoluble est signalé , danis certaines circon- 
stances favorables, par une production de lumière. Dans le grenat, par 
exemple , les éléments sont à l'état insoluble ; mais lorsffu'on le fond et 
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qu'on le réduit en un verre, ils passent à Tétat soluble, et Teau n'a certes 
ici aucune part au changement d*étàt. 

Si je ne me trompe, le règne minéral nous met aussi sous les yeux des 
exemples de silicates dont Tacide se trouve dans une des modifications 
et la base dans Tautre. Ce sont ceux qui se décomposent facilement dans 
les acides , mais dont Tacide silicique ne se dissout pas et conserve la 
forme du minéral ou de poudre , sans devenir gélatineux , ce qui prouve 
clairement que, dans les silicates entièrement insolubles, la base et Tacide 
se trouvent tous deux dans le même état allotropique , bien qu'on n'ait 
pas encore pu se procurer plusieurs de ses bases à Tétat isolé dans cette 
. modification. 

Puisque certains corps possèdent la propriété den faire passer d'autres 
à cet état insoluble , ou indifférent , il doit aussi en exister d'ujie nature 
opposée qui jouissent de la propriété , pourvu qu'on les emploie en quan- 
tité suffisante , de pouvoir rendre la solubilité à des corps insolubles : c'est 
effectivement ce qui arrive avec les alcalis, qui, lorsqu'ils sont en excès, dé- 
truisent cet état indifférent, tant par voie humide que par voie sèche. 
Ainsi nous voyons que les carbonates potassique et sodique dissolvent Ta- 
cide silicique avec le concours de Tébullltion , sans dégager d'acide carbo- 
nique; de sorte que ce qui est dissous est de l'acide silicique. Le change- 
ment qu'éprouve le grenat par la fusion n'a pas d'autre cause, car le grenat 
est un silicate avec excès de base, qui , par la fusion , passe avec l'acide si- 
licique d'un état allotropique à l'autre. On essaierait en vain de décom- 
poser par des acides du feldspath fondu, du verre ou en général tout autre 
minéral fortement calciné , dans lequel l'acide silicique contient deux ou 
plusieurs fois plus d'oxygène que la base. 

Le Mémoire cité plus haut contient , en outre , des considérations sur 
certaines propriétés de plusieurs autres corps simples, auxquelles on pourra 
recourir, plus tard, pour découvrir leurs états, allotropiques. Ces propriétés 
sont tirées de certaines différences qu'ils présentent dans certaines cir- 
constances à l'égard de leur affinité pour d'autres corps, de leur pesanteur 
spécifique, de leur chaleur spécifique, de la forme cristallme, etc., etc. 
Mais, comme elles ne reposent sur aucua.fait nouveau, je renverrai pour 
les détails au Mémoire original. 

Il est impossible de se rendre compte de la cause de la différence des 
corps simples, suivant leur état allotropique, bien que nous puissions de- 
termfaier les propriétés que possède chaque état. Résiderait-elle, peut-être, 
dans un groupementparticulierdes atomes des corps simples, dételle façon, 
par exemple, que 2, 3 ou plusieurs atomes se réuniraient pour former des 
groupes d'atomes qui joueraient le rôle d'un seul, comme cela semble être 
le cas pour le soufre? ou dans tme polarité électrique modifiée ou fixée, 
jusqu'à un certain point, ainsi que le font croire les états mentionnés plus 
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haut? Nos connaissaDcet actuelles ne nous permettent pas di répondre i 
ces questions. 

Phénomène lumineux du au cuangebcent d'état uomériqus. — 
Dans le Rapport 18/12 , pag. 19, il a été question d'expériences de M. H* 
RoHf qui avaient pour but de déterminer si le phénomène lumineux que 
produit roxyde chromique à son passage de Tétat soluble à Tétat insoluble, 
sous rinfluencc d'une température élevée , est accompagné de chaleur, et 
ces expériences ont prouvé qu'il n'y avait que production de lumière. 
M. Rose (1) a continué ses recherches à l'égard de la gadoUnite, de l'oxyde 
chromique et de l'acide titanique, et a procédé d'une manière différente* 
11 a chauffé ces corps dans un long tube à réaction , surmonté d'un tube 
étroit, qui conduisait l'air dilaté dans l'eau. Le tube a été chauffé dans des 
charbons , et l'air se dégageait d'une manière régulière , par le tube étroit, 
à mesure que la température s'élevait; mais dans l'instant 'où le phéno- 
mène lumineux eut lieu , il y eut un dégagement très rni^lde , qui reprit 
ensuite immédiatement sa marche ordinake, ce qui prouve évidemment 
que cette lumière est aussi accompagnée d'une production de chaleur; la 
gadolinite produit le plus de chaleur, puis l'oxyde chromique, et enfin 
l'acide titanique. 

Poids atomiques. —J'ai mentionné dans le Rapport précédent, pag. 1S3, 
les nouvelles idées de M. Gerhardt , sur l'inexactitude que l'on commet 
dans le calcul des poids relatifs des atomes des corps. A cette occasion , il 
a publié des Comidéraliom sur les équivalents de quelques corps tim- 
pies et composés (2). Au commencement de ce Mémoire, il remarque 
« que , dans la chimie minérale , on a rapporté les poids des équivalents au 
poids de Tatome d'oxygène , pris égal à 100 , tandis que, dans la chimie 
organique, on s'est servi du même poids atomique, pris égal à 200; de 
sorte qu'on a admis, pour l'oxygène des composés organiques, un poids 
atomique deux fois plus élevé que pour l'oxygène minéral, » U ajoute en- 
suite : « Examinons comment cette singulière anomalie s'est introduite 
dans la science. » 

Cet extrait de ses considérations peut suffire, car je ne sache pas que 
d'autres que lui aient commis cette inconséquence, qui, malgré son auto* 
torité , ne s'est jamais introduite dans la science. Je renvoie pour de jdus 
amples détails au Mémoire de M. Gerhardt. 

Métalloïdes. — Composition de l'eau. — M. Dumas (3) a publié en 
détail les expériences sur la composition de l'eau , dont nous avons retracé 
les résultats dans le Rapport précédent, pag. 15 à 17, et y a annexé te 
dessin de l'appareil dont il s'est servi ; j'entrerai dans quelques détails sur 

(1) Pogg. Ann.. iix, 47ë. 

(2) Ann. de Chim. et de fhys., vm, MB. 
(3, IU„ VUI, 199. 
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ce Mémoire. Pour se procnrer en gaz hydrogène ptir, H employi, omre 
Vacide sulfarique pur, privé d'adde Dltrique et diacide ralfttreox, pour 
dissoudre le zinc, les l'éactifs soifants pour purifier le gat : en premier 
lieu, le gaz passait sur une dissolution de nitrate plombiquc dans tin tabt 
en U d'un mètre de long , garni de verre grotsi6remcnt concassé « et hu- 
mecté de la dissolution pour absorber rhydrog(>nc sulfuré ; de là , dans tdl 
tube semblable , dont les fragments de verre étaient humectés par une 
dissolution de nitrate argentiqne, pour enlever lliydrogène arsénié ; ptùB% 
dans un autre tube semblable , garni de (higments de ponce , pénétré* 
d'une dissolution concentrée de potasse caustique ; ensuite, dans on autres 
rempli de morceaux de potasse caustique préalablement ohauflée au rooge | 
et enfin dans im tube pareil entouré de glace , et rempli de fragments dé 
ponce plongés dans de Tacide suifuriquc pur, pour achever de le dessécher 
complètement. Le but de cette enveloppe de glace n'était point d'atténuef 
la tension de Tadde, mais d'empêcher que l'hydrogène ne le décomposât» 
parce que M. Dumài a observé qu'à la température ordinaire il se formt 
un peu d'eau et une quantité appréciable d'acide sulfureux. Quelquefoia 
a employa, pour dessécher le gar. , de l'acide phosphorique anhydre mé- 
langé avec des fragments de ponce , qui devaient empêcher que l'acide ne 
s'agglutinât ; le gaz préparé de cette manière est entièrement dépourvu 
d'odeur. Des centaines de titres de cet hydrogène, qui se sont répandus par 
hasard dans le laboratoire , n'ont pas produit une odeur suffisante pour 
faire soupçonner sa présence. 

Une des objections que j'avais faites aux réifnltats de ces expértenoesi 
du reste fort bien exécutées, et qui concernait la stipposition que Ticide 
iulfurique se volatilise en petite quantité dans le gaz , a été de notfveât 
réfutée par M. Dutnai, qui a fait observer que les résultats obtenus pkt 
M. Wrede et par M. Vogel {Rapport , 18^3 , pag» ao) étalent dus à une 
petite quantité d'acide sulfureux dans l'acide sulfurîque, qui avait été 
entraîné par le gaz, et qui avait donné lien à un précipité dans l'eau de 
baryte : cette remarque est probablement exacte* 

J'ai placé sur une plaque de verre poHe un verre très large , dont le 
fond était recouvert de chlorni*e barytique anhydre en poudre fine ; am 
milieu de ce verre , j'ai placé un verre à pied portant un verre de montre 
plehi d'acide sulfurique distillé et bouilli; pufe j'ai recouvert le tout d'une 
grande cloche de verre qui fermait hermétiquement , et l'ai laissé ainsi 
depuis le commencement de septembre jusqu'au milieu d'octobre. Il est 
évident que , si l'acide sulfurique se volatilise et que l'atmosphère de ce 
gaz s'élève quelque peu que ce soit au-dessus de la surface , Û devra néces-^ 
sairement redescendre le long des parois du verre et être absorb par le 
sel barytique ; mais, après six semaines , ce demior s'ert âlssOM dtm l'eau 
sans le moindre trouble. 
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Quant à l'autre objection relative à Teau liquide qu'il pesait , qui , selon 
moi, devait contenir de l'air, à l'égard de laquelle je demandais comment 
il pouvait l'obtenir privée d'air , et , dans le cas contraire , comment il 
pouvait déterminer le poids de l'air contenu dans l'eau et en faire abstrac- 
tion , elle est restée sans réponse , probablement parce qu'elle lui était in- 
connue. 

U ajoute , en outre , une troisième objection , qui paraît cependant avoir 
peu d'importance. M. Melsens avait observé que , si le cuivi*e , qui sert à 
réduire , n'a pas été préalablement chauffé fortement , il absorbe une por- 
tion d'hydrogène , qu'il ne cède pas avant que ce dernier brûle et se trans- 
forme en eau ; mais les expériences n'ont pas fourni plus de 7 milligrammes 
d'hydrogène sur 2^0 grammes de cuivre. 

Le NITROGÈNE est-il un corps simple ou NON ? — M. 6r.-J. KfWX (1) ■ 

a fait des expériences pour s'assurer si le nitrogène est un corps simple ou 
non , à l'occasion des expériences connues de M. Broum , qui ont été re- 
jelécs par tout le monde , et qui consisteraient à transformer le paracyano- 
gène en silicium. M. Knox s'est servi , dans ce but , d'amidure potas- 
sique , qu'il a chauffé dans un creuset de fer avec des tournures de fer ; il 
prétend que 20 grains d'amidure potassique et un poids égal de fer ont 
produit du silicium , qui , par la calcmation avec du carbonate potassique , 
a fourni 1,55 grains d'acide silicique. Le nitrogène est donc composé de 
silicium et d'hydrogène , et peut-être , en outre , encore d'oxygène. On ne 
peut guère lire de pareilles assertions sans un certain étonnement ; cepen- 
dant l'étonnement disparait , pourvu qu'on connaisse la suite : il prépara 
du siliciure potassique en fondant ensemble de Tacide silicique et du potas- 
sium , fit passer un courant de gaz chlorhydrique sec sur le produit , et 
obtint un mélange de 1 vol. de nitrogène et U vol. d'hydrogène. Celui qui 
prépare le siliciure potassique de cette manière peut aussi en obtenir tous 
les gaz quil désire. 

Poids atomique du nitrogène. — M. Marignac (2) s'est occupé de 
la détermination du poids atomique du nitrogène ; ses recherches parais- 
sent avoûr été exécutées aussi consciencieusement , pour arriver à la vérité, 
que celles que j'ai mentionnées dans le Rapport précédent , pag. 30. 

U a fait trois séries d'expériences pour déterminer ce poids atomique : 
la première avait pour but de rechercher combien im poids donné d'ar- 
gent pur fournit de nitrate argentique neutre. Pour arriver à un résultat 
exact , il a dissous l'argent dans une cornue munie d'un récipient ; il a 
évaporé à siccité ,« chauffé jusqu'à la fusion. Il a été impossible d'empê- 
cher qu'une petite quantité d'argent ne suivît le gaz; mais on en a tenu 

(l)Phil.Mag., XXIII, 136. 

(2) Bibliothèque universelle de Genève, xtvi, 36a, 
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compte en le précipitant par le sel marin et en le déduisant du poids em- 
ployé : cette quantité était dans les différentes expériences de 0,01 grammes 
à 0,03. M. Marignac a fait observer la difficulté qu'on éprouve à chasser 
les dernières traces de Texcès d'acide , mais on réussit cependant en 
maintenant longtemps le sel à une température de i ou 2 degrés supé- 
rieure au point de fusion ; il a trouvé , pour la moyenne de ô expériences, 
que 100 p. d'argent donnent 157,Zi30 p. de nitrate argentique : le maxi- 
mum était 157,^77 et le minimum 157,^01 p. 

La seconde série consistait à déterminer la quantité de chlorure potas- 
sique nécessaire pour précipiter un poids donné de nitrate argentique : 
dans ce but, U dissolvait des poids équivalents des deux sels dans de Teau , 
et , quand la décomposition était effectuée , il cherchait , au moyen de 
dissolutions titrées de l'un et de l'autre sel , à précipiter du chlore ou de 
l'argent qui n'avait pas été précipité. La moyenne de 6 expériences lui a 
donné pour 100 p. de chlorure potassique 227,986 p. de nitrate argen- 
tique ; le maximum était 228,09 et le minimum 227,91. 

La troisième série se composait de recherches analogues avec le sel am- 
moniac : il trouva , pour la moyenne de 7 expériences , que 100 p. d'ar- 
gent dissoutes dans de l'acide nitrique exigent 69,522 p. de sel ammoniac 
pour en être entièrement précipitées; le maximum était 69,5^5 et le mini- 
mum à9,à82. 

Il calcula de celte dernière série le poids atomique du nitrogène,dansle 
sel ammoniac , d'après celui de l'argent Le poids atomique du nitrogène 
revient ainsi : 

« 
d'après la première série à 87,535 \ 

— seconde — 87,685 > en moyenne à 87,565. 

— troisième — 87,655 j 

Le poids équivalent moyen est d'après cela 175,25. Dans tous ces cal- 
culs on a pris pour le poids atomique de l'argent 13û9,01 , en se fon- 
dant à cet égard sur le poids atomique du chlore , ainsi qu'on le verra 
plus bas. 

Préparation facile du nitrogène. — M. Marchand (1) (à Fécamp) 
prépare le gaz nitrogène au moyen d'une dissolution d'hypochlorite cab 
cique , qu'il mélange avec de l'ammoniaque caustique ; le gaz se dégage 
avec effervescence , et il reste une dissolution de chlorure calciquc. 

Oxyde nitrique avec les acides. -— M. H. Rose a découvert, il y a 
quelques années (Rapport, 18ZiO, p. 30) une combinaison d'oxyde nitrique 
et d'acide sulfurique ; depuis lors on l'a combiné à un ou deux autres 



(1) Journal de Chimie médicale, x, 15. 
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addes. M. Reimch (1) a pnbllé qiielques expériences qtii sont Tenues en- 
richir nos connaissances à cet égard. 

Oxyde nitrique et acide phosphorique. — Qwand on fait passer de 
Foxyde nitrique sur de l'acide phosphorique sirupeux très concentré , ce 
dernier Fabsorbc peu à peu, s'épaissit de plus en plus et devient Jaunfttrc. 
Lorsqu'il en est saturé , il se soldlfle à — 20' sans trace de texture cristal- 
line, n se liquéfie de nouveau quand on le reporte à la température 
ordinah-e, et si on ]'al)andonne à lui-mômc h une température de + 7* à 8', 
il ne tarde pas à être pénétré de cristaux prismatiques déliés, qui fon- 
dent à une température supérieure et se forment de nouveau à -+- 8*. Si 
Ton ajoute un peu d'eau à l'acide saturé, et qu'on chauffe légèrement, 
pour que le tout se mélange, on obtient , après quelques heiures , de plus 
grands prismes à k pans, qui se maintiennent très longtemps. En se dis- 
solvant dans l'eau et sous l'influence de la chaleur, ils se décomposent eti 
acide phosphorique et oxyde nitrique. 

On obtient une combinaison analogue avec Vacide anênique; mais elle 
prend facilement une couleur bleuâtre, due à l'acide nitreux, siPon n*ln- 
tercepte pas l'air convenablement. L'adde saturé se fige à -f- 15** environ, 
au bout de quelques heures, et présente une masse butyreuse bleuâtre, qui 
fond sous l'Influence de la chaleur en perdant la coloration blette, et qui 
reprend sa consistance butyreuse par le refroidissement. Elle se dissout 
lentement dans l'eau, et perd du gaz ; maïs tt en reste toujours une petite 
quantité qu'on peut découvrir facflement au moyen d'un sel ferreux. Sous 
4'influence de la chaleur tout le gaz s'échappe. 

Vacide chromique à l'état sirupeux absorbe aussi ce gaz avec une 
grande avidité ; mais dès qu'il en a absorbé tme certaine quantité , assez 
considérable, le liquide devient vert et se convertit enfin en nitrate chromique 
d'un vert foncé, qui tient en dissolution une forte proportion d'oxyde nitrique, 

Vacide tartrique sirupeux absorbe ce gaz également et dépose en gé- 
néral des cristaux d'acide tartrique libre, quand il approche de la satura- 
tion. La combinaison avec l'oxyde nitrique reste liquide. Quand on l'étend 
d'eau il dégage du gaz , mais il supporte l'ébullition sans perdre tout 
l'oxyde nitrique. 

Vacide acétique au plus haut degré de concentration absorbe le gaz, 
devient bleu et dépose des cristaux bleus , dont la couleur est due pro- 
bablement à l'acide nitreux. 11 paraît que la combinaison pure est jaune. 
Quand on la porte à l'ébullition , elle conserve encore une quantité no- 
table de gaz. Si l'acide saturé a attiré de l'oxygène de l'air et qu'on 
le distille ensuite , on obtient une vapeur rouge qui , en se condui- 
sant dans le récipient, devient bleue, mais qui ne cristallise pas même 

(I) Journ. fur pr. Ghemie, xxvni, 391. 
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à ^ 15*. M. Reimeh entlsage ce HqQlde comme mie comblnalfloii (facide 
nltremc et d*ackle acétique. Le résida dans la corntie est de Tacélate ni- 
trigne liquide. 

M. Reinith (i) prétend qii*il existe aussi un chlorfiydrate d*oxyde ni- 
trique. Pour se procurer ce composé , il chasse^ au moyen de gaz chlor- 
hydrique, Pair d'un flacon dont les parois sont hnmides , et y fait entrer 
ensuite simultanément du gaz oxyde nitrique et chlorhydrtque , tandis 
qu'au moyen d'un troisième tube il écondnh dans de Tcau ce qui ne se 
condense pas. Le flacon se remplit d'un gaz Jaune, dont une partie se 
condense en un Bquide oléagineux Jaune-verdAtre , et l'eau qui entoure le 
tube de sortie devient jaune-rougeâtre , comme de l'eau régale. Sur le 
tube qui amène l'acide cblorhydrique , se déposent des aiguilles cristal- 
lines incolores à ime hauteur d'un pouce , qu'il euTisage comme du chlor- 
hydrate d'oxyde nitrique cristallisé, n n'a pas pu se rendre compte de la 
nature du corps oléagineux ; il était très Yolatil et noircissait le sulfate fer- 
reux. La description s'accorde assez bien avec le chlorure de nitrogène ; Il 
ne manque plus , pomr en avoir la conviction , qull arrive un accident. Il 
peut yj avoir du danger à recommencer ces expériences, mais le sujet mé* 
rite Men une recherche plus exacte. U n'a pas pu obtenir de combinaison 
avec l'adde fluorbydrique. 

NitjiogAhezt oxygène de l'air. ^ Le mélange de nitrogène et d'oxy- 
gène qui constitue l'air , d'après ce que l'on admet généralement-, n'est 
pas sujet à des variations , et les expériences ont démontré qu'on peut 
l'admettre ahisi pour l'air libre sans commettre une grande erreur. En 
attendant, si la cause de ce mélange uniforme est due à ce que les plantes 
restituent à l'oxigène tout ce qui est transformé aux dépens de l'oxygène 
en acide carbonique, il est clair que cette restitution ne peut avoir lieu que 
)à où il y a de la végétation, et qu'un excès d'oxygène doit se répartir de 
ce» endroits , soit par la diffusion, soit par les grands mouvements de l'ai 
qiw produisent les venis ; mais quelle que soit la rapidité avec laquelle 
cette répartition s'opère, il lui faut toujours un certain temps, de sorte 
que la quantité d'oxygène de l'air doit être dans une oscillation constante 
entre de petites limites. En effet, si l'on consulte les meilleurs essais eudio- 
métriques, on trouve de semblables osciUations ; mais comme elles ne dé* 
passaient pas les limites, des erreurs d'observations , on crut plus conve- 
nable de les envisager comme telles. Cette question mérite cependant qu'on 
l'examine avec exactitude. 

M. Ficinug (2) à entrepris une recherche de ce genre. Il fit à Dresde 
une série d'essais eudlométriques , depuis le mois de janvier jusqu'à la 

(1) Buchner's Repert Z. R.. xxxii. 168. 

(2) Joum. fur pr. Chemie, xu, 6)2. 
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fin d'avril 1843 , en tenant compte chaque jour des vents régnants. Les 
résultats ont conduit, pendant ce laps de temps dans lequel la restitution 
d'oxygène par la végétation ne pouvait pas avoir lieu dans le climat de 
Dresde , et lorsque les vents d'ouest ou de sud étaient dominants , à une 
proportion plus forte d'oxygène , tandis que par les vents du nord ou de 
Test elle était plus faible. M. Ficinus n'attribue pas une grande impor- 
tance aux résultats numériques mêmes fournis par l'analyse, mais bien 
aux variations de l'oxygène suivant les vents. Dans plusieurs essais il a 
obtenu , en effet , des quantités d'oxygène très fortes, par des vents d'ouest 
ou de sud, tels que 24 à 25,41 p. 100. Le minimum qu'il ait obtenu est 
20 p. 100. 

Dans le Rapport précédent, p. 56, j'ai cité une variation entre la quan- 
tité d'oxygène contenue sur terre ou sur mer , que M. Lévy croit avoir 
observée à Copenhague et sur la mer du Nord. U a actuellement complété 
ses recherches (1) à cet égard. Au mois d'août 1841 , il trouva que l'air 
au-dessus de la mer du Nord contenait en poids 26,6 p. 100 d'oxygène 
(moyenne de 3 expériences qui correspond en volume à 20,44 voL), tan- 
dis que l'air à lielsingOr, en février 1842, contenait en p(^ds 23,037 p. 100 
(20,83 vol. d'oxygène). En été 1842 il trouva dans l'air au-dessus de la mer 
du Nord 23,116 p. 100 d'oxygène, c'est-à-dire encore plus que sur terre à 
IlelsingOr. De l'air pris à la Guadeloupe, dans différentes localités, contenait 
22,67 à 23,14 p. 100 d'oxygène en poids. M. Lévy ne pense pas que ces 
variations signalées par ses expériences soient dues à des erreurs d'ob- 
servations , mais qu'elles prouvent que l'oxygène de l'air est réellement 
soumis à des variations. Ce sujet mérite encore un développement ul- 
térieur. 

Y A-Ï-IL FORMATION D'AMMONIAQUE PAR DES OXYDATIONS DANS L'AIR 

HUMIDE ? — On envisage comme un fait acquis par l'expérience que l'oxy- 
dation d'un corps dans l'air humide est accompagnée d'une décomposition 
de l'eau, et que l'hydrogène de cette dernière se combine à l'état nais- 
sant avec le nitrogène de l'air et donne lieu à de l'ammoniaque. Dans le 
Rapport 1828, p. 112 (Ed. S), j'ai rapporté une expérience de M. Cheval- 
lier , au moyen de laquelle il prouve qu'un papier de tournesol rougi 
qu'on suspend dans un llacon qui contient des tournures de fer humides, 
passe au bleu au bout de 12 heures, en vertu de l'ammoniaque nouvel- 
lement formée par la réaction en question. Il paraîtrait en outre que l'oxyde 
ferrique s'emparait de l'ammoniaque , ce qui aurait exphqué la présence 
de l'ammoniaque dans ces oxydes ferriques à texture lâche et dans ces 
argiles ferrugineuses que présente le règne minéral. 
M. Wm (2) a soumis cette question à un nouvel examen. Il a fait oxy- 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 525. 

(2) Ânnalen der Chem. und Phanh., xlv, 406. 
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der du fer aux dépens d'air et d'eau dans un flacon de /i à 6 litres, dont 
il renouvelait l'air tous les jours, en faisant passer ce dernier sur de Tas- 
best hunoectë d'acide sulfurique ; mais au I)Out de quinze jours il trouva 
l'oxyde ferrique entièrement exempt d'ammoniaque. 

Cette expérience prouve seulement que l'hydrate ferrique ne se com- 
bine pas avec l'ammoniaque , tandis que celle de IVI. Chevallier, que j'ai 
répétée souvent et avec le même résultat , semble montrer que l'ammo- 
niaque se répand dans l'air. Ppur me rendre compte de ce qui se passe, 
j'ai répété l'expérience encore liine fois , en prenant deux flacons humides 
^ l'intérieur ; dans l'im des deux , j'ai mis des tournures de fer, mais non 
dans l'autre ; puis j'ai fixé dans tous deux une bande du même papier de 
îowmesoî rougi , de manière que le bouchon partageât la bande en deux 
parties égales. Les deux papiers, an bout de vingt-quatre heures, étaient 
également bleus dans l'intérieur des flacons, tandis que la moitié exté- 
rieure n'avait pas changé. Il est donc évident que l'expérience de M. Che- 
vallier ne prouve nullement en faveur de la formation d'ammoniaque par 
l'oxydation du fer, mais que le résultat qu'il a obtenu est dû à la décompo- 
sition qu'éprouve le principe colorant nitrogéné (l'azolitmine), après avoir 
été pénétré d'humidité et abandonné à lui-même. Ce mode de formation 
d'ammoniaque n'est donc point encore démontré; mais il ne faut pas 
pour cela se hâter de le rejeter entièrement, car l'action qtie le fer ne peut 
pas produire peut être engendrée par d'autres corps, sous l'influence cata- 
lyliqne. 11 est important, pour l'explication du développement de la nature 
végétale, d'éclaircir complètement cette question. 

Nouvelle manière de préparer l'acide trithyonique. — M. Bau- 
mann{i) a trouvé une nouvelle méthode pour préparer l'acide trithyo- 
nique en combinaison avec les bases, qui est plus rapide et en même temps 
plus sûre que celle qui a été proposée par M. Langhis, M. Batimann 
fait digérer à + 70* un dlthyonale (hyposulfate) avec du soufre ; ces expé- 
riences ont été faites avec le sel potassique et le sel calcique, dont la trans- 
formation est achevée au bout de quelques heures de digestion. Avec le 
sel potassique, on obtient, au bout d'une heure, la combinaison jaune qui 
demande deux jours, au moins, d'après la méthode de M. Langtois; quel- 
ques heures plus tard, elle a de nouveau disparu , et il ne reste plus qu'à 
évaporer pour obtenir le sel en question cristallisé. M. Baumann a ana- 
lysé le sel calcique , et a obtenu exactement la même composition S' 0'', 
que M. Langtois avait indiquée précédemment. 

Purification de l'acide sulfurique. — M. Jacqnelain (2) prétend 
que la meilleure manière de se procurer de l'acide sulfurique pur consiste 

(1) Archiv der Pharmacie, von Wackenroder u. Bley, xxxui, ?86. 
(5) Ann. de Chiro. et de Phys., vu, 1^9. 
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d'abord à le distiUer, pois à mélanger le produit de la diatillation avec 
du soufre, et à Texposer à la chaleur, jusqu'à ce que l'acide nitrique et 
Toxyde nitrique soient détruits, enfin à y faire passer un courant de chlore 
humide, pour transformer Tacide sulfureux en acide sulfurique, et à 
chasser l'excès de chlore par la chaleur, fl envisage celte dernière opéra- 
tion comme indispensable, parce que l'acide sulfureux qui se produit dans 
l'opération précédente ne se laisse pat chasser par l'ébullition. Selon lui* 
ce n'est que de cette manière qu'il est possible d'obtenir un acide qu'on 
puisse employer en toute sûreté pour le dégagement d^hydrogène par le 
zinc. Il rejette la méthode bien plus simple et plus facile de M. Pelouze^ 
qui consiste à chauffer l'acide avec im peu de suUate ammonique , parce 
qu'il reste toujours un petit excès de sel dans l'acide. Gela est vrai sans 
doute ; mais le sulfate ammonique ne présente pas le moUidre inconvénient 
pour les différents usages auxquels M. Jaequtlain destine l'acide qui a 
subi sa méthode de purification. 

Phosphore incolore. — M. Wôhler (1) a h^diqué le lupocédé suivant, 
pour rendi e du phosphore opaque ou rougeâtre aussi transparent que du 
verre. On fond le phosphore dans un mélange d'acide sulfurique et d'une 
dissolution de bichromate potassique , et on l'agite avec ce mélange dans 
un flacon bouché, de manière à le diviser. On le laisse ensuite reposer ; 11 
gagné le fond du flacon, et forme une masse liquide pendant le refroidis^ 
sèment. Il reste liquide après le refroidissement , et ne se solidifie que 
lorsqu'on le touche avec un corps étranger. 

Dissolution de phosphore dans l'acide nitrique. — M. Beinsch (2) 
a examiné la manière dont se comporte le phosphore avec l'acide nitrique, 
et est arrivé aux résultats suivants : 

1" Le phospliore n'est attaqué que faiblement par l'acide nitrique froid 
dans des vases ouverts ; mais il se recouvre d'une couche d'oxyde. 

2" L'acide nitrique l'attaque à froid encore {dus lentement dans des vases 
où l'on empêche le libre accès de l'ah\ Il se dégage de l'oxyde nitrique, 
et l'acide devient bleu. 

3" Dans l'acide nitrique bouillant , et en interceptant l'air, le phos{dK>re 
décompose l'adde complètement et dégage du nitrogène. 

4" L'acide nitrique , étendu de son poids d'eau, agit très faiblement sur 
le phosphore, même avçc le concours de rébullition. 

Phosphore avec î.e brome et l'iode. — M. Cauvy (3) a remarqué 
qu'une dissolution en certaines proportions de phosphore et de brome ou 
d'iode dans du surchlorure phosphorique , dépose , par le refroidissement, 
des cristaux d'une combinaison de phosphore et de brome ou d'iode. 

(1) Ann. der Chem. und Pharra., xlv, 249. 

(2) Journ. Kir pr. Cbemie, xxvni, 386. 

(3) Journ. fur pr. Chemie. xxix, l&T. 
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JVvec le brome, il a obtenu de belles aiguilles rouget de ftorfaromide, 
mais Q ne parait pas avoir examiné si ces cristaux , ainsi que cela arrive 
ordinairement quand des bromides et des cblorides sont en présence , 
n'étaient point une combinaison de ces deux oorps. 

L'iode lui donna facilement des aiguilles d'un beau rouge vir, qai con- 
tenaient 1A,2 p, c de phosphore, et 85,8 p, c d'iode. = 2 P + 3 I. Ct 
degré de combinaison est peu ordinaire pour le phosphore, et pourrait 
bien être * l^ ^3 ^ ^^ C^^tg combinaison iond entre 130* et 130% et se 
décompose h une température supérieure. On peut U oonserTer très bien 
dans des flacons secs et bien fermés; mais à Talr elle se décompose peu I 
peu aux dépens de l'humidité ; il se dégage de l'acide iodbydrique , et le 
phosphore s'oiyde. Au contact de l'eau, elle se dii^iae en acide iodliydri- 
que, acide phosphoreux et phosphore, qui est mis en liberté. D'après les 
expériences de M. Cauvy, on peut fondre le phosphore en toutes propor- 
tions avec les combinaisons qu'il forme avides corpa halogènes, propriété 
qu'il partage avec le tellure. 

Le mélange fondu de i^iosphore et de chlorure phosphoreux est jaune 
OTange , solide et assex volatil Avec Viodure , U produit un corps rouge 
sublimalAe, 1^, Cc^vy remarque ^ cette occasion que , si l'on prend urop 
d'iode pour la fusion, l'on peut enlever l'iodure supérieur par des lavages 
à l'eau bouillante, et qu'il reste après un corps pulvérulent rouge brique^ 
qui est inaltérable dans l'air et dans l'eau, et qui ne sublime qu'à une 
température où 1^ verr^ fond. Quand on le chauife fortement dans l'air 
libre , il prend feu et hrâlo aveo une flamme analogue à celle du phos- 
phore ; l'acide nitrique en oxyde le phosphore très rapidement et sépare 
l'iode. U a analysé oe CQrps provenant de différentes préparations , et a 
trouvé qu'il renfermait, d'une manière assez constante, 89,5 p. 100 de 
phosphore, ce qui ne correspond pas à un rapport déterminé, mais qui se 
rapproche cependant de 2 P 1^ + ^ *• O" P^*^^ fondre ce corps en toutes 
proportions avec le phosphore ; le phosphore est si avide d'iode , que, 
lorsqu'on fond du phosphore dans un liquide qui contient de l'iode libre, 
ou dans lequel on a mis un peu d'iode en liberté, au moyen de l'acide ni- 
trique, il l'absorbe et devient jaune-rougeâtre. 

GHLORE , MODIFICATION QU'iL ÉPROUVE PAR LA LUMIÈRE SOLAIRE. ■:- 

M. JOraper (1) a fait observer que le chlore gazeux qu'on expose aux 
rayons directs du soleil éprouve une modification permanente qui persiste 
dans l'obscurité ; cette modification consiste dans la propriété que le chlore 
gaxeux a acquise de se combiner dans cet état instantanément sans le con- 
cours de la lumière ou de la chaleur , et même dans l'obscurité , avec Thy- 
drogène , pour former du gaz chlorhydrique. M. Draper attribue celte 



(t)Piiil. Mag., xxii!,388. 
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propriété à la combinaison du chlore avec les rayons tithoniques, que le 

chlore gazeux conserve jusqu'à ce qu'ils puissent être employés. 

Poids atomique du chlore. — M. Bfarignac (1) a soumis ses re- 
cherches sur le poids atomique du chlore , de Targent et du potassium 
(Rapport, 18/i3, pag. 30), à un nouvel examen, et a jugé convenable 
d'y faire de petits changements. M. Pelouze lui avait indiqué de prendre 
un i)oids d'argent et de chlorure potassique dans le rapport de leur poids 
atomique ; de dissoudre l'argent dans l'acide nitrique , le chlorure potas- 
sique dans l'eau ; de mélanger les deux dissolutions ; de s'assurer si la pré- 
cipitation est complète , et dans le cas contraire d'ajouter une dissolution 
étendue , d'un titre connu , de celle dont la quantité avait été trop faible , 
parce qu'en mesurant ainsi le volume de la dissolution qu'on rajoute , qui 
est en général très petit , on peut arriver à des fractions bien plus petites 
qti'avec les pesées. 

M. Marignac a suivi cette méthode , et a trouvé que , pour précipiter 
100 p. d'argent, il fallait 69,062 p. de chlorure potassique (moyenne de 
6 expériences) ; le maximum était 69,067 et le minimum 69,0^9. 

100 p. de chlorure potassique exigent pour la précipitation du chlore 
192,3/i8 p. d'argent (moyenne de 5 expériences); le maximum était 
192,37 et le minimum 192,33. 

Il fit ensuite des recherches directes sur la composition du chlorure ar- 
gentique : dans ce but , il a dissous de l'argent dans un matras à long col , 
et a fait passer les vapeurs, au moyen d'un tube, dans un autre matras con- 
tenant de l'eau , pour recueillir l'argent qui pourrait être entraîné méca- 
niquement. 

Quand la dissolution était terminée, il versait l'eau du second matras 
dans la dissolution d'argent , précipitait ce dernier par de l'acide chlor- 
hydrique, décantait la liqueur acide surnageant le précipité, lavait le chlo- 
rure argen tique Zhk fois avec de l'eau distillée, puis le séchait et lé fon- 
dait dans le matras, dont le poids avait élé déterminé d'avance. La 
moyenne de cinq expériences lui a donné pour 100 p. d'argent 132,8/( p. 
de chlorive argentique fondu. Le maximum était 132,8M et le minimum 
132,825. 

Ces expériences paraissent avoir été exécutées avec une exactitude toute 
particulière , et ont élé répétées avec une patience digne d'éloges , au 
moins cinq Cois et souvent un plus grand nombre de fois ; de sorte que 
les erreurs d'observations, c'est-à-dire les variations enire les résultats des 
différentes expériences, faites de la môme manière, sont bien plus faibles 
qu'elles ne le sont en général. Ces expériences méritent à causeiie cela 
une grande confiance. 

(() bibl. universelle de Genève, xlvi, 350. 
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En cakulanr, d'après ces résultat», les poids atomiqaa des trois corps 
simples employés, on arrive à des nombres qui présentent de peUtes dif- 
férences à l'égard de ceux qui ont été cités dans le Rapport précédent ; je 
les reproduirai tous, pour faciliter la comparaison. 

Rapport 1843. Rapport 1844. 

CWore 442,498 443,20 

Potassium. . . . 489,954 488,94 
Argent 4 350,630 4 349,04 

Ces poids atomiques ont été ramenés au vide par le calcul. 
M. Mangnac a de nouveau attiré l'attention sur le rapprochement de 
ces poids atomiques, celui du nitrogène et d'autres cités précédemment, 
relaUvement aux multiples du poids équivalent de l'hydrogène. Quant ao 
poids équivalent du chlore, U s'en écarte trop pour que cette différence 
puisse être attribuée à une erreur d'observaUon ; mais, d'un autre côté, il 
s'approche assez d'un multiple entier du poids atomique de l'hydrogène, 
car 6,25 X 37 = /iZi3,75. Dans cette supposition, M. Marignac n'aurait 
t>as obtenu assez de chlorure argentique dans les expériences qu'il a faites 
avec un si grand soin pour déterminer la composition exacte du chlorure 
argentique. En admettant 1350 pour le poids atomique de l'argent, il au- 
rait dû obtenir 132,87 p., tandis que le maximmn n'était que 132,8/i^. De 
pios, si nous envisageons le nombre /i/i3,75 comme le poids de l'équi- 
valent, et si les poids atomiques sont les poids relaiifs de l'oxygène, de 
l'hydrogène et du chlore, par exemple, à la même température, à la même 
pression et pour des volumes égaux, on arriverait pour le poids atomique 
du chlore à 221,875, nombre situé entre 19 et 20 fois le poids atomique 
de l'hydrogène. Ceci prouve que les poids atomiques du chlore et de l'hy- 
drogène ne sont pas mieux des multiples entiers l'un de l'autre que les 
poids de leurs équivalents ; en supposant qu'on compare des volumes 
égaux, c'est-à-dire 1 vol. avec 1 vol., ou 2 vol. avec 2 vol., l'on n'aura 
jamais pour le poids du chlore un multiple entier de celui de l'hydrogène, 
drconslance qui mérite toute attention dans cette question. 

En baissant ce nombre, qui doit être un sous-multiple de tous les poids 
atomiques, l'on a augmenté la tentation, qui existait à un moindre degré 
auparavant , de faire coïncider les résultats des expériences avec de cer- 
tains nombres. Si l'on doit arriver une fois à quelque certitude à cet égard, 
il faut attendre que tous les poids atomiques aient été soumis à une révi- 
sion aussi rigoureuse que celle que M. Marignac a faite pour ces trois 
corps. Ce ne sera qu'alors qu'on pourra porter un jugement sûr ; car, si, 
malgré la plus grande exactitude, un ou plusieurs poids atomiques doivent 
être représentés par des nombres compris entre des multiples entiers de 
celui de l'hydrogène, il est évident que l'assertion qui a provoqué ces re- 

3 
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cherches n'est pas «ne loi générale de la nature, et l'on ne pourra pas 
justifier de petits changements apportés aux résultats de Texpédence^dans 
le but de les faire coïncider avec des multiples. Il est donc à souhaiter et 
à espérer que les chimistes qui entreprendront une révision des poids 
atomiques , réunissent à la grande e^tactitude de M. Marignac sa pa- 
tience pour répéter les expériences d'après les différentes méthodes et 
un nombre de fois suivant , et sa consciçncç scrupuleuse, afin de donner 
les nombres tels qu'ils les obtiennent , sans leur faire subir les change- 
ments que la théorie pourrait suggérer. 

. La majeure pariie des poids atomiques a été déterminée par moi pen- 
dant les années 1809 et 1810. Maintenant que les méthodes ont fait de si 
grands progrès, il est facile de concevoir que l'état de premier commence- 
ment dans lequel se trouvait l'analyse exacte il y a 34 à 35 ans, ne pou- 
vait guère conduire qu'à des approximations applicables des véritables 
nombres ; et bien que j'eusse concentré tous mes efforts pour atteindre 
la plus grande exactitude possible, j'ai à plusieurs reprises, dans mes mé- 
moires, signalé mes résultats à cet égard comme des approximations,. 
Mais pour qu'à cette époque la nouvelle doctrine des proportions chimi- 
ques pût acquérir le développement que son importance exigeait , il fal- 
lait entreprendre l'œuvre difficile de déterminer les poids atomiques, tout 
en songeant qu'une autre époque y apporterait des perfectionnements, et 
j'ai eu la satisfaction que mes approximations d'alors ont atteint le but 
auquel eUes étaient destinées. Le moment est venu maintenant de rap- 
procher ces approximations de la vérité , ne pouvant pas exiger l'im- 
possible, qui serait une coïncidence parfaite avec cette dernière. 

Degrés d'oxydation du chlore. — M, Millon (1) a publié un très 
beau travail sur les degrés d'oxydation du chlore, dont j'ai déjà mentionné 
la découverte de l'acide chloreux (Rapp. 18/i3, p. 37), qui avait paru 
dans une notice préliminaire. 

Chlorate d'acide chloreux, ël + él — Ce corps, qu'on appelle 

ordhiairement oœyde chlorique et qu'on représente par è\ , s'obtient de 
la manière la plus convenable pour éviter les accidents d'une explosion, 
par la méthode suivante. On refroidit de l'acide sulfurique concentré dans 
un creuset de platine entouré de glace et de sel marin, puis on introduit 
du chlorate potassique par petites portions, et l'on remue avec une ba- 
guette de verre. On ne doit pas ajouter au-delà de 15 à 20 p. 100 de sel 
relativement au poids de l'acide. Le sel se dissout et rend l'acide visqueux. 
Quand on prend une plus forte proportion d'acide relativement à celle du 
sel, il décompose une trop grande partie du produit en chlore et oxygène, 

(1) Ann. de Chim. et de Pbys., tii, 398. 
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et quand ]e aeïest en excès, il détermine aisément nne explosion. On In* 
troduit ensuite Taeide dans un petit matnis qu*on ne doit pas remplir an- 
dëk d'un tiers, et l*en adapte dans le col un tulie reconrl)ë, usé à IVmert 
L'acide est d*un brun rouge ftmeé, et répand pendant cette opération des 
vapeurs d'une couleur plus claire et d^une odeur pénétrante insupportable. 
Lorsqu'on introduit le tube dans le col du ballon , il faut avoir soin que la 
partie usée à i'émeri soit parfaitement propre , car des particules d'adde 
ou de sel non décomposé exploslonneraient facilement L'on plonge ensuite 
le ballon dans un bain-marie dont la température ne doit pas être supé- 
rieure ^ W en commençant ; plus tard on peut l'élever à 30* ou tout au 
plus à 40". Le gaz qui se dégage peut être recueilli, comme le cblore« 
dans des flacons secs ; mais il est toujours souillé de cblore et d'oxygèMy 
parce que Facide, en vertu d'une influence catalytique , décompose le gai 
pour en mettre les éléments en liberté , et cela d'autant plus que l'excès 
d'acide est plus grand. On peut aussi recueillir le gae dans l'eau , mais 
alors l'oxyde chlorique se dissout dans l'eau avec le cblore libre. Mieox 
vaut le condenser et l'obtenir à l'état liquide par le refroidissement ; daas 
ce but on fait passer le gaz dans un tube à réaction entouré de fface et 
de sel marin : alors l'oxyde cblorique se condense, tandis que le chlore tt 
l'oxygène s'écliappent. Il faut avoir soin d'entourer le tube d*un Unge ^ 
pour n'être pas blessé par le verre en cas d'explosion, et ne pas condenser 
une grande quantité de gaz dans chaque tube , pour courir une moins 
grande chance. Si l'on veut ensuite obtenir l'oxyde cblorique à l'état de 
dissolution, on le dissout dans de l'eau à + ^^ eoviiVNi, 

Le chlorate d'acide chloreux n'est point jaune , ainsi qu'on Tavait adr 
mis, d'après les expériences de M, Faraday, mais rouge, comme du chlo- 
ride sulfurique foncé, H bout à-{- 20°. Le gaz a une couleur jaune*-verdâtre 
très foncée , et se décompose à -f- 60 à 63° avec explosion en chlore et 
oxygène. Quand il est recouvert d'eau, il bout à une température plus éle» 
vée et exige aussi une plus forte chaleur pour faire explosion. Quelques 
gouttes introduites dans une petite boule de verre et lancées avec feree 
à terre n'explosionnent pas ; mais il détone quand il vient en contact 
avec certames substances végétales et avec l'hydrate potassique solide. Q 
se combine avec de l'eau à 0% et forme un corps soUde, jaune, qui n6 
fond qu'en dégageant beaucoup de gaz, mais sans faire explosion. L'eau 
à 4- 4° dissout 20 volumes de gaz. Il faut un certain temps pour en oipé^ 
rer la combmalson avec la potasse. Quand on mélange une dissolution 
concentrée de potasse avec une dissolution saturée de l'acide douMe, il y 
a production de chaleur , une portion de gaz se dégage, et il peut facile- 
ment arriver une explosion. II est plus avantageux de refroidir une solu* 
tion saturée de l'acide et ajouter la dissolution de potasse par petites por- 
tions, jnsqali ce que la liqueur, qui devient rouge d'abord par la for- 
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mation de bichlorite potassique dont c'est la couleur, deyienne jaune. Si 
elle devient incolore au bout d'une demi-heure, c'est un signe qu'il y a 
un excès de potasse, et il faut ajouter de nouvel acide. La couleur jaune 
faible indique un excès d'acide qui s'échappe par l'évaporation. Le sel saturé 
que l'on obtient de cette manière fournit les moyens de déterminer la 
composition de l'acide. La dissolution concentrée dépose des cristaux de 
chlorate potassique, et l'éau-mère contient du chlorite potassique déliques- 
cent, tous deux dans le rapport des poids atomiques. Pour l'analyse, il 
emploie un sel plombique qui précipite du chlorite plombiquc dont la 
quantité fournit celle de l'acide chlorcux. 

. Bichlorate d'acide chloreuœ é\ + ^\\ Ce composé était mé- 
langé avec du chlore et de l'oxygène dans le produit gazeux que H, Bavy 
produisit au moyen d'acide chlorhydrique étendu et de chlorate potas- 
sique, et qu'il appela euchlorine. Les essais que MM. Davy^ Gay^ 
Lussac et Soubeiran ont fait sur ce corps ont conduit à des résultats 
inexacts, parce qu'une partie du gaz se décompose et que le reste se mé- 
lange avec les produits de décomposition. M. Millon l'a condensé par le 
refroidissement, comme le précédent, et s'est débarrassé par ce moyen du 
chlore et de l'oxygène qui s'échappent. Le liquide obtenu par la conden- 
sation jouissait des mêmes propriétés que le précédent, de sorte qu'il était 
facile de les confondre et de croire qu'on n'avait affaire qu'à un seul 
corps ; mais quand on le dissout dans l'eau et qu'on le sature par la po- 
tasse , on obtient 2 poids atomiques de chlorate potassique pour 1 poids 
atomique d'acide chloreux , ce qui en met la composition en évidence : ce 
rapport est , en outre , d'une grande importance théorique. Le corps qu'on 
désignait auparavant par oxyde chlorique, ainsi que les combinaisons 
correspondantes du nitrogène , de l'antimoine et d'autres , dans lesquelles 
1 équivalent du radical est combiné avec li at. d'oxygène , rapport qui 
trouve sa place naturellement dans la série d'oxydation , pourrait bien 
avec raison être considéré comme un degré d'oxydation distinct , qui est 
décomposé en acide chloreux et en acide chlorique par la force de combi- 
naison exercée par les alcalis ; mais le dernier, qui serait composé d'après 
cela de 3 équivalents de chlore et de 13 atomes d'oxygène , sortirait tout- 
à-fait des rapports ordinaires des composés binaires formés -d'un radical 
et d'oxygène, et montre que ces corps doivent avoir une autre composition, 
en même temps qu'il confirme pour le premier la composition analogue 
qui lui a été attribuée. 

Acide chloreux ^i. Cet acide peut être obtenu au moyen d'acide chlo- 
rique qu'on met en contact avec de l'acide nitreux , de l'acide arsénieux, 
de l'acide tartrique, etc., etc., qui lui enlèvent 2 at. d'oxygène , et lais- 
sent Ul Au lieu d'acide chlorique, on se sert, ainsi qu'il a été dit dans le 
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Rapport précédent , d'ime dissolution de chlorate potassique dans l'acide 
Ditrique. L'acide tartrique présente un avantage tout particulfcr, en ce 
^'il produit le gaz acide chloreux avec une grande facilité , et que Tacide 
carbonique s'échappe à Tétat de gaz , quand on condense le premier dans 
des tubes refroidis à — 18'. S'agil^il, au contraire, de recueillir l'acide 
chloreux à l'état gazeux, alors il faut employer l'acide arsénieux comme 
moyen de réduction, parce qu'on obtient le gaz en question à l'étal de 
pureté. 

M. Millofi a observé que le zinc et le fer produisent aussi du gaz acide 
chloreux dans ime dissolution de chlorate potassique dans l'acide nitrique, 
pourvu que la température ne s'élève pas au-dessus de + 24"; l'étain le 
produit entre + /jO" et + 45". L'oxydation du métal est beaucoup plus 
lente par la présence de chlorate potassique ; un acide nitrique, entre autres, 
qui dissout vivement le mercure , ne l'attaque plus du tout quand on y 
fait dissoudre du chlorate potassique. L'action de l'acide nitrique sur l'an- 
timoine est presque totalement arrêtée de cette manière ; l'argent , le 
cuivre , le bismuth et le plomb se comportent de la même façon. Une 
foule de matières organiques , telles que le sucre , l'amidon , l'albumine , 
la fibrine, la graisse , les acides gras, le bois, les huiles essentielles, les 
résines, l'acide citrique, l'acide tartrique , etc. , etc., produisent de l'acide 
chloreux avec l'acide nitrique et le chlorate potassique. L'acide oxalique , 
au contraire , ne produit que du chlorate d'acide chloreux. L'acide acé- 
tique ne produit aucune réaction , si ce n'est à une température élevée , 
où il dégage de l'acide carbonique et du chlore. L'alcool prend feu , et est 
lancé alentour avec une espèce d'explosion. L'acide nitrique , qu'on em- 
ploie dans ces expériences , doit être privé d'acide chlorhydrique et d'acide 
sulfurique , qui occasionneraient facilement des explosions, 

Bi-hyperchlorate d'acide chloreux^ èl ^l'. Quand on expose du gaz 
acide chloreux sec, dans im flacon fermé , à l'action des rayons solaires , en 
ayant soin qu'il ne s'échauffe pas trop , il se décompose de telle manière 
que des cristaux distincts d'acide hyperchlorique se déposent sur les parois 
intérieures du flacon , tandis que ce dernier renferme du chlore gazeux 
et un peu d'oxygène. Mais si l'on place le flacon dans une cloche de verre 
qu'on remplit d'eau , dont on maintient la température à + 20**, et qu'on 
Texpose aux rayons solaires, particulièrement le matin, le gaz se con- 
dense , et coule sous forme d'un liquide brun-rouge le long des parois du 
flacon. Ce liquide est du bi-hyperchlorate d'acide chloreux ; il ne se soli- 
difie pas par le refroidissement , et n'explosionne pas par la chaleur , 
mais il en est décomposé ; il répand des fumées si abondantes dans l'air 
humide , que quelques gouttes suffisent pour remplir une vaste salle de 
vapeurs qui ressemblent à des nuages ; il a peu de stabUité , et se trans- 
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fonne même dans Fobscurité en acide hypercblorique et acide chloreux 
qui se décompose. Si on Je sature immédiatement avec de la potasse , on 
obtient 2 poids atomiques d'hyperchlorate et 1 poids atomique de chlorite 
potassique , qu'on peut séparer du premier avec de l'alcool de Ofi^b, 

Eau régale. — On croyait jusqu'à présent que l'eau régale dégage si- 
multanément , par la décomposition réciproque de l'acide nitrique et de 
l'acide chlorliydrique , du cblore et de l'oxyde nitrique , et que le chlore 
agit comme dissolvant, ainsi que cela arrive quand on mélange l'acide 
cblorhydriquc avec l'acide sélénique. M. Baudrimont (1) a cependant es- 
sayé de montrer que le cblore forme dans cette circonstance une combla 
naison chimique avec un degré d'oxydation inférieur dunilrogène, q«ise 
compose de 1 at. d'acide nitreux et de 2 équivalents de chlore ; il désigne 
cette combinaison par acide chlorazotique , et l'envisage comme de l'acidfe 
nitrique , dans lequel 2 atomes d'oxygène sont remplacés par 2 équivalents 
de chlore. Quand on mélange 2 parties d'acide nitrique concentré avet 
3 parties d'acide chlorhydrique de force ordinaire , et qu'on maintient le 
mélange à -{- Sô**, il se forme un gaz qui s'échappe en entraînant au com'^ 
mencement un peu d'acide chlorhydrique , et qui plus tard se dégage seul. 
On l'a recueilli dans plusieurs flacons secs successifs, après l'avoir fait 
passer préalablement à travers un tube en U entouré de glace , pour con- 
denser l'eau et l'acide chlorhydrique. 

Ce gaz est rouge ; il ne rougit pas du papier de tournesol sec , mais il le 
décolore quand on l'y laisse pendant quelques heures ; il rougit , au con-^ 
traire , le papier de tournesol humide. 100 p. d'eau à 100" en dissolvent 
39,28 p., ce qui équivaut à 121 volumes; la dissolution est rouge Clair ; 
la densité en est 1,16^11, et elle se comporte à l'égard de l'or, du platine 
et des autres métaux , comme l'eau régale. 

Quand on fait passer le gaz dans un tube entouré d'un mélange frigori- 
fique , il se condense en un liquide rouge foncé , d'une couleur moins in- 
tense cependant que celle de l'acide hypochloreux ; la densité en est 
1,3677, et le point d'ébullilion -f 1\ La densité du gaz est 2,49 ; il ren- 
ferme 12,6 p. 100 de nitrogène, 22,/i d'oxygène et 65,0 de chlore = ï^ ^W 
Ce genre de composition est peu ordinaire , et n'a d'autre correspondant 
que la combinaison de chlore et d'eau , à moins qu'on ne l'envisage comme 

étant ^ -f. 2 4l, c'est-à-dire du bi-hypochlorite hîtreux, ou plutôt 

3 ïf' -1- 2 î<^ ^13. 

Acide chlorhydrique. — M. Bineau (2) a examiné les hydracides des 
corps lialogènes. On sait que , lorsqu'on fait bouillir de l'acide chlorhy- 

(1) L'institut, n° 157, p. 399. 

(2) Ann. de Chim. et de Pbys.» vu, 257. 
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drique coficentré^ il produit une alwiidaiice de gax, jitflqo*! ce qu*eitflo il 
distiUe avec Feau, sans que le rapport de i^acide et de Teau change. 
M* Bineau a trouvé qu'à cet état il a une densité de 1,101 k + 16% et qu*ll 
contient 20,17 p. 100 d'acide cblorhydrique, et 79,89 p. 100 d'eau 
-» S 4]^1+ 16 tt. n entre en ébullitfon à + i07%5 dans un creuset de pla- 
tine ouvert, sous une pression barométrique de O^fTS; dans une cornue 
avec du platine, il bout à 110*, et sans platine à 112*. La densité de sa 
Vapeur est 0,^5, et cette dernière est composée de 1 voL de gaz acide 
clûorbydrique, et de 8 vol. de vapeur d'eau sans condensation. 
' Quand un adde concentré s'évapore à l'air libre, 11 s'échappe peu à peu 
du gaz acide chlorhydrique , Jusqu'à ce que l'acide atteigne la densité d2 
1,128 â l/i*, époque à laquelle 11 contient 25,2 p. 100 d'acide chlorhy- 
drique et 74,8 p. 100 d'eau == }i^ ^1 + 12 ft, et à laquelle il entre en 
ébuîtttion à + 106% en perdant du gaz acide chlorhydrique. 

Poids atomique du brome. — Le poids atomique du brome a été dé- 
terminé par plusieurs chimistes. La difficulté qui se présente est de le dé- 
pommer entièrement de chlore , ce qui est d'autant plus difficile que l'on 
ne conftatl aucune preuve certaine de l'absence absolue du chlore. M. Ba- 
lard obtint pour le poids de l'équivalent du brome 9^2,9 , en précipitant 
du nitrate argentique par du bromure potassique. M. Liebig, en opérant 
d'une manière analogue, trouva 9/il. En 1828, j'ai essayé de détermtaer 
par une autre méthode le poids équivalent de ce corps. Je lavai le brome 
à plusieurs reprises avec de l'eau pour en extraire le chlorure bromique, 
qui est plus soluble, puis je le fis dissoudre dans de l'ammoniaque causti*- 
que , et évaporai de manière à obtenir du bromure ammonique neutre, 
que je précipitai par du nitrate argentique , en ayant soin de séparer par 
k filtre le premier précipité pour enlever ainsi les traces de cUore qui 
pouvaient y rester. Gela posé, je convertis une quantité pesée de bromure 
«rgeatiqoe enchbrure argentique, en l'échaufiîantdanB un courant de chlore 
jec, et en prenant toutes les précautions nécessaires. J'obtins de cette 
manière 978,306 pour le poids équivalent du brome. 

M. Marignane (1) a fait, depuis lors, de nouvelles expériences sur ce sujet, 
et est arrivé à un résultat très différent du mien, mais probablement plus 
exact, ayant opéré sur des combinaisons de brome entièrement dépour- 
vues de clilore. Il se procurait du bromate potassique en traitant à la fois 
du brome et du chlore par de la potasse, et purifiait ce sel par des cristal- 
lisations réitérées. A la première et à la seconde , il obtint des traces de 
chlorate et aussi d'iodate potassique. Le sel qui provenait de la troisième, 
quatrième et cinquième cristallisation était d'une pureté parfaite, et donna, 
dans toutes les expériences, les mêmes résultats. 

(1) Bibl. univ. de Genève, xlyi, 357. 
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Au moyen de ce sel, il a préparé du bromure potassique par la fusion 
au rouge, et a fait trois séries d'expériences : 

1° Faire dissoudre un poids donné d'argent dans de Tacide nitrique, 
précipiter par du bromure potassique, et peser le bromure argentique ob- 
tenu , après ravoir séché à 200" ou fondu à une température supérieure. 
100 p. d'argent ont donné, dans trois expériences, 17Zi,072, 17/i,055 et 
174; 066 de bromure argentique, en moyenne 174,065: d'où Ton calcule 
pour le poids équivalent du brome dans l'air, 999,147, et dans le vide 
999,3. 

2" Déterminer la quantité de bromure potassique nécessaire pour pré- 
cipiter 100 parties d'argent dissous. La. moyenne de sept expériences était 
110,306 , le maximum 110,34, et le minimum 110,28. Poids équivalent 
dans le vide, 999,60. 

3"* Chauffer au rouge du bromate potassique, et déterminer la quantité 
du bromure potassique qui en résulte. La moyenne de quatre expérien- 
ces a conduit pour 100 p. de bromate potassique à 71,277 p. de bromure 
potassique; le maximum était 71,35, et le minimum 71,26. Poids équi- 
valent, 999,98, au lieu duquel il croit pouvoir admettre 1000 exactement, 
bien que la moyenne dans le vide soit 999,627. 

Acide bromhydrique. — L'acide bromhydrique , selon M. Bineau^ se 
comporte exactement comme l'acide chlorhydrique (voy. plus haut), mais 
il contient des proportions d'eau différentes. L'acide bromhydrique, qui 
distille sans altération , s'obtient au moyen d'un acide plus faible dont on 
sépare l'eau par la distillation , ou par un acide plus fort, en chassant le 
gaz de l'acide. Il contient 46,83 p. 100 d'acide et 53,17 p. 100 d'eau = 

10 S. U a une densité de 1,486 à + 20% et bout à + 126'' sous une 
pression de 0^,75. La densité de la vapeur en est 0,975, et celle-ci con- 
tient 1 vol. d'acide et 10 vol. d'eau sans condensation. 

Exposé sous une cloche avec de l'acide sulfurique et de l'hydrate po- 
tassique, il perd de l'eau jusqu'à ce qu'il reste une combinaison de 49,46 

p. 100 d'acide et 50,55 p. 100 d'eau = S Fr+9 S. 

L'acide bromhydrique dissout tellement de brome, que la dissolution de- 
vient aussi foncée que le brome lui-même. La majeure partie n'est cepen- 
dant qu'à l'état de dissolution, et en est précipitée par l'eaiu Quand l'eau ne 
produit plus de précipité, il reste un acide jaune, dans lequel l'acide brom- 
hydrique est combiné avec 3 équivalents de brome = ff ^r^ 

Poids équivalent de l'iode. — M. Marignac (1) a examiné le poids 
équivalent de l'iode en procédant comme pour le chlore et le brome. U a 
trouvé pour la moyenne de cinq expériences que 100 p. d'argent dis- 

(1) BibL univ. de Genève, xlvi, 367. 
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8oas sont précipitées par 153,74 p. d'iodur« potassique. Le maiimttin 
était 153,79 et ie minimiiffl 153,65, Poids éqidTalent dans le vide, 
1585,61. 

100 p. d'argent ont produit 217,511 p. d*iodiire argentiqtie (moyenne 
de trois expériences) ; le maximum était 217,5/ii et le minimom 217«60. 
Poids équivalent dans le yide , 1585,5ilu Gehii qui était admis auparavant 
est 1579,5. 

M. Millon (1), pour déterminer le poids atomique de liode plus exac- 
tement, a recherché combien d'oxygène produisent Piodate polasriqoe et 
Piodate argentique. 

100 p. de sel potassique ont donné 22,46, 22,47 et 22,49 parties de gu 
oxygène, en moyenne 22,173. En calculant, d'après cela , le poids équi* 
valent de Piode , en se servant de Panden poids atomique du potasslon, 
on obtient 1579,95, et avec le nouveau de M. Marignac^ on arrive I 
1580,93. 

100 p. dlodate argentique, séché pendant longtemps à -|- 200*, ont 
donné 17,03, 17,05 et 17,06 p. d'oxygène, en moyenne 17,0467. En cal- 
culant le poids équivalent de Pio^ d'après ces résultats et l'ancien poids 
atomique de l'argent, on obtient 1568,133, et avec le nouveau 1570,73. 

PmjncATion de l'iode. — M. Millon (2) a publié un travail sur 
Vacîde iodique. Quand Piode est assez pur pour se dissoudre dans l'alcool 
sans résidu, et se sublimer sans résidu, il contient cependant souvent de 
l'jodure ferrique , qu'on ne peut pas découvrir de cette manière. Mais si 
on le fait bouillir dans de l'acide chlorbydrique ou de l'acide nitrique 
étendus, Piodure se dissout, quoique imparfaitement, et l'on peuty dé-> 
couvrir la présence du fer. Pour se procurer de l'iode parfaitement pur» 
on n'a qu'à dissoudre de Piodure potassique dans de l'eau, y faire passer 
un courant de chlore , jusqu'à ce que Piode se soit redissous, et mélanger 
la dissolution avec au moins trois fois la quantKé d'iodure potassique em- 
ployée auparavant. L'iode se précipite, et il ne reste qu'à le laver et le sécher. 
Pour les expériences que nous allons décrire , on s'est servi d'iode pu- 
rifié de cette manière. 

Acide iodique. — M. Millon a répété toutes les méthodes qui ont été 
proposées pour préparer l'acide iodique, et a trouvé que la suivante 
est la meilleure : on introduit dans un ballon de grandeur convenalHe 
80 gr. d'iode, 75 gr. de chlorate potassique, 1 gr. d'acide nitrique et 
400 gr. d'eau ; l'on chauffe jusqu'à PébuUition, et on retire le mélange 
du feu dès qu'il commence à dégager du chlore. L'iode , traité afaisi, 
n'exige qu'un petit nombre de minutes pour s'oxyder. L'on ajoute ensuite 

(1) Ann. de Cbim. et de Pbys., ix, 407. 
(?)Ibid.,400. 
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à la liqueur une dissolution de 90 gr. de nitrate iMirytiqae ou d'uno 
quantité correspondante de chlorare l>arytique , et Ton ne tarde pas à 
obtenir un précipité abondant d'iodate barytique , qu'on lave une couple 
de fois par décantation , puis qu'on fait bouillir pendant une demi-beure 
a?ec ko gr. d'acide sulfurique et lôO gr. d'eau; on Jette le tout sur un 
filtre I on évapore la liqueur, et l'on obtient l'acide iodique cristallisé par 
le refroidissement L'acide ainsi obtenu, qui cristallise dans une eau-mère 
qui renferme de l'acide sulfurique, n'est pasparlidtement privé de ce der- 
nier ; de aorte qu'il faut le redissoudre dahs de l'eau bouillante et le (aire 
bouillir avec un peu d'Iodate barytique, qui, d'après la méthode citée i^us 
baut, contient toujours des traces de nitrate ou de chlorure barytique, dont 
l'acide est mis en liberté dans la liqueur. Lorsqu'il est débarrassé d'acide 
sulfurique, on le filtre, on Tévapore à siccité , on le réduit en poudre et 
on l'expose pendant quelques heures à une température qui ne le décom- 
pose pas, ou bien tant qu'il dégage des vapeurs acides. Quand on redis- 
août l'adde pour le &ire cristalliser, il ne donne que des croûtes cristal- 
lines confies, au lieu des grands cristaux bien déterminés qu'il produisait 
auparavant dans une eau-mère, qui contenait de l'acide sulfurique. Si l'os 
fait refroidhr l'acide éviqwré à consistance shrupeuse, à une température 
comprise enu*e -|- 10" et 35"*, fi se précipite sous forme d'une poudre 
blanche éclatante, d'une pesanteur extraordinaire. Cette poudre, ainsi que 
les cristaux distincts, renferme 1 atome d'eau, que l'on peut chasser à 
une température qui ne décompose pas l'acide; cette eau équivaut à 

5,13 p. 100 = i, et l'acide qui reste est anhydre. M. Rammelsberg 
concluait de ces expériences, mentionnées dans le Rapport ISZiO, p. 36, que 
l'acide cristallisé est anhydre ; mais il est probable que c'est une erreur. 
A 130*, ou bien plus lentement dans de l'air sec et chaud en été, il perd 

les 7 de l'eau qu'il contient, et laisse tt î^ et le dernier tiers ne quitte 
l'acide qu'à 170^ 

Lorsqu'on dissout l'acide anhydre ou cristallisé dans de l'alcool, qui n'est 
pas absolu, et que l'on y verse goutte à goutte un peu d'acide sulfurique 
en ayant soin que le mélange ne s'échaufife pas trop, on obtient par le 
refroidissement des écailles cristallines blanches et brillantes , qui sont 

è 4^ L'alcool anhydre avec S i donne également lieu à cette combi- 
naison sans qu'il se dissolve de l'acide iodique. 

M. Grosourdy (1) prépare l'acide iodique en mettant de l'iode lévîgé 
en suspension dans du chlorure barytique et en y faisant passer un cou- 
rant de chlore , jusqu'à ce que tout l'iode soit transformé en iodate bary-. 
tique, qu'il décompose ensuite par l'acide sulfurique, 

(1) Journ. de Chim. méd., ix, 373.; 
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M« Lassaigne (1) fait digérer une dissolution de nitrate argentique avec 
un petit excès d'iode, qui donne naissance à de l'acide nitrique libre , de 
l'iodure argentique et de Tacide iodique ; on sépare Tiodure argentique 
par le iiltre, on évapore la dissolution acide à siccité et Ton cliasse Tacide 
nitrique au moyen d'une chaleur convenable ; le résidu est Tacide iodique 
anhydre. Cette méthode, qui consiste à oiyder Tiède avec un corps qui con- 
tient aussi peu d'oxygène que Toxyde argentique, ne parait pas devoir " 
être 

^] une comparaison des avantages pratiques que 

peu méthodes qui ont été proposées pour préparer 

Tac idé en faveur de celle qui consiste à préparer 

de décomposer ce dernier par Tacide sulfuriquc* 

A VI. Bineau (3) a aussi examhié Tacide lodhy-* 

driq cherches s ur les acides chlorh ydi'ique et brooH 

hyd ion plus haut. 

L de qui distille sans altération , contient 56,26 

p. 100 d'acide et /13,74 d'eau , S 1 + ^^ *• La pesanteur spécifique 
en est 1,70 à + *5° et le point d'ébuHltlon + ISS**. 11 passe dans un ex- 
siccateur par les mêmes degrés de concentration , pourvu que ce dernier 
renferme un gaz dépourvu d'oxygène, qui ne détermine pas l'oxydaUoa 
de J 'hydrogène. 

L'acide iodhydrique dissout de Piode et donne lieu à une combinaison 
de la forme & l"*, qui à l'état concentré est combinée avec 9 atomes d'eau, « 
c'est-à-dire 17,83 p. 100 d'acide iodhydrique, 70,81 d'iodeet 11,36 d'eau. 
Elle est brun-rouge foncé, fume faiblement à l'air ;pes. sp. 3,004 à4- 13"! 
et bout à -f- l/i2'' en se décomposant et laissant un résidu d'iode. L'eau en 
précipite les ~ de l'iode et laisse en dissolution la combmaison brune » 
•K 1', connue auparavant. 

Acide fluorhydrique. — M. Bineau a trouvé que l'acide fluorhydri- 
que mélangé avec de l'eau se concentre par la distillation jusqu'à ce 
qu'il arrive à la combinaison formée de 35,37 p. 100 d'acide fluorhydrique 

et 64,63 p. 100 d'eau, ft ^ + 4 ». La densité en est environ 1,15 » 
c'*eBt*à-dîre plus forte que celle de l'acide anhydre ; il entre en ébuUition 
à + 120-. 

CoMBtJstïorr DU charbon , gaz de hauts fourneaux. — MM. Schee* 
rer et Langebeck (Zj) ont examiné les gaz de hauts fourneaux de Norwége, 
particulièrement ceux de l'usine de fer de Baerum à 1 v lieue norwé-* 

(1) Journ. de Chim. méd., ix, 508. 

(2) Jahrbuch fur practische Pharmacie von Herberger und Winker, YI, 93. 

(3) Ânn. de Chim. et de Phys,, vu, 266. 

(4) Pogg. Ann., Lix, 489. 
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gieniie de Christiania , et la différence de composition qu'ils présentent 
d'après la hauteur dans le haut fourneau. 

Les résultats de leurs expér ences , qui sont aussi nombreuses qu'elles 
paraissent être exactes, se trouvent réunis dans le tableau qui suit ; 



ÉLÉMENTS 

SUR 100 PARTIES. 


wo 
23 


MERS DE 
20,5 


PIEDS AI 

18 


J-DESSUS 

15,5 


DU MOULE. 

13 10 


Nitrogëne 

Acide carbonique. . . 
Oxyde carbonique. . . 
Hydrogène carbbnéCft^ 

Hydrogène. . . . • 

Gaz combustibles. . . 
Oxygène employé. . . 


64.43 

22.20 

8,04 

3,87 

1,46 


62,65 

18.21 

15,33 

1,28 

2.63 


63,20 
12.45 

18.57 

4.51 


64.28 
4,27 

29,17 
1,23 
1,05 


66,12 
8,50 

20,28 
1,18 
3,92 


64,97 
5,69 

26,38 
0,00 
2.96 


13.37 
12.48 


19,14 
11,50 


24.35 
14,09 


31,46 
17,58 


25.38 
14.47 


29,34 
14,68 



Influence de l'air chadd dans les hauts fourneaux.— M. Schee- 
rer (1) a cherché à rendre compte de l'effet produit par Tair chaud dans 
les hauts fourneaux. Par des calculs, fondés sur ses propres expériences 
et sur celles d'autres chimistes , il a été conduit à un résultat qui indi- 
querait que la plus haute température que le charbon puisse produire en 
brûlant dans l'air est de 2571", qui est celle à laquelle le platine fond. Cette 
température a son siège au milieu de l'espace sur lequel les souffleries 
agissent , et va en diminuant vers l'extérieur , de sorte qu'il se forme un 
espace de fusion dont le centre est à 2571° et dont le contour est à 1550*. 
Quand on fait usage d'air chaud, la température du centre ne change pas» 
mais la partie chauffée à 2571° prend plus d'extension. Le contour , qui 
était à 1550° en faisant usage d'air froid, acquiert une température qui 
est plus élevée d'un nombre de degrés égal à la différence entre la tem- 
pérature de l'air chaud insufflé et celle de Pair ordinaire, de sorte que si 
la température de l'air chaud est 280", celle du contour sera ISSO**; est-elJe 
de 300°, celle de ce dernier sera 1850° ; d'où Ton voit que la limite de la 
chaleur de fusion s'éloigne du centre. Ainsi l'influence qu'exerce l'air 
chaud est d'agrandir l'espace de fusion, qui en particulier est deux fois 
plus considérable avec de l'air à 300° qu'avec de l'air à 0°. 

NiTRURE BORIQUE. — Daus le Rapport précédent, p. 53, j'ai mentionné 
quelques combinaisons découvertes par M. Balmain, qui paraissent con- 
tenir du nitrure borique. 11 vient de découvrir maintenant le nitrure bo- 

(1) Pogg. Ânn., Lix, 508» 
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Tique àl^état isolé (1). On peut Tobtenir de ploalean manlèret: 1* Eo 
chauffant fortement, dans un creuset brasqué, ua mélange de 7 p. d'adde 
hotiqae anhydre et de 9 p. de mellan tous deax bien pulvérisés. Dès que 
Je creuset est suffisamment refroidi pour qu'on puisse le manier, on en 
sort la masse blanche pulvérulente et cohérente, et on Thitroduit immé- 
diatement dans un flacon sec qu'on bouche hermétiquement 2* En traitant 
de la même manière 7 p. d'acide borique, anhydre, 68 p. de cyanure 
mercurique et 5 p. de soufre , et 3' en mâangeant le précipité Jaune , 
que le chlore produit dans une dissolution de rhodanure potassique, avec 
de Vacide borique anhydre et traitant le mélange comme pins haut. 
M. Balmain propose d'appeler le nouveau corps œthogine (de ASmt, lu- 
mineux) et les combinaisons qu'U forme des œthonides ; son hitenlion 
est de lui donner une dénomination analogue au cyanogène; mais 
celle de nitrure borique ne serait-elle pas pour le moment à la fois plu» 
scientifique et plus en harmonie avec notre nomenclature 7 

Le nitrure borique est une poudre blanche, légère comme la ma- 
gnésie et inaltérable au feu à l'abri du contact de l'air ; dans la flamme da 
chalumeau elle prend feu et brûle avec une flamme verte, mais sans 
Irfiosphorescence. Elle attire facilement l'humidité de l'air et dégage en- 
suite de l'ammoniaque quand on la chauffe. Le chlore gazeux ni l'iode 
heJ'afteguent à la température ordinaire. Elle est insoluble dans l'eau , 
mais elle, la rend légèrement ammoniacale. Par l'ébullition avec l'hydrate 
potassique elle dégage de l'ammoniaque, et l'acide borique se dissout. L'a- 
cide nitrique et l'acide sulfurique la convertissent en acide borique, avec 
dégagement de gaz. Elle détone quand on la chauffe avec du chlorate 
on du nitrate potassique. Chauffée en vase clos avec du potassium ou avec 
du zinc, elle forme avec ces métaux des œthonides. Le rapport atomique 
des éléments n'a pas encore été déterminé ; mais si le fait est exact que 
l'hydrate potassique la décopipose en ammoniaque et acide borique, sans. 
produits accessoires, elle doit être formée de B î>f. 

OzÔNE. — Quelques mémoires ont paru relativement au corps hypothé- 
tique, Vozône, auquel est due l'odeur forte et caractéristique que le cou- 
rant électrique engendre dans certains liquides , ainsi que dans l'atmo- 
sphère. M. De la Rive (î2) a cherché à montrer que cette odeur est due à 
des métaux que le courant électrique volatilise et qui s'oxydent dans Pair, 
de sorte que, lorsque l'odeur électrique s'échappe d'une pointe de bois 
fixée sur le conducteur d'une machine électrique, c'est le métal du con- 
ducteur qui est entraîné par le courant par-dessus la pointe de bois, et qui 
se volatilise ensuite dans l'air. M. Schœnhein (3) a publié un long mé- 

(1) Phil. Mag.. XXII, 4C7; xxiii, 71. 

(2) Archives de réleclricité, m, 308. 

(3) Pogg. Ann. lix, 240. 
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moire pour réfuter cette explication, qui en (4le-même nVst pas très sa- 
tiifaisante sur la cause de l^odeur ; mais Je dois renvoyer pour les détails 
au mémoire original qui n*a augmenté en rien du tout nos connaissances 
à cet égard. 

Pb^paratiom du GTAifOOàivB. — M. Kemp (i) a indiqué une méthode 
peu dispendieuse pour préparer le cyanogène , qui consiste à mélanger 
6 p. de cyanure ferroso-potassique anhydre avec & p. de chlorure mercu- 
xiquc , Tun et Tautre en poudre tros fme , et de chauffer le mélange 
dans une cornue de verre , munie d*un tube de dégagement , jusqu'à 
ce que le cyanogène se dégage et que le mercure distille ; il reste ensuite 
dans la cornue un mélange de cyanure ferreux et de chlorure potas- 
sique. Je ferai observer que le résidu peut difficilement contenh* du 
cyanure ferreux ou du bleu de Prusse, sans carbure de fer, d'où il ré- 
sulte que le cyanogène qui se dégage doit entraîner du nitrogène. Il 
vaudrait mieux, bien que ce soit un peu plus cher, employer du cyanure 
potassique pur et du chlorure mercarique, si Ton veut obtenir du cyano- 
gène pur. 

Préparation du paragyavogème. «^ M. Spencer ()) a faitomnaître 
ia méthode suivante pour préparer le paracyanogène par vde humide. On 
se procure une dissolution aqueuse de cyanure potassique de 1.2 D., 
pm's on y fait passer un courant de chlore, qui lui communique d*afoord 
une belle couleur rouge et ensuite une couleur rouge écariate foncé. La 
liqueur s'échauffe jusqiCà ëd"" à 88% et quand elle a suffisamment absorbé 
de chlore, elle répand une fumée épaisse ot Manche de vapeurs ammo- 
niacales qui forment des nuages de sel ammoniac avec le chlore. On in- 
terrompt alors le courant i^ chlore et Ton abandonne la liqueur à elle- 
même pendant quelques heures ; le paracyanogène se dépose peu à peu 
en grande abondance ; il a une couleur noire, et la liqueur, qui a tme belle 
couleur écariate , peut produire encore un p^u de paracyanogène , si on 
la soumet de nouveau à un courant de chlore. On fait ensuite égoutter la 
liqueur, on presse légèrement , pour exprimer Teau-mère , puis on lave 
le précipité une couple de fois avec de Peau h 0° et on le presse de nou^ 
veau. 11 ne faut pas prolonger trop les lavages, parce qu'il est un peu soluble 
dans l'eau. 

Le brome et l'iode prodiusent aussi du paracyanogène. 

Acide cyanique av^c acide chlorhydrique. ^ M. Wmhler (3) a 
obtenu une combinaison d'acide cyanique et d'acide chlorhydrique. Il la 
prépare en faisant passer un courant de gaz acide chlorhydrique sec dans 
un long tube rempli de cyanate potassique, qui s'échaufiCe fortement et 

(1) Phil. Mag., xxiii, 179. 

(2) L'Institut, no 509, p. 342. 

(3) Ann. der Pharm., xlv, 367. 
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tpA dégage un liquide Incolore qn'oi peut conaenrer qndqat Icibim dans 
un vase ferme hermétiquement, suis qu'il se décompose. Après Topera- 
tion il reste dans le tube du cyanure potassique, mélangé avec une petite 
quantité du corps insoluble que produit Tacide cyaniqae par ose trans- 
mutation de ses élémenu (cyaméllde de M. Liehig)^ et qvl cooftitue le 
résidu quand on dissom le sel dans Teau. Le cyanate argenllqoe et IV 
dde chlorliydrique gaceui donnent également lieu à cette combinaison 1^ 
quide. Cette dernière est incolore et fume fortement à Pair en répandant 
à la fois rôdeur de Tacide chlorhydrique et de Tacide cyanique. Dans Tair 
bumlde, ou quand on souffle dessus, elle se décompose avec effervescence 
en dégageant de Tacide carbonique et laissant du sel ammoniac comme 
résidu. Elle se décompose de la môme manière au contact de Fean, en s*y 
dissolrani L'alcool la décompose en étber cyanurique et acide cblorhydri- 
que et s'échauffe considérablement Quand on la chauffe seule, elle dégage 
de Tacide chlorhydrique et laisse un résidu de cyaméllde , circonstance 
qui explique pourquoi on ne peut pas obtenir ce corps en faisant passer 
Tackie chlorhydrique sur le cyanate chauffé artificiellement ou quand ob 
ne prévient pas une trop grande élévation de température pendant l'action 
de l'acide chlorhydrique. Abandonnée à elle-même à la température or- 
dinaire de Tair, elle éprouve une transmutation de ses éléments et se con- 
vertit en ooe masse solide, qui est un mélange de sel ammoniac et 
de cyamétide, tandis qu'elle dégage de l'acide chlorhydrique et de l'a- 
cide carbonique. 

Les analyses de M. Wœhler s'accordent parfaitement avec l'idée que 
cette combinaiscm est formée de 1 équivalent d'acide chlorhydrique et 1 at, 

d'acide cyanique hydraté c:«ft ^1 -f S -Gy; composition q«d est en 
outre confirmée par la décomposition spontanée qu'elle éprouve et celle 
qui a lieu aux dépens de l'eau. M, Wœhler a cependant hésité à admettre 
définitivement cette composition, tant que d'autres combmaisonsdumême 
genre ne viennent pas confirmer ce genre de composition. Mais l'on con- 
naît actuellement des combinaisons de ce genre : telles sont la combinai- 
son d'acide sulfurique anhydre ou d'acide chromique avec le chlorure 
potasdque, d'un sd halolde et d'un oxysel et celle de surfiuoride borique 
avec l'acide borique hydraté, de sorte que de ce point de vue l'admission 
de la combinaison en question n'offre pas de difficulté. Le rapport des 
éléments permettrait de l'envisager comme étant formée de ^y ^+2 S , 
mais les produits de décomposition auxquels elle donne lieu ne sont pas 
ceux du chloride cyanique. 

Le cyanure argentique donne avec l'hydrogène sulfuré de rhydrogène 
sulfuré et de la cyaméUde. 

Acide fulminique. — D'après les dangereuses et belles analyses de 
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MM. Gay-Luisae et Liebig dans Tannée 1823, on sait que le fulminate 
mercurique a conduit à envisager cet acide comme une modification iso- 
mérique de Tacide cyanique, parce que la composition de ses sels s'exprime 
par la même for mule que les cyanates correspondants. Les fulminates (1) 
possèdent cependant deux propriétés qui prouvent une diflférence essentielle 
dans la composition de ces deux genres de sels ; savoir, l'explosion violente 
que produisent les premiers sous l'influence d'une légère chaleur, et la'cir- 
constance que les alcalis ne peuvent précipiter que la moitié de l'oxyde 
métallique qui constitue la base des fulminates ; si le sel contient de l'oxyde 
argentique ou de l'oxyde mercureux , ce n'est également que la moitié du 
métal qui est précipitée par le chlorure potassique ou par le chlorure so- 
dique. Il existe bien des sels qui ont une telle disposition à former des 
sels solubles, qu'ils résistent à l'affinité des bases ou des acides plus puis- 
sants : tels sont les dithyonites à base alcaline, qui , même avec un excès 
de base , dissolvent le chlorure et l'iodure argentique , de sorte que cette 
circonstance seule ne prouverait rien ; mais quand on décompose le sel 
argentique exactement avec du chlorure potassique , et qu'on sépare le 
chlorure argentique, on obtient, dans la dissolution,des cristaux d'im sel qui 

est Ag ^y + k 4^y, d'après l'opinion en vigueur sur la constitution de 
CCS sels , mais qui ne le cède en rien , quant à la facilité ou la violence de 
l'explosion, au sel argentique simple. Il paraîtrait, d'après cela, que lapro- 
îpriété fulminante doit être due à une autre cause qu'à la combustion in- 
stantanée aux dépens de l'oxygène de l'oxyde métallique, car, dans ce der- 
nier cas , la force fulminante du sel potassique devrait être considérable- 
ment atténuée, puisque l'acide ne peut pas brûler aux dépens de l'oxygène 
de la potasse. Le corps fulminant , dans le sel potassique , ne peut donc 
pas être Àg 4y. 

Depuis que nous avons appris à connaître des combinaisons de métaux 
et de nitrogène , qui, à la façon du chlorure de nitrogène , du bromure de 
nitrogène et de l'iodure de nitrogène , se scindent instantanément , avec 
production de lumière et de bruit , en mettarfl leurs éléments en liberté, 
sous l'influence d'une température élevée , d'un choc ou du frottement , il 
est tout naturel de penser que ces sels puissent contenir un nitrure métal- 
lique, qui est la cause de la détonation. Cette opinion est confirmée , jus- 
qu'à un certain point, par la découverte bien connue de M. Mitêcherlichi 
que le nitrure de mercure peut être obtenu à l'état de combinaison avec 
le chlorure et le bromure mercurique , ce qui prouve que les nitrures 
métalliques peuvent former des combinaisons chimiques avec d'autres corps. 
Ainsi, en supposant que l'acide fulminique soit un acide copule, dont la 
copule est un nitrure métallique , cette opinion explique à la fois pourquoi 

(1) Ofversigl af K. V. Akad. Forhandlingar, 1844, no 2, p. 17. 
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le sel explos/onne, que la base soit décomposable ou non , et pourquoi les 
alcalis ne peuvent précipiter, dans les fulminates métalliques, que la moitié 
du métal à l'état d'oxyde; car ce n'est que cette partie qui foncUonne 
comme base, et qui est combinée à Facide copule. Quant au nitrure mé- 
tallique qui y est contenu, il est vrai que, jusqu'à présent, nous ne con- 
naissons que ceux qui résultent de la réduction des oxydes par l'amnio- 
niaquç, et qui , par suite de la manière dont on les produit, se composent 
de 1 équivalent de nitrogène et de 3 atomes de métal 11 est clair que si 
ce sont ceux de cette catégorie qui se forment le plus facilement, cela n'en- 
traîne pas que ce soient les seuls qui puissent exister, et l'on doit pouvoir 
par d'autres moyens, produire des composés qui présentent d'autres pro- 
portions. La violence de l'explosion semblerait indiquer que la copiUe ou 
Je nitrure métallique, dans les fulminates, renferment une plus forte pro- 
portion de nitrogène, peut-être im même nombre d'éqiûvalents. En pre- 
^nant pour base des calculs (1) les analyses de MM. Gay-Lussac et Liehig, 
nous devrons doubler le poids atomique de l'adde fulminique, et nous ob^ 
tiendrons, pour l'acide hydraté , la formule AgK -f- C^N2o« + H. Nous 
savons que Ag, dans la copule , peut être remplacé par Hg et Zn, et que 
rcau, lorsqu'il se forme un sel, peut être remplacée par des alcaUs, des 
terres et des oxydes métalliques. 

Je mpms attacher à cette exposition que l'importance d'une simple hy- 
pothèse; mais comme l'ancienne opinion, fondée sur Ik même analyse, ne 
peut guère être autre chose, puisque nous ne pouvons pas acquérir une 
certitude complète à l'égard du groupement des atomes, elle mérite au 
moins d'être mise en parallèle avec l'ancienne , car elle explique d'une 
manière satisfaisante des circonstances relatives aux fulminates, dont l'an- 
cienne ne rend point compte. 

Selon la nouvelle hypothèse, nous possédons des acides fulminiques 
avec trois nitrures métalliques différents, l'argent, le mercure et le zinc; 
on pourrait les désigner par acide argentico-mercurico ou zincico-fiul- 
minique. 

Acide rhodanhydrique. — On continue à débattre la question qui con- 
siste à savoir si la formule des rhodanures doit être K -|- C^ JN^ S^ ou R S 

+ C2 N2 S2, c. a. d. R ^y, et, à dire vrai , elle n'est pas facile à résoudre. 

M. Vœlckel (2) a essayé de défendre l'opinion qui supposa que l'acide 

rhodanhydrique est formé de sulfide hydrique et de sulfure cyanique, et 

que, dans les rhodanures, l'hydrogène est remplacé par im métal. 11 a cité 

(1) Je dois rappeler à cette occasion que M. Edmond Davy, qui a analysé 
pcs sels après ces chimistes, y a constamment IrouVé de rhydrogènc. 

ri) roga An., Lviii, 135. 

à 
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plusieurs expériences en faveui* de celte opinion et fait remarquer, entre 
autres, que , bien que les rhodanures mercurique et argentique se laissent 
décomposer par Thydrogène sulfuré , parce que l'affinité de ce dernier 
surmonte celle des sulfures pour des métaux moins électro-positife, 
les rhodanures des métaux plus électro-positifs se comportent , aii con- 
traire , d'une manière différente ; tels sont le cuivre et le plomb , dont 
lesoxysels sont décomposés avec la plus grande facilité par Thydrogène sul- 
furé, et dont les rhodanures, en suspension dans Teau, ne sont décomposés 
par l'hydrogène sulfuré que jusqu'à un certain point, parce que, dès que la 
liqueur contient un certain excès d'acide rhodanhydrique , le sel ne se dé- 
compose plus ; et si l'on décante l'eau acide et qu'on en ajoute de la nou- 
velle , la décomposition recommence et dure jusqu'à ce que celle-ci rede- 
vienne acide. Je passerai sous silence d'autres expériences et les consé- 
quences qu'il en déduit, parce que la solution du problème à l'égard des 
deux opinions est devenue encore plus incertaine depuis que M. Bunsen 
a décrit les sulfocacodylates, dont les propriétés extériem'es ne présentent 
pas une grande analogie avec les sels des snlfides inorganiques , et l'on 
peut en dire autant des sels d'un sulfide cyanique. 

Mais partons d'un autre point de vue. Si l'acide rhodanhydrique était 
ime combinaison double desulfm-e cyanique et de sulfide hydrique, c-à.-d. 
si la position relative des atomes d'hydrogène et de soufre était teUe qu'elle 
correspondît avec la position que prennent les atomes danâ une combi- 
naison entre les deux suliides, il en résulterait que les caractères chùniques 
qui distinguent la présence du sulfide hydrique , et qui sont propres à ces 
combinaisons dans cette circonstance , seraient mis en évidence ; savoir, 
l'odeur du sulfide hydilque et la facilité avec laquelle il est mis en liberté. 
Tout ceci n'est point aK)Ucable à l'acide rhodanhydrique ; il a une saveur 
acide pure^ et» à l'état concentré, il a également une odeur acide pure, 
qui rappelle un peu l'acide acétique faible. Pas la moindre trace de sulfide 
hydilque ne se fait remarquer ; mais, en revanche , on peut observer tout 
ce qui peut avoir Ueu avec l'hydracide d'un corps halogène. 

Si maintenant nous jetons les yeux sur le rhodanure ferrique, dont la 
belle couleur rouge foncé a été 1^ cause du nom de rhodanogène , nous 
trouvons que 2 atomes de fer avec 3 équivalents d'un corps halogène et 
3 atomes d'oxygène , dans tous les oxysels correspondants , donnent des 
combinaisoiîs rouges, même le rhodanure ferrique solublc dans l'eau est 
rouge, tandis que les deux classes des sulfosels du fer sont noirs ou verts à 
l'état de dissolution , même le sulfide ferrîque soluble dans l'eau est de 
cette coidcur. Or, si le rhodanure ferrique correspondait réellement à 
4*'e Gy3, sa dissolution devrait nécessairement être verte et non rouge. Ces 
considérations sont assez évidentes pour ne pas être mcconiiues. 
Quant à ce qui concerne l'expérience de M. VœlcM, mentionnée plus 
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baut , il en tire une conséquence qui n'est pas exacte. L1iydi*ogi*^ne sulfuré, 
dlt-fJ, décompose le rliodanure argentiqtie, parce qu*ll a une plus grande 
affinité pour le sulfure cyanique que le sulfure argcnlique ; mais Hiydro- 
gène sulfuré ne décompose qtie partiellement le rliodanure plombique, 
parce que le sulfide hydrique n'est pas assez puissant pour séparer en- 
tièrement le sulfure plombique , qui , à une certaine époque , hii fait équi- 
libre. Il ne faut pas perdre de vue que le sulfure argentique est une des 
sulfobases les plus fortes , plus forte , on particulier, que les autres stilfo- 
bases métalliques proprement dites , et qui ne peut dans aucun cas être 
chassée par voie humide par un sulfure aussi peu électroposltif que le sid- 
fide hydrique. Ainsi, l'argument que AI. VœlcM met en avant est une 
preuve contre l'opinion qu'il veut défendre. Quant aux réactions obtenues 
avec les sels cuivriqucs et plombiques, elles ne sont pas seules de leur es- 
pèce. L'oxalate plombique, par exemple, n'est décomposé que paiHellement 
par l'hydrogène sulfuré , si l'on n'a pas soin de changer une ou deux fois 
l'eau acide contre de la nouvelle. 

MellAn.— M. Vœîckeî, dans ce même Mémoire, émet Topinlon que le 
corps* que IVI. Liebig nous a appris à connaître sous le nom de mellon (et 
qui depuis a été changé contre celui de mellan) est un corps dont la com- 
position varie suivant îe mode de préparation , qui nVst pas composé de 
G® A®, mais qui contient une quantité variable de carbone et toujours de 
J'hydrogène. M. Vœlckel cite sept analyses , dans lesquelles il obtint , en- 
tre 31,63 et 37,02 p. 100 de carbone, tandis que le mellan , d'après la 
formide de M. Liebig, en contient 39,12 p. 100; il a obtenu , en outre , 
toujours, entre 1,^2 et 2,09 p. 100 d'hydrogène. M. VœlchîsQ propose 
de poursuivre ses investigations , dans le but de montrer que la composi- 
tion de ce corps ne s'accorde pas avec les opinions théoriques qu'on à sur 
le mellan. 

Nouvelle combinaison de cyanogène avec l'hydrogène et le 
SOUFRE. — M. Zeise (1) obtint , il y a longtemps , une matière incolore 
particulière , en traitant par un acide un mélange d'un sel ferrique et de 
sulfurénate ammonique (d'après l'ancienne dénomination sidfocyanhy- 
drate ammonique) | il se forme mi précipité blanc , qui est la matière en 
question , et qu^ll n^étudia pas plus particulièrement. 11 vient de comblei* 
celte lacune, et a trouvé une autre métliode pour la préparer, qui la 
fournit à un plus grand degré de pureté. Oh dissout 1 partie de sitlfuré- 
nate ammonique dans 6 p. d'eau , et on y ajoute de l'eau de chlore par 
petites portions, on agitant fortement, jusqu'à ce qu*îl se soit formé une 
abondance de flocons blancs , brillanls et crislallius ; mais il faut avoir soin 
de ne pas décomposer tout le sel ammonique. Si Ton veut avoir im pro- 

(1) Journ. fur pr. Cbemie, xxx, 292. 
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doit très pur, Tou ne doit décomposer que la moitié du sel environ , puis 
filtrer. Aprt&scela , on peut en décomposer une nouvelle quantité ; mais on 
est moins sûr qu'elle ne soit pas souillée de soufre libre , parce que le 
chlore libre décompose le précipité. Quand la dissolution est plus étendue, 
le précipité ne parait pas tout de suite. 

On lave le précipité à IVau froide Jusqu'à ce que les eaux de lavage ne 
colorent plus les sels ferriques en rouge et ne rougissent plus le tourne- 
sol ; puis on le sèche dans le vide. 11 ne faut pas trop prolonger les lavages, 
parce qu'il n'est pas tout-à-fait insoluble dans l'eau. 

Ce corps, à Tétatde pureté parfaite, est incolore et inodore. Quand il est 
mélangé avec du soufre , il est jaimâtre ; il prend une odeur d'hydrogène 
sulfuré quand on le conserve longtemps. 

Soumis à la distillation sèche , il commence à se décomposer à + 125°, 
et donne peu d'hydrogène sulfuré , mais principalement du sulfide carbo- 
nique, qui continue à distiller jusqu'à ce que la température atteigne 180** ; 
alors on aperçoit un faible sublimé blanc-jaunâtre. Le résidu est fondu, et 
présente une partie jaune-pàie et une autre jaune-brun. A une tempéra- 
ture supérieure , il se dégage du sulfhydrate ammonique et un peu de 
soufre. Après cçtte opération , le résidu est gris-noir , et supporte une 
forte chaleur, car il en reste encore un peu après avoir chauffé la cornue 
au rouge : il ne se dégage poUit de nitrogène. Dans la flamme de la lampe, 
il prend feu, brûle avec flamme , et laisse un corps brun-noir qui disparaît 
à une température plus élevée. 

11 est très peusoluble dans l'eau froide , et l'eau chaude donne naissance 
à de l'acide rhodanhydrique. Quand on le fait bouillir avec de l'eau dans 
un appareil distillatoire» on obtient des gouttes de sulfide carbonique, mais 
peu ou pomt d'hydrogène sulfuré ; et il reste dans la cornue une Uqueur 
qui contient de l'acide rhodanhydrique et un résidu qui a l'apparence du 
soufre. L'alcool le dissout sans l'altérer, et l'eau le précipite en grande 
partie de cette dissolution. Si l'on fait bouillir la dissolution alcoolique , 
elle dépose du soufre à l'état cristallin , et la liqueur contient de l'acide 
rhodanhydrique. L'éther le dissout aussi sans altération , et le dépose en 
grandes écailles par l'évaporation spontanée; la liqueur-mère rougit toute- 
fois le papier de tournesol : l'acide sulfurique et l'acide chlorhydrique ne 
l'attaquent que faiblement. Il se comporte avec l'acétone comme avec l'é- 
ther ; il se dissout dans une dissolution aqueuse ou alcoolique de potasse 
caustique , et donne une liqueur jaune-brun , qui contient du rhodanure 
potassique et du sulfure potassique; l'ébullition en dégage un peu d'am- 
moniaque. Quand on l'agite dans de l'eau chaude avec de l'oxyde plom- 
bique, il se décompose de la même manière, et dépose du sulfure 
plo bique ; le rhodanure plombique cristallise en petits cristaux jaunes ; 
pendant lé vefroidiss ment de la dissohitiou. 
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L'aiiaJysc a produit : 





trouvé. 


al. 


ealenlé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Nitrogène . . 
Soufre. . . . 


42,299 

2,469 

43,864 

74,900 




42,988 

2,464 

45,220 

69,670 



M. Zeiêea répété l'analyse un très grand nombre de fols, et les nom- 
bres indiqués sont la moyenne de toutes ces analyses. Les dlfficaltés qa*on 
rencontre dans la préparation de ce corps à Tétat de pureté absolue, et en 
particulier exempt de soufre , explique les différences des nombres calculés 
et de ceux de l'analyse. 

M. Zeise considère ce corps comme une combinaison de 1 at. de bisul- 
fure cyanique et de 2 at. de sulfide hydrique = €y + 2 H , et rappelle en 
conséquence bisuipiydrate cyaniqut. Il fait remarquer que les rapports 
des éléments permettent aussi de supposer tme amide de sulfide carbonique 

= ^ S^ + 2 C, mais il envisage cette forme conune étant moins pro- 
bable que la première. La formation de ce corps résulte , selon lui , de la 
réaction suivante : 2 at. de stilfurénate anmionique , =- C^ ll^o N« S* et 
1 équivalent de chlore, donnent naissance à 1 at. de sel ammoniac, 
= ¥ fi^^l, i at. de rhodanure ammonique , = N ft* C' A^ s^, et 1 at. 
du corps C2 H* IS^ S*. 

Arrêtons-nous quelques instants sur les opinions théoriques de la com- 
position de ce coi'ps. 11 est évident que les différentes formules qid on re- 
présentent la composition doivefnt y supposer un groupement différent 
des éléments. L'une d'elles y admet du sulfide hydrique, tel qu'il se trouve 
dans d'autres combinaisons , c'est-à-dire dans un état dans lequel il est fa- 
cile à séparer , surtout par la chaleur , quand il est anhydre : or , la ma- 
nière d'être de ce corps sous l'influence de la distillation sèche contredit 
formellement une opinion de cette nature. Il ne produit pas d'hydrogène 
sidfuré, mais du sulfide carbonique ; de sorte que, quelle que soit la com- 
position qu'on lui attribue , on ne pourra jamais admettre qu'il renferme 
2 at. de sulfide hydrique , et la formule devient encore moins probable en 
considérant que nous savons qu'il n'existe pas de combinaison qui puisse 
contenir, comme radical, du cyanogène combiné avec 1 ou 2 at. de soufre, 
'i'outes les propriétés semblent indiquer que les éléments du rhodanogène 

y sont groupés dans un autre ordre que dans -Gy. Le nom qui a été donné 
à ce corps exprime par conséquent une idée inexacte sur sa constitution. 
Est-il une amide de sulfide carbonique ? 2 at. de sulfide carbonique sur 
1 at d'amide n'est pas une forme ordinaire ; mais elle trouve un appui 
dans la distillation sèche , qui chasse d'abord un atome de sulfide <:aii)On 
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nique , tandis que l'autre atome reste en combinaison iavec Tamide , et 
n'est décomposé qu'à une température supérieure à 185", à laquelle les 
éléments se groupent selon d'autres attractions. Il est évidemment impos- 
sible de dire avec quelque certitude comment ce coips est composé ; peut- 
être est-il le sulfure d'un radical formé de carbone d'hydrogène et de ni- 
trogène. Ne perdant pas dejue qu'il se forme au moyen d'un sel d'un sulfide 
à radical ternaire , il ne semble pas impossible qu'il puisse être im sulfure 
d'un semblable radical ternaire , tel que C2 U< N^ + 4 a Nous avons ap- 
pris à connaître un très grand nombre d'oxydes de pareils radicaux 
ternaires à 4, 5 et 6 atomes d'oxygène, qui n'ont aucime affinité ni pour 
les acides ni pour les bases , mais dont les éléments éprouvent une trans- 
mutation sous leur influence. Je citerai , par exemple , l'alloxane et l'al- 
loxanlirie : il ne serait donc pas impossible que ce corps pût appartenir à 
une classe de sulfures à radicaux composés ; toutefois , quand rincerlilude 
sur la composition est aussi grande, il vaut toujours mieux éviter des 
noms qui expriment une composition chancelante ou inexacte.. Dans ce 
sens, je préférerai plutôt le nom d'hydranzothine, que !\ï. Zeise lui avait 
donné atiparavant (1). 

MÉTAUX EN GÉNÉRAL. — ÉTAT ISOMÉRIQUE PARTICULIER DU BRONZE. — 

M. Mallet (2) a décrit un état isomérique particulier du bronze, il trouva, 
après quelques heures de marche avec manque de graisse, sur le coussinet 
d'un tourillon de 9 pouces de diamètre , appartenant à un arbre d'une 
machine, et qui en général est formé de deux demi-cylindres creux dont 
l'un porte le tourillon tandis que l'autre recouvre ce dernier , une forte 
usure, et l'espace qui sépare les deux coussinets rempli d\me masse noire 
et solide, qui du côté du tourillon était polie et jaune de laiton. C'était 
cette masse qui composait la modification isomérique en question. Elle 
avait été produite évidemipent par l'usure du coussinet inférieur et pres- 
sée entre les deux bords des coussinets. La composition en était parfaite- 
ment inaltérée ; elle contenait du cuivre, de l'étain, du zinc et un peu de 
plomb, exactement dans les mêmes proportions que les coussinets ; mais 
la pesanteur spécifique en était 7,581, tandis que celle de ces derniers était 
8,600. La conductibilité pour l'électricité était la même pour ces deux 
bronzes, mais leur cohésion était bien différente. Le bronze noir ne pou- 
vait pas être martelé ni courbé sans rompre , et présentait ime cassm*e 
noire et terreuse. La limaille qu'il produisait était noire ; mais quand on 
e polissait, il devenait jaune et miroitant comme le bronze jaune. En 
chauffant le bronze noir dans un tid)e, jusqu'au rouge, il perdait un peu 
d'eau et des matières empyreumatiques dues à la graisse, et n'éprouvait 

(1) Journ. far pr. Chemio, xxiK, 383. 

(2) Phil. Mag., xxm, 141. 
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ensuite d'autre modification que de devenir un peu pins dense. Chauffé 
sur ie charbon dans la flamme de réduction du chalumeau , il présenta 
m phénomène remarquable. A la chalcm* rouge il gonfla au-delà du 
double de son volume , produisit un éclair très vif, ainsi que le font 
d'autres corps qid passent d'une modification isomérique à une autre, et 
se réduisit ensuite en une boule fondue. Le bronze jaune, au contraire, 
fondit immédiatement. 

Grillage de sulfdres métalliques. — Dans l'opération du grillage 
des sulfures métalliques dans l'ah-, le métal et le soufre s'oxydent au dé- 
pens de l'air ; mais le soufre ne s'échappe pas en totalité à l'état d'acide 
sulfureux ; une partie reste avec le métal sous foime d'im sulfate basique, 
et fait manquer le but du grillage, en ce que le soufre n'est pas entière- 
ment enlevé. Si au contraire le soufre rencontre un autre corps avec lequel 
il peut se volatiliser, la formation d'acide sulfurique n'a pas lieu, et l'oxyde 
métallique qui reste est exempt de ce dernier. On peut atteindre ce ré- 
sultat en opérant le grillage dans de la vapeur d'eau, ou dans un mélange 
de vapeur d'eau et d'air ; il se forme ainsi, à la surface du sulfure qu'on 
grUle, de Vhydrogène sulfuré qiU réduit le sulfate basique au moment de 
sa formaLlion, si elle a lieu, et le résultat final est un oxyde métallique 
exempt de soufre. 

Ce procédé a été employé simidtanémcnt par plusieurs savants pour les 
grillages des métaux en grand. M. Nordenskœld a obtenu un brevet d'in- 
vention en Russie et en Suède , pour le grillage de minerais de fer sulfu- 
rés dans des fours qui sont traversés par de la vapeur d'eau provenant 
d'une chaudière d'une dimension convenable, ou bien dans lesquels on fait 
entrer de l'eau liquide, en quantité convenable, par les parties inférieures, 
où elle se volatilise sur le minerai grillé et encore rouge, pour ensuite tra- 
verser le four. M. Disbroice Rodgers (1) a aussi pris un brevet d'in- 
vention analogue en Angleterre pour le grillage des métaux sulfurés en 
général. MM. Rousseau [2) eXRmlz ont employé cette méthode avec avan- 
tage pour griller le sulfure antimonique et préparer en grand de l'antimo- 
niatc antimonique pur. 

Recouvrir des métaux oxydables d'une pellicule d'oxyde mé- 
tallique COMME PRÉSERVATIF. — M. Becquefcl père (3) a attifé 
l'attention sur la possibilité de fixer par moyen galvanique une pellicule 
d'hyperoxyde plombiquc ou d'oxyde fcrrique sur des métaux oxydables, 
pour les préserver, dar;3 la pratique , des influences étrangères. 

ir remplit un bocal de faïence, non vernissé, avec une dissolution 



(1) Chemical Gazette, n» 20, p. 569. 

(2) L'Institut, n"^3i7, p. 398. 

(3) Ann. de Chim. et de Phys., vin, 402. 
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d'oxyde plombique dans l'hydrate potassique, ou bien avec une solution 
d'un sel double d'oxyde ammoniqne et d'oxyde ferreux contenant un excès 
d'ammoniaque caustique, sarts cependant précipiter du fer , et le place 
dans un plus grand vase en verre , dans lequel il verse un mélange de 
20 p. d'eau et 1 p. d'acide nitrique, à la même hauteur que se trouve la 
liqueur dans le vase intérieur. Gela fait, il plonge une lame de platine dans 
l'acide, et la pièce de cuivre, de laiton ou de fer, dont la surface, bien déca- 
pée, doit être recouverte d'une couche d'oxyde, dans la dissolution alcaline, 
puis il les réunit au moyen des conducteurs d'im seul couple à effet con- 
stant, de manière que le platine soit le pôlç négatif et le fer ou' le cuivre 
le pôle positif. Le platine dégage de l'hydrogène, et l'oxygène, qui devrait 
se dégager du fer, se précipite au contraire sur la surface de ce fer sous 
forme d'hyperoxyde plombique ou d'oxyde ferrique , et donne lieu à une 
pellicule brun-rouge ou noire, cohérente et ûxe^ qui adhère si fortement 
qu'on peut, sans l'enlever, la frotter, pour la nettoyer et la polir, avec la 
pierre sanguine. Si le courant est trop fort, la pellicule prend trop rapide- 
ment une trop grande épaisseur, n'adhère que faiblement , et plus tard il se 
dépose des parties d'oxyde incohérentes. 

Potassium; poids âtomiqujs. — M. Marignac, ainsi que nous l'avons 
vu, p. 33, a été conduit, par ses dernières expériences, à rédmre le poids 
atQmlque du potassium au nombre 488,9A. 

Calcium ; poids atomique. — En outre, en précipitant le chlorm*e cal- 
cique par du nitrate argentique (1) , il a trouvé le nombre 251,3 pour le 
poids atomique du calcium ; toutefois il n'a pas une grande confiance à l'é- 
gard de l'exactitude de ce nombre, n'ayant pas pu obtenir de chlorure cal- 
cique qui n'ait une réaction alcaline. 

Potasse caustique. — M. Bizio (2) a fait des recherches sur la meil- 
leure manière de rendre caustiques la potasse et la soude , et a trouvé 
qu'elle consiste à opérer à froid dans un flacon fermé. Le point le plus 
important est d'employer une quantité d'eau convenable. Gomme il n'est 
pas nécessaire, d'après cette méthode , d'employer un grand excès d'hy- 
drate calcique, le carbonate calcique se dépose sous fonne de grams pe- 
sants, qui permettent de décanter la liqueur claire et de verser de l'eau 
sur le résidu, qu'on peut aussi décanter sans filtration et employer comme 
lessive plus faible. 

Dans ce but on dissout 1 p. de carbonate potassique anhydre et pur, 
dans 12 p. d'eau, et l'on y ajoute 1 p. d'hydrate calcique sec et récem- 
ment préparé. On niaintient le mélange à -f 20" ou 25^, on l'agite de 

(1) Bibl. uiiiv. de Genève, xLvr, 3G7. 

(2) Inlorno aU'azione délia calce sapra i carbonali {lotassico e sodico ricer- 
chc. Memoric deila S^cicta liai délie Scienze a Mod»'na, t. xxiii. 
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temps à autre pendant 2U heures, et on le laisse clarifier. Suivant lui, il est 
parfaitement caustique. Si la temp(^rature de la chambre où la d<*compo- 
sition s'opère n'est pas ^supérieure à + 8" ou 10°, il faut employer 15 p, 
d'eau pour dissoudre le carbonate potassique. 

Si l'on opère sur du carbonate sodique , on peut employer entre 7 et 
15 p. d'eau pour le dissoudre ; toutes ces proportions sont également con- 
venables ; la caustificalion est très rapide et est achevée au l)oat de quel- 
ques heures. Le mémoire ne dit pas si l'on a employé une quantité plus 
forte d'hydrate calcique pour ce sel. 

Yttrium. —M. H. Rose (1) a fait observer que le chlorure y ttrique n'est 
pas volatiJ et que ce que l'on a considéré jusqu'à présent comme de l'yt- 
triam , sous ce rapport , n'est autre chose que du glucinium , provenant 
d'une séparation incomplète entre la glucine et l'yitria. Il a essayé de 
réduire le fluorure yltriquc et le chlorure yttrique par le sodium. 

Cette réduction s'opère sans production de lumière. La partie réduite 
est d'une couleur foncée et contient encore beaucoup d'yttria. Par la calci- 
nation , elle devient blanche, -et se dissout dans l'acide chlorhydriquc en 
dégageant un gaz hydrogène fétide qui est dû probablement à du carbone 
introduit par le sodium dans l'yttrium. 

Yttjua. — Dans le rapport précédent, pag. 83, j'ai dit que la cause qui 
donne une couleur jaune à l'yttria est un corps étranger, un oxyde , qui 
peut être réduit par l'hydrogène, et qui perd sa couleur pour la reprendre 
de nouveau quand on le chauffe au rouge au contact de l'air. M. Mosan- 
der (2) a donné le nom d'erbium au radical de cet oxyde. Mais il a trouvé, 
en outre , que l'oxyde qui reste est composé de deux terres incolores dis- 
tincte s, dont Tune, qui est la base la plus puissante, donne des sels inco- 
lores ; le radical de cette base a reçu le nom d'yttrium, tandis que celui 
de la base plus faible, qui donne des sels tirant sur le rouge-améthyste, et 
dont le sulfate s'eflleurit à l'air et devient blanc , a reçu le nom de ter- 
bium. Ces noms résultent d'une transposition des syllabes du mot Ytterbyj 
qui est la localité où se trouve la gadolinitc qui renferme ce^ bases. 

Ces différentes bases sont très difficiles à séparer les unes des autres , et 
M. Mosander a trouvé que la meilleure méthode consiste à fractionner la 
précipitation de la dissolution par du bi-oxalate potassique. L'erbine se 
précipite la première , bien que mélangée avec les autres, puis la terbine 
mélangée avec l'yttria, et enfin l'yttria seule, qui donne un sulfate incolore 
qui ne s'effleurit pas. L'acide nitrique , inversement, dissout en premier 
heu le sel yttrique du mélange des oxalates , puis des quantités toujours 
croissantes de sel terbique, et enfin l'oxalate erbique. 

(1) Pogg. Ann., LiV, 101. 

(2) Phil. Mag., xxni, 251. 
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ZiRCONE. — iVr. Schcerer (1) a indiqué la méthode suivante, qui est très 
simple , pour préparer de la zircone pure. On mélange 1 p. du minéral 
pulvérisé et lévigé avec l\ p. de carbonate sodique , et on fond le tout à un 
bon feu dans un creuset de platine. 11 se forme du silicate sodique et une 
combinaison entre la zircone et la soude. Quand on reprend par Teau , le 
premier se dissout , tandis que la combinaison de zircone reste au fond de 
la dissolution sous forme d'une poudre blanche pesante, demi-cristalline 
et sablonneuse. L'oxyde ferrique et d'autres matières étrangères restent 
en suspension dans la dissolution , et peuvent en être séparées par la dé- 
cantation ; on achève dç les entraîner en ajoutant de l'eau et décantant , 
puis on lave la poudre insoluble sur un filtre. Il ne faut cependant pas 
prolonger les lavages, parce qu'elle cède de l'alcali, et que la zircone reste 
ensuite à l'état de la modification insoluble. En traitant la poudre lavée 
par de l'acide chlorhydrique concentré , elle s'échauffe fortement, mais ne 
dégage point de gaz. On agite le mélange , on laisse refroidir, et en ajou- 
tant ensuite de l'eau, le tout se dissout. L'ammoniaque caustique produit, 
dans cette dissolution, un précipité blanc qui , après les lavages convena- 
bles, n'est autre chose que de la zircone pure et blanche comme la neige. 

MÉTAUX ÉLECTRO-NÉGATIFS. — ANTIMOINE, COMBINAISONS AVEC LE SOU- 
FRE. — On a proposé de séparer l'arsenic sulfuré de l'antimoine sidfuré 
natif, en traitant Vantimonium prœparatum par de l'ammoniaque caus- 
tique. Dans cette opération, l'ammoniaque dissout toujours un peu de sul- 
fure antimonique, de sorte qu'on ne peut pas conclure de ce qu'elle a dis- 
sous un sulfure , qu'elle ait aussi extrait l'arsenic sulfuré. M. Garot (2) 
propose , dans ce but , d'exposer la dissolution à l'air libre , jusqu'à ce 
qu'elle ne se trouble plus , de filtrer et de la saturer par de l'acide chlor- 
hydrique , qui précipite le sulfide arsénieux. L'antimoine se précipite au- 
paravant en laissant dans la dissolution du dithyonite, du sulfite ou du sulfate 
ammonique. Il serait plus simple de précipiter tout de suite tous les deux, 
et de traiter le précipité par de l'acide chlorhydrique chaud, qui dissout 
le sulfure antimonique et laisse le sulfide arsénieux. 

M. Ingenohl (3) a attiré l'attention sur la propriété du sul fur aurai um 
antimonit de devenir plus pâle sous l'influence de la lumière, et de con- 
tenir ensuite de l'acide sulfurique et de l'oxyde antimonique ; ce qui arrive, 
quand on le conserve dans im flacon au soleil , aux parties qui reçoivent 
les rayons. Ce composé n'est, au fond , que du sulfide antimonique ; mais, 
d'après quelques pharmacopées, on le prépare d'une manière qui y indro- 
duit, en outre , du siilfantlmoniate anthnonique (appelé auparavant sulfide 



(1) Pogg. Ann., Lix, 481. 

(2) Journ. de Pharra. et de Chim., ni, 121. 

(3) Archiv. de Pharm., xxxv, 265. 
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antimonleax), On peut prévenir cette altération en le conserrant dans un 
vase opaque ou dans un flacon qu'on place dans une enveloppe de fer-hianc 

M, Wacjcenroder a confirmé cette assertion , et a ajouté que même la 
lumière (UiTuse produit le môme elTet. Le sulUde antlmouique pur, préci- 
pité d'un sulfantimoniate alcalin , n'est , au contraire , point sujet à eettf 
décomposition. 

M, Ingenohl a aussi cherché à montrer que la décomposition qu'é- 
prouve le sulfide antimonique, d'après M, MUicherlkh , quand on le Cait 
boulUir avec de l'essence de térébenthine , n'a pas lieu lor8qu*U ne ren- 
ferme pas un excès deitoufre ; et il croit que la cause de cet excès de soufre 
est due, le plus souvent, à la présence d'un dithyonlte , qui se décompose 
direclemenl en soufre et acide sulfureux , ou bien qui produit encore plus 
de soufre , quand l'acide sulfureux et l'hydrogène sulfuré sont mis en li- 
berté simultanément. D'après cela, il prétend que , dans la préparation de 
ce corps , U ne faut pas précipiter tout l'antimoine de la liqueur au moyen 
de l'acide. 

Chrome, oxyde chromique. — M, Bœtiger (1) a proposé de préparer 
Voxyde chromique de la manière suivante , dans des leçons de chimie. 
On place une lampe à esprit-de-vin ordinaire dans une capsule ou une 
assiette de porcelaine , et l'on tient dans la flamme une capsule de platine 
plate on un couvercle de creuset, dans lequel on place 6 à 8 gr, de bichromate 
ammonique cristallisé. Au bout de quelques secondes , le sel présente un 
phénomène lumineux très vif, qui, toutefois, est sans danger, par suite 
duquel l'oxyde chromique diverge en formes fantastiques, dont quelques 
portions tombent sur l'assiette qui est dessous, L^oxyde ressemble, quant 
à la couleur et à la forme, aux feuilles roulées du thé vert. 

Il a décrit encore une autre méthode qui consiste à mélanger intimement 
2ZiO p. de bichromate potassique pulvérisé et sec avec 5, p. de sel ammo- 
niac, et 48 p, de poudre, de tamiser le mélange et de l'introduire dans un 
verre à pied que Ton couvre avec une lame de tôle, puis de retourner le 
verre ; avec un peu d'adresse , on peut obtenir le mélange en forme de 
cône pointu. On pose ensuite au sommet un petit morceau d'amadou, et 
tout le cône brûle en laissant une masse noire-grisâtre que l'on jette dans 
l'eau pendant qu'elle est encore incandescente. L'on obtient , de cette ma- 
nière, un oxyde chromique d'une belle couleur verte, 

M.Hertwig (2) a produit, avec l'ammoniaque, des dissolutions delà mo- 
dification rouge de l'oxyde chromique. Quand on verse goutte à goutte 
une dissolution étendue d'alun de chrome dans un excès d'ammoniaque 
caustique , une partie de l'oxyde se précipite sous forme d'hydrate vert- 

(1) Ann. der Chim. und Pharm., lu, 341. 

(2) Ibid., XLV, 298. 
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grisâti-e, et Taiilrc parlic reste dans la dissolution et la colore en rouge. 
Si Ton mélange préalablement la dissolution d'alun de chrome avec de 
l'acide sulfurique , la (juantité qui se dissout est plus grande, bien que Ta- 
cide sulfurique diminue la quantité d'ammoniaque lîbre dans là liqueur. 
Cette circonstance , réimie à celle qu'une partie d'oxyde chromique est 
toujours précipitée , sans être dissoute par l'ammoniaque , porte à croire 
que la dissolution d'oxyde chromique dans l'ammoniaque n'est, au fond, 
autre chose qu'un sel double , du sulfate chromico-ammonique, qui pro- 
duit une dissolution rouge avec l'ammoniaque. 

Le précipité vert que l'ammoniaque produit dans l'alun de chrome n'est 
point l'oxyde chromique vert ordinaire , car il produit une dissolution vio- 
lette avec l'acide sulfurique, et celte dissolution ne devient verte sous l'in- 
fluence de la chaleur que lorsque la liqueur est près de bouillir. 

Si l'on verse une dissolution d'alun de chrome dans de l'ammoniaque , 
en quantité insuilisante pour donner heu à une dissolution , il se forme 
un précipité violet-grisâtre qui donne avec l'acide sulfurique une dissolu- 
tion violette ; et si on laisse les différents précipités pendant quelques 
joui-s dans de l'ammoniaque en agitant souvent le mélange , l'oxyde vert 
ne change pas, tandis que le précipité violet-grisâtre prend une couleur 
violette pure , et se dissout dans l'acide sulfurique en lui commimiquant 
une belle couleiu* rouge de vin : cette dissolution chauffée à 100" ne de- 
vient pas verte , mais bleue. Quand on mélange la dissolution rouge avec 
de l'ammoniaque , elle n'en est précipitée qu'en partie , et conserve sa 
couleiu- rouge ; le précipité est violet et constitue un sel basique , qui cède 
de l'acide à une nouveUe quantité d'ammoniaque , sans perdre sa couleur. 
La dissolution rouge contient un sel double avec l'ammoniaque ; l'eau eu 
précipite une poudre rose. Le carbonate sodique ne produit pas de préci- 
pité, au premier instant, dans la dissolution ronge de vin du sulfate chro- 
mique ; mais , au bout de quelque temps , il se forme un précipité violet 
foncé. Le phosphate sodique donne aussi un précipité violet , qui devient 
vert par l'ébuUition, 

La dissolution rouge de vin, qui , sous l'influence de l'ébuUition, a pris 
la couleur bleue mentionnée plus haut, produit avec l'amn^oniaque un pré- 
cipité bleu, qui est un sel basique , et il reste un sel ammonique bleu dans 
la dissolution. Si l'on traite le sel basique précipité par une nouvelle quan- 
tité d'ammoniaque , celle-ci en extrait l'acide , et l'hydrate qui reste est 
bleu. 

Quand on abandonne la dissolution de ces sels ammoniacaux solubles à 
l'évaporation spontanée , l'ammoniaque s'évapore dans l'air , et il se préci- 
pite un hydrate violet encore ammoniacal , qui colore l'acide sulfurique en 
violet en s'y dissolvant. 

M. Herlwig prétend que c'est l'ammoniaque qui est la cause véritable de 
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ces variations des proportions isoraériqucs de Foxydc chromique , ce qui , 
du reste, n'expliquerait pas comment le sulfate cbromico-potassique vçrt 
passe à J'état d'alun de chrome cristallisé. 11 cite en faveur de son opinkm 
que J'hydrate vert, que ramjnoniaque précipite dans Talun de chrome, et 
qui se dissout dans Tacide sulfurique avec ime coloration violette , donne 
une dissolution verte avec l'acide sulfurique , quand il a été préalablement 
bien lavé et séché. Ces expériences méritent d'être poursuivies, car nous 
sommes loin de connaître la cause de toutes ces nuances et de ces proprié- 
tés différentes. 

Acide chromiqde. — J'ai mentionné, dans le Rapport précédent, 
p. 66 , la méthode de M. Warrington pour préi)arer l'acide chromique. 
M. Schroetfer (1) a montré que de cette manière on n'obtient pas un acide 
pur; d'après ses expériences, il contient 0,708 p. 100 d'acide sulfurique 
et 6,77 p. 100 de potasse. 11 ne doit cependant pas être difficile de lui en- 
lever la potasse , en le dissolvant dans de Tacide sulfurique étendu et éva- 
porant jusqu'à la cristalUsation. M. Schroetier trouve pour cette prépara- 
tion le chromate plombique préférable ; il le réduit en poudre fine , le 
mélange avec un poids double d'acide sulfurique concentré, et l'abandonne 
pendant 12 heures à une douce chaleur. Après cette opération , la décom- 
position est complète : on l'étend d'eau, le sulfate plombique blanc tombe 
au fond du vase ; on décante la dissolution claire, et on la concentre par 
J'e'/)i/iiifion , dans ime cornue , jusqu'à ce qu'elle produise des soubresauts ; 
on la laisse alors refroidir , et la majeure partie de l'acide chromique cris- 
tallise par le refroidissement. L'eau-mèrc produit encore des cristaux 
après une nouvelle concentration ; la dernière eau-mère est de l'acide siU- 
furique , faiblement coloré en vert. 

L'acide chromique cristaUisé obtenu de cette manière renferme 1 p. 
100 environ d'acide sulfurique. 

L'acide sulfurique étendu ne décompose pas complètement le chromate 
plombique. 

Si l'on dissout l'acide chromique par petites portions dans l'acide sulfu- 
rique concentré, on obtient finalement un précipité brun-jaunâtre, et il 
ne reste ensuite que peu d'acide chromique dans la dissolution. A 250" il 
se dissout dans l'acide , mais il se précipite de nouveau par le refroidisse- 
ment. On peut aussi obtenir ce corps au moyen de l'acide chromique et de 
l'acide sulfurique anhydre. M. Schroetter n'a pas pu se le procurer sans 
qu'il renfermât un peu d'acide sulfurique libre ; mais il croit qu'il est com- 
posé de ci- é>K 
ÎVI. Barreswil (2) a observe que , lorsqu'on mélange une dissolution 



(1) Pogg. Ann.. Lix, 616. 
(?) Id., Lix, 621. 



Digitized by 



Google 



03 CHIMIE INORGANIQUE. 

d'acide chromique avec une dissolution aqueuse dliyperoxyde hydrique , 
qui peut contenir 10 à 15 fois son volume de gaz oxygène , la liqueur 
prend une couleur bleu indigo foncé , mais Toxygène ne tarde pas à se dé- 
gager^ et l'acide reprend sa couleur primitive. Il vaut mieux, pouK obtenir 
l'acide bleu , mélanger de Thyperoxyde barytique et de Tacide chlorhy- 
drique avec Téther , ajouter ensuite Tacide chromique , et agiter : Téther 
dissout Pacide bleu , et se sépate avec liit de la liqueur. On peut concentrer 
la dissolution éthérée par Tévaporatioil ; mais Toxygène s'échappe à une 
certaine concentration, et il reste de l'acide chromique. M. Barreswil 

croit que l'acide bleu est composé de 4r , mais les alcalis le décomposent. 
L'ammoniaque et des bases végétales peuvent se combiner avec lui dans 
l 'éther ou dans l'alcool , mais ces combinaisons n'ont pas de stabilité : la 
quinine donne la combinaison la plus durable. 

Vanadium. — M. Kersten (1) a trouvé du vanadium dans ini minerai de 
fer pauvre de iNIaxen , près de Pirna en Saxe , qui produit une espèce de 
matte, qui s'écoule avec les scories du haut fourneau lYéderich^Au- 
gusthiitte dans le Planische-Grund. Cette masse se compose principale- 
ment de sulfure de fer, mais elle contient, en outre , 0,15 p. 100 de vana- 
dium et 0,13 p. c. de chrome. 

M. Ficinus (2) a extrait du vanadium de la serpentmc de Zoeblitz, mais 
pas en grande quantité. Il soupçonne que ce que l'on a pris pour du 
chrome dans la serpentine pourrait bien être du vanadium. 

M. Vogel (3) a réfuté cette opinion , n'ayant trouvé que du chrome dans 
la serpentine ; et deux, chûnistes allemands m'ont écrit que leurs expé- 
riences , à cet égard , avaient également donné des résultats contraires à 
l'opinion de M. Ficinus. 

MÉTAUX ÉLEGTRO-POSITIFS. — CÉRIUM , LANTHANE ET DIDYMIUM. — 

M. L,-L. Bonaparte (Ix) a rapporté que, lorsqu'on mélange une dissolution 
de nitrate cérique souillée par du nitrate didymique avec une dissolution 
saturée d'acide valérique dans l'eau , l'on obtient un précipité jaune pâle 
de valérate cérique, qui produit par la calcmation de l'oxyde cérique 
jaune et pur. Un valérate alcahn précipite aussi le sel didymique. 

M. Mosandct (5) a répété ces expériences , et a trouvé que la majeure 
partie du sel didymique reste bien dans la dissolution , mais que le sel pré- 
cipité n'en est pas entièrement exempt ; et , en outre , que , si l'oxyde cé- 
rique renferme de l'oxyde lanthanique , ce qui arrive ordinairement avec 



(1) Pogg. Ann., Lix, 129. 

(2) Jourri. fuf pr. Chcmio, xxix, iOt. 
[o) Id., XXX, 474. 

(4) I(i., 260. 
(5)Id., 184 et 107. 
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Toxyde cërique calciné, qui a été reprit par l'acide nitrique , on obUent un 
précipité de valérate ianttianique et cérique ; de sorte que cette méthode 
depanfication de l'oxyde cériqae présente les mêmes inconvénient! que les 
autres , c'est-à-dire de n'être pas absolue. M. R, Hermann a aussi (ait 
quelques essais pour se procurer de l'oxyde cércux et de l'oxyde cérique 
purs ; mais comme il nie l'existence du dldymium , qu'il considère coomie 
une erreur , due à de l'oxyde manganique , il paraît qu'il n'y a pas apporté 
les soins et Tàttention que requiert ce genre de recherches, de sorte que 
je les passerai sous silence. La même cliose lui est arrivée avec l'oxyde 
lanlhanlque et plusieurs de ses combinaisons ; il est par conséquent su- 
X)erfla de rapporter des rapports numériques obtenus avec des matières 
qui n'étaient pas à l'état de pureté parfaite. Considérant que M. Mo- 
sander a eu entre les mains de l'oxyde lantbanique plus pur que 
qui que ce soit, je me crois en droit de dire qu'il a obtenu le nombre 
680 environ pour le poids atomique de l'oxyde lantbanique , tandis que 
M. Htrmann a trouvé le nombre 700 et attribue une couleur rose à 
ses sels. 

1ÎR\«E, POIDS ATOMîQtE. — M. Rammelsberg (1) a fait de nouvelles re- 
cherches sur le poids atomique de l'urane. Ces expériences ont été exé- 
cutées avec un grand soin et se sont étendues sur un grand nombre de 
combinaisons de l'urane ; mais il est à regretter que les résultats soient si 
pen satisfaisants, de sorte que les corps qui ont servi dans ces analyses pa- 
raissent ne pas avoir été d'une nature propre à pouvoir fournir des résul- 
tats exacts. Il cite 12 poids atomiques différents dont le plus bas est 580,/i 
et le plus élevé 7îJ6,2, et croyant, en conséquence, n'en pouvoir admettre 
aucun, 11 choisit plutôt le nombre admis par M. Péligot , 750. Selon moi 
ce choix n'est pas heureux pour deux raisons î ett premier lieu, parce 
qu'aucun des résultats de M. Rammelsberg ne s'approche de ce nombre, et 
secondement parce que M. Péligot a positivement choisi ce dernier nombre 
parce qu'il est un multiple entier de Thydrogènc. Dans le Rapport précé- 
dent, pag. 75, j'ai cité les nombres 7^2,875 et 7^0,512, qui ont été obte- 
nus par M. Ebûlmen et par M. Wcrtheim , et qui tous deux sVipprochent 
du nombre le plus élevé de M. Rammelsberg. 

Les recl^rches qui ont été faites jusqu'Ici sur la détermination du 
poids atomique de ce métal me portent à croire que les difficultés sont 
dues évidemment à ce que l'on a employé pour ces analyses l'oxyde uraneux 
ou l'oxyde uranoso-itranlque. L'un et l'autre né se laissent pas préparer 
facilement à un même degré d'oxydation fixe, parce qu'ils absorbent tous 
deux de l'oxygène pendant le refroidissement. L'on a aussi opéré sur des sels 
l\ base d'oxyde uranique, qu'on ne peut pas obtenir à Tctat anhydre. Il me 



(I) Pog. Ann.,Lix, U 
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semble que les iiranales qui contiennent 2, 3 et peut-être 6 atomes d'a- 
cide uranique , et qui ne sont pas décomposés par la chaleur rouge , doi- 
vent être d'un emploi plus avantageux à cet égard ; surtout les sels for- 
més avec des bases qui ne fixent pas d'eau pendant la réduction de l'acide 
par l'hydrogène, l'iyanale magnésiqiie, par exemple ; mais je ne crois pas 
que des essais de ce genre aient été faits. 

Hydrate uranique. — M. Malagtiti (1) a indiqué la méthode suivante 
pour préparer l'hydrate uranique. On dissout du nitrate uranique neutre 
dans une petite quantité d'alcool anhydre, et Ton évapore la dissolution à 
une chaleur assez douce pour qu'elle n'entre pas en ébuUition. Quand 
eUe a atteint une certaine concentration, l'alcool réagit fortement sur 
les éléments de l'acide nitrique ; il se dégage de l'acide nitreux, du nitrate 
éthylique , de l'aldéhyde et de l'acide formique, et il reste une masse 
orangée boursouflée , qu'on n'a plus qu'à traiter par l'eau bouillante pour 

obtenir Ht'. 

J'ai remarqué que l'alcool est tout-à-fait superflu dans cette opération. 
En chauflant du nitrate uranique, dans un verre couvert, sur le bain de 
sable, tant qu'il se dégage de l'acide nitrique, on obtient un sel basique , 
qui colore l'eau en jaune et qu'on fait bouillir à plusieurs reprises avec de 
l'eau, jusqu'à ce que cette dernière n'en dissolve plus rien. Le résidu est 
un hydi'ate uranique d'un beau jaune qui, à la chaleur rouge, produit un 
peu d'eau et d'oxigène sans trace d'acide nitrique ou d'acide nitreux. 
L'explication de cette expérience est qu'il se forme par la chaleur un sel 
basique msoluble, que l'eau décompose par l'ébuUition en hydrate et en 
un autre sel moins basique et soluble. Ce sel est peu soluble dans l'eau, et 
se dépose, pendant l'évaporation, en croûte amorphe et demi-transparente 
qui ne présente pas trace de cristallisation, même par l'évaporation spon- 
tanée à siccité. 

Fer, poids atomique.— Le poids atomique du fer a été l'objet de nou- 
velles recherches. La première détermination im peu exacte de la compo- 
sition de l'oxyde ferriqueaété faite par moi en 1809 et est décrite dans les 
Afhandl. i Fysik, Kemi och Mineralogi, lU, 218. Je dissolvais des clous 
et du fd de fer, après en avoir décapé la surface, dans de l'apide chlorhy- 
drique, je brûlais ^ gaz hydrogène dans de l'oxygène , je précipitais l'a- 
cide carbonique par de l'eau de chaux et je calculais d'après cela la 
quantité de carbone contenue dans le fer. D'autres essais ont été dissoas 
dans l'acide nitrique , une partie de la dissolution évaporée à siccité et 
chaufl'ée au rouge et l'autre précipitée par l'ammoniaque et calcinée. En 
soustrayant le poids du carbone, le calcul a conduit pour la composition 

(1) Journ. fiir pr. Chcniie, xiu\^ 231. 
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deVoxyde ferrique à 69,34 p. 100 de fer et 30,66 d*oxygèae« L*oo a déter- 
miné une petite quantité d'acide siiicique qui ne se dissolvait pas dans ces 
expériences ; mais le poids en était si faible, qu'il ne chaDgpeait pas le ré- 
sultat des calculs entre le maximum et le minimum , de façon qu'on Ta 
complètement négligée. A cette époque je ne savais pas que Tacide siU- 
cique contenu dans le fer accompagne ce dernier dans sa dissolution, et 
qu'il se retrouve par conséquent dans l'oxyde ferrique dissous ; la conqN)- 
sition et les modifications isomériques de l'acide silidque étaient alors 
complètement inconnues et n'ont été découvertes que quinxe ans plus tard, 
après la découverte du silicium réduit. Ces expériences avaient , du reste, 
trouvé depois lors une nouvelle confirmation dans celles de M. Magnuê (1)^ 
dont le but était de déterminer l'oxygène contenu dans l'oxyde ferrique, 
au moyen delà réduction de ce dernier par l'hydrogène, à ime température 
voisine du point d'ébuUition du mercure ; la perte de poids de l'oxyde ier* 
rique était de 30,671 p. 100. Peu de temps après, M. Siromeyer (2) publia 
une brochure, dans laquelle il réfutait d'autres parties des expériences de 
M. Magnus (^tre autres la propriété du fer que l'on obtient par la 
réduction complète par l'hydrogène , d'être pyrophorique dans certaines 
circonstances), et déclarait que l'oxyde ferrique ne renfermait pas au- 
delà de 30,15 p. 100 d'oxygène. M. Siromeyer avait évidemment tort, 
quant au sujet qu'il voulait réfuter ; de sorte qu'on n'attribua aucune 
confiance à son analyse de l'oxyde ferrique, qu'U n'avait citée qu'en 
passant 

M. Wackenroder (3) a puMié , dans l'année qui vient de s'écoider, les 
expériences qu'il a faites sous la direction de M. Siromeyer , avant celles 
qui viennent d'être rapportées , et y a ajouté plusieurs autres qu'il a faites 
seul; cinq de ces expériences, qui consistaient à réduire de l'oxyde 
ferrique au moyen de l'hydrogène, ont donné 30,01 p. 100 d'oxygène, 
comme mhiimum, et 30,38 p. 100 comme maximum. La seule conséquence 
que M. Wackenroder tira de ce résultat, fut que le poids atomique du 
fCT devait être soumis à une révision , pt il crut avoir obtenu une perte de 
poids trop faille par la réduction, n'ayant pas apporté tous les soins 
nécessaires pour avoir un gaz hydrogène parfaitement pur. 

L'opinion de M. Wackenroder ^ qui méritait bien quelque con^éra- 
tion, m'a déterminé à engager M» L. Svanberg à entreprendre une révi- 
sion fondamentale du poids atomique du fer. C'est effectivement ce qu'il 
a fait , avec le concours de M. Norlin, et les résultats om montré que les 
expériences de Siromeyer étaient jrtus près de la vérité qu'on ne l'avait cru. 



(I) Pog. Ann., m, 84. 

(?) Id., VI, 473. 

(3) Artbiv. Uer Pharm., ixxv, 219; xxxvi,22. 
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MM. Svanberg et Norlin se sont occupés de deux genres d'essais, 
savoir : de l^oxydation du fer par l'acide nitrique, et de la réduction de 
l'oxyde ferrique par Thydrogène. 

Us ont remarqué que lorsque, dans les essais d'oxydation , ils évapo- 
raient la dissolution à siccité dans un creuset de platine , ils obtenaient un 
poids atomique trop élevé, circonstance qu'ils attribuaient à une pro- 
priété du platine , de disposer le fer en contact avec lui à abandonner une 
partie de son oxygène ; en conséquence, ils ont préféré dissoudre le fer dans 
des matras de verre , pesés d'avance , évaporer à siccité et chauffer le sel 
au rouge, jusqu'à ce que tout lîacide nitrique en soit chassé. Sept expé- 
riences semblables ont donné pour le poids atomique du fer 348,790 comme 
minimum , et 849,523 comme maximum. 

Pouf les expériences de réduction , aussi au nombre de 7, ils ont em- 
ployé un oxyde ferrique pur, et de l'hydrogène qui ti'aversait en premleT • 
lieu une dissolution d'oxyde plombique dans la potasse caustique, puis un 
tube garni de chlorure calcique fondu. Le poids atomique le plus bas 
qu'ils aient obtenu était 350,093, et le plus élevé était 850,828. La 
moyenne des premières expériences est 349,1049 celle des secondes est 
350,514, et celle des 14 expériencesr est 349,809, nombre quilsont admis 
pour le poids atomique du fer. il l'ésulte de cela que l'oxyde ferreux Gon« 
tient â2,3186 p. 100 d'oxygène , et l'oxyde ferrique 30,0114 p. 100. Lp 
poids atomique du fer, déduit de mes expériences , n'est que 339,205 ; Il 
diffère par conséquent de plus de 10 unités du nouveau, ce qui me pa^» 
raissait un peu trop considérable pour pouvoir être attribué à la présence 
de la siliee • et j'ai désiré m'assurer de l'exactitude des nouveaux poids ato« 
mdques par une nouvelle expérience. Il me restait encore, de mes anciennei 
expériences, du fer, qui avait été obtenu en fondant avec du coke, dans un 
fourneau à acier , un mélange de petits morceaux de fer forgé , de verre 
exempt de métaux et d'une forte proportion d'oxyde ferroso-^ferrique , le 
tout renfermé dans le creuset couvert qui sert pour l'acier fondu ; le sili* 
oium et le carbone brûlent de cette manière aux dépensde l'oxyde ferrique, 
et laissent un fer fondu aussi exempt de carbone et de silicium qu'il est 
possible de l'obtenir. 

C'est ce fer pur et à surface métallique que j'ai dissous dans l'acide ni- 
trique pur, étendu d'une quantité d'eau suffisante pour ne donner lien à 
aucun dégagement de gaz, et dont j'ai évaporé la dissolution à siccité 
dans un creuset de platine. Pour chauffer l'oxyde au rouge, j'ai fait tourner 
un trou rond dans une plaque de fer de 7 pouces et demi de côté, dans 
lequel le creuset pouvait pénétrer jusqu'à une ligne du couvercle, et, placé 
ainsi sur la lampe, je l'ai chauffé avec précaution jusqu'au rouge intense. 
Le but de cet arrangement était d'empêcher que le courant d'air qui s'é- 
lève de la flamme de la lampe ne pénétrât dans le creuset. Une seconde 
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^i^ynUM lia ehingta pu le poids du crenset. J'ai ftdt deux estpérif nces 
dont Tune m'a donné 350,37 pour poids atomiqiie, et dont l'autre ni*a 
donné 350,8d9, qui, toutes deux, sont comprises entre le maximum et le 
minimum des expérienees de MM. 8t>anbepg et NorHn. En chauflfont le 
oreuset dans la flamme sans la plaque de fer, lV)xyde perd de son poids 
et donne un poids atomique beaucoup trop élevé ; si on Thumecte ensuite 
4V^ de Taclde nitrique , qu'on évapore lentement et qu^on chauffe au 
rouge en faisant usa^c de la plaque , U reprend son poids primitif. Le creu- 
aet n*est nullenient attaqué et reprend Téelat habituel , sans qu*on soit 
obligé de dissoudre Toxyde dans de Padde ehloffaydriqne ; une aiguille 
anoantée qu'on introduit dans Toxyde n^n entraîne pas trace. Le poids 
atomjfud de MM. Svanberg et NarUn est assea rapproché de la vérité 
pour négliger les changements que ces expérienees pourraient y aiH 
P«?ter* 

J'ai également dissous dans Taeide nitrique un morceau d'une plaque 
4^ (er lumiftée h âkebo; j'ai filtré la dissolution pour la séparer d*une 
poudre hnme iniolidble (t^nnhi et siliee d'après M. Hatchett), et Tai 
traitée de la manière ordinaire pour déterminer la silice. J'ai obtenu ainsi 
une quantité de sUice entièrement suffisante , pour expliquer le poids ato- 
mique plus faible qu'avaient fourni mes premières expériences. 

Aam i^BiniQUE, -^ M. M^^ n^ntionne, dans son excellente Histoire 
de la chimie , que George Ernest Stahl produisit du ferrate potassique, 
tfi^efeia sans en connaître la nature ; et dans un Mémoire de Eeheherg 
auF les propriétés de Tyttria , j'ai lu le passage suivant : « J'ai remarqué 
que du fer seul peut donner la plus belle couleur rouge à la dissolution 
^^il produit avec la potasse caustique, quand la caldnation a précédé (1). » 
Il est curieux qu'un ^and nombre d'observations , qui apparaissent trop 
tdt dans )a science pour qu'on puisse en concevoir la véritable valeur , 
dûparaissent d'une manière si complète de l'ensemble générale des fEdts , 
qu^ faut longtemps après les découvrir de nouveau. SI les acides du man- 
ganèse eussent été connus du temps é!Eekeberg , son observation eût été 
comprise immédiatement 

Musieurs travaux ont été publiés sur l'acide ferrique. M. Wackenr(h- 
dêp (2) cite , comme une manière facile de se procurer du ferrate potas- 
sique, d'introduire dans un grand creuset, chauffé au ronge à l'avance à 
deux pouces du fond , un mélange intime de IQ grammes de salpêtre sec 
et 6 grammes de limaille de fer très fine t la masse déflagre vivement au 
bout de quelques Instants nns fondre, mais en se boursouflant. On la re- 
tire immédiatement avec une cuillère de fer , et on peut la conserver dans 

(1) K. Vet. Akad. Nya Hand. fôr 1802, p. 7(i. 

(2) Ârchiv. der Pharm , xxxiii, 41. 
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des flacons secs ; elle est d'une couleur gilse-verdfttre. A Fétat de dissohi* 
lion , elle s'altère , au contraire, très rapidement , parce que le nitrite po- 
tassique qu'elle renferme ne tarde pas à se convertir en nitrate potassique 
aux dépens de Tadde ferrique. Quand on veut avoir une dissolution de 
ferrate potassique , il vaut mieux verser un peu de chlorure ierrique dans 
une dissolution de 1 p. de potasse dans i ^ P* d'eau , et faire passer un 
courant de cblore dans le mélange d'hydrate ferrique et d'alcali , en agi- 
tant continuellement jusqu'à ce que tout l'oxyde ferrique soit dissons. La 
dissolution se conserve très bien, même étendue d'eau, pourvu qu'on ait 
soin de ne pas saturer la potasse. La dissolution concentrée est d'un ronge- 
groseille si intense qu'elle est opaque à une certame épaisseur ; une disso- 
lution plus étendue est d'un beau rouge-améthyste, qui ressemble assez à 
Ja couleur de l'hypermanganate potassique. 

M. Wackenroder a trouvé que l'hydrogène sulfuré convertissait celte 
dissolution en sulfo-ferrate potassique ; la dissolution devient verte , et pro- 
duit avec le chlorure barytique et le chlorure magnésique des précipités 
roses , dont le sulfide ferrique se décompose cependant au bout de quelques 
instants. 

M. Walz (i) a obtenu du ferrate potassique en saturant de la potasse 
par un petit excès d'iode , évap<Nrant à sicdté , et chauffant au rouge dans 
un creuset de fer pour décomposer l'iodate potassique ; la diss(rfution de la 
masse saline dans l'eau est rouge. 

M. H. Rose (2) a fait une étude approfondie du ferrate potassique , et a 
déterminé à cette occasion la composition de l'acide ferrique. 11 prépare ce 
sel de la manière suivante. Il verse dans un bocal de verre et dans wi 
vase analogue en porcelaine non vernissée une quantité telle d'une disso- 
lution concentrée de potasse, qu'en plaçant le dernier, qui est plus étroit, 
dans le premier, les liqueurs soient au même niveau ; puis , après avoir 
plongé le bocal de verre dans un mélange d'eau et de glace , il introduit 
dans chaque bocal une lame décapée de fer fondu anglais , et réunit la 
lame du bocal intérieur avec le conducteur négatif d'une pile de Grave de 
six paires, et la lame du bocal extérieur avec le conducteur po^tif de la 
même pile. Au bout de 24 heures , il interrompt le circuit ; car si la pile 
agit plus longtemps , 48 heures par exemple , il se forme toujours une pe- 
tite quantité d'oxyde ferrique , et la lame de fonte se recouvre de cristaux 
microscopiques de ferrate potassique ; il retire le cylindre intérieur, et ob- 
tient dans le cylindre extérieur une dissolution de ferrate potassique d'un 
rouge-groseille tellement foncé qu'elle est opaque. A cet état de concen- 
tration, elle peut suf^rter l'ébullition sans se décomposer, mais elle se 



(0 Jahrb. fttr Pharm., v, 344. 
(2) Pogg. Ann., Liv, 315. 
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décompose qnand on Tétend avec de Teau pare ; elle se conserve mieux si 
on Ja mélange avec des dissolutions salines. Des dissolutions saturées de 
sels potassiques à acides inorganiques n'exercent qu'une action décompo- 
sante très faible , ainsi que le carbonate , le nitrate et le borate sodique ; 
une dissolution de sel marin, au contraire, ne Urde pas à précipiter de 
Toxyde ferriquc. Quand on étend le ferrate potassique avec une dissolution 
de chlorure potassique , on peut le filtrer sans qu'il se décompose, bien 
qu'après l'oxyde ferrique se précipite plus vite que si on ne le filtre pas. 
Si la fonte contient du manganèse , on obtient une liqueur verte de man- 
ganate potassique , après la décomposition de l'acide ferrique. Les sels am- 
monlques, les sels d'oxydules ou d'acides à un degré de saturation infé- 
rieur, les acides à radicaux composés, et en général toutes les matières 
oi^ganiques , détruisent l'acide ferrique , et précipitent de l'oxyde ferrique 
plus ou moins vite. L'acide tartrique, l'acide uvique^ le sucre et l'albu- 
mine, décomposent l'acide ferrique sans précipiter d'oxyde ferrique , 
parce que les combinaisons de ces corps avec l'oxyde ferrique sont so* 
lubies dans l'excès de potasse. 

L'hydrogène sulfuré communique à la dissolution concentrée une cou- 
leur noire sans produire de précipité , et le convertit en sulfo-ferrate po- 
tassique. Quand on Tétend avec de l'eau, elle devient vert^oncé; elle 
supporte une assez grande quantité d'eau avant de perdre sa couleur verte ; 
Ja dissolution concentrée et celle qui est étendue se conservent assez bien 
dans l'air. Quand on fait bouillir là dissolution concentrée , elle dépose à la 
longue un sulfure de fer noir, mais la dissolution étendue ne subit pas 
d'autre altération par l'ébullition que de paraître brune tant qu'elle est 
chaude ; par le refroidissement , elle reprend la couleur verte primitive. 

M. Rose a analysé le ferrate potassique en précipitant l'oxyde ferrique 
par un courant d'acide sulfureux , qui se convertit en acide sulfurique aux 
dépens de l'acide ferrique , et déterminant ensuite soit la quantité d'oxyde, 
soit la quantité d'acide sulfurique nouvellement formé. De cette manière , 
il a obtenu pour l'acide ferrique la même composition que M. Fr^wiy avait 
signalée avant lui, en termes généraux, savoir, Fe; il contient par con- 
séquent deux fois plus d'oxygène que l'oxyde ferrique. 

M. Denham Smith (3) a aussi étudié le ferrate potassique et le ferrate 
barytique en ayant principalement en vue d'analyser l'adde, pour lequel il a 
trouvé la même composition que MM. Frémy et Rose, il faisait bouillir la 
dissolution de ferrate potassique, et déterminait les quantités relatives 
d'oxygène et d'oxyde ferrique. 

Potur donner de la stabilité au ferrate potassique , qu'on obtient en chauf- 
fant fortement pendant une heure 1 p. d'oxyde ferrique pulvérisé avec U p. 



(l)Phll. Mag., i\ni,2l7 
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do salpêtre, et qui se décompose si facilement dans la âiaioltttiOH^ â fiitt 
passer immédiatement un courant de chlore dans cette dernière \ de éette 
manière , Tacide nitreux se convertit en acide nitrique » qui ne réduit plu» 
Tacide ferrique. hst chlorure bary tique produit /dans cette diMdlutien « im 
précipité cramoisi foncé de ferrale barytique* Si on lafe ce précipité à 
rabri de Tacide carbonique , on peut ensuite le sécher à 100". Il contient 
de Teau de combinaison , qu'on peut chasser k une température éont4«> 
nable, sans dégager de Toxygène; le sel a ensuite une côuletlr terte. K 
une chaleur rouge intense, il perd la moitié de son oxygtoe, à Tétat dé 
gaz, devient basique et d'une couleur gris clair. Quand on le dissout dan* 
Teau , il dégage immédiatement de Toxygèn^ Le sel basique gris qui se 
forme par la calcination perd , sous forme de gac « Tatitre inoitië d*otf^ 
gène qu'il contient quand on le dissout dans l'acide nitrigde. La (annulé 

du sel neutre est Ba FQ 4^ S Ml éontiêât 6,&2 p. 100 d'eau. 

Zinc , poids ATOJAtQùE. ^ Plusieurs travaux ôm paru ëur le poids atô- 
naique du einci Dans le Rapport 18/t2, page ':^1, j'ai tendu compte de^ 
expériences de M. Jacquelain à cet égard , qui a été conduit à envisager 
l'ancien poids 1^03,226, résultant des expériences de M. Gay-Lussac et 
des miennes j cioitime étant beaucoup trop faible et devant être représéhté 
par Mh* Ses expériences ayant laissé beaucoup â désirer , il a entrepris 
ntie nouvelle rechehîhë sUr ce sujet (i). 

Il est fanpossible, par la distillatioti , d*obtentr du 2lnc entièrement 
ekemptde plomb, parte que ce dei-nièr se Vaporise dans le gaz du ztucî 
aussi a-t-il eiiif>io^ pout ses ejq)ëHéUces un zinc du commerce , qu^il â 
analysé et qûll a trouvé éômposé de t 

ËittO . §9,1 'Tô 

Plotob. ...... OjOSft 

Fer, . ..... 0,44t 

Carbone 0,003 



100,000 

M. Jacquelain a ensuite oxydé te aina au moyen de Tàeide nitrique^ 
a pesé l'oxyde et en a retranché 1^ produit ded matières étrangèl'est De 
cette manière, il a de nouveau obtenu en moyenne la nombre âi&iO) 
qu'il avait obtenu précédemment} 

M* Favr$ (2) a détermihé le poids atomique du zinC) (fuelque tèHâpè 
plus tard, n'étant pas satisfait du nombre de M* Jacq%têlam^ qtil tt^étfelt 
pas un multiple entier dà poids éqiyvalènt dé l'h^^drogèhé. Bè iâéthède ' 

(1) Ann. de Chim. etdePhys., vu, 198. 

(2) L'Institut, n« 517, p. 400. 
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consistait, soit à analyser l'oxakte zincique, soit à oxyder le tioc aux 
d^pem de Teâu 0es détails n'ont j^s encore M publiés), et il trouva eOec- 
ti?ement ce qu'il ehercbait, que le poids atomique du zinc est un multiple 
entier du poids équivalent de Thydrogène , savoir : 612,5. 
I M. Àjcei Ërdfnann (1) à entrepris, à ma demande , une nouvHle dét«*r- 
nlination du poids atomique du zinc. Dans ce but , U sVnt procuré du ziur 
en distillant dans un courant d'iiydrogène pUr un mélange d'oiydf* 
zinci^ue pur et de charbon pulvérisé. Il a dissous le zii^c dans de Tacide 
hUrlquè , évaporé et desséché le sel avec précaution Jusqu'à ce qu'il ertt 
]peîdu assez d*actde nitrique pour pouvoir être chauin* au roUge sans 
entrer en ébuilltion. M. Ërdmann a observé que le nitrate zincique réagit 
sàrie platine de la même manière que le nitrate ferrique, c*est-à-dlre 
qu'après la calcination, le platine est bleuâtre aux places qui étalent en 
contact avec le sel zincique , et qu'il est recouvert d'ime couche de pla- 
tinore zlhclque. tl a employé , en conséquence , de petits creusets do por- 
celaine. Quatre expériences ont donné en moyenne ilOB,591 ; le mlhimum 
a été 1x06,21x9, et le maximum 408,9^1 

Les IlorttbréS qui suivent montrent la différence qui existe entre l'ancien 
*t lé nouveau poids atomique t 
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2n«0,43 SO,U 


la 66,72 66,94 


Zn 50,40 50,16 


4 9,87 4 9,74 


S 33,28 33,09 


S 49,90 49,74 



Zi!i6 Et ÀCiDË siîLFURtQtJË. — M. MahiiT (2) à observé que la pro- 
Ikriété du ziâe de se dissoudi^e difficilement dans l'acide sulfuHque étendu « 
Hprè» la distillation, circonstance qu'on attribuait à l'absence d'autfel 
métaux , et en particidier du plomb , qui le rend encore plus électro^^poëltlf 
pendant la dissolution, tient à une disposiUon de ses molécules « et qu'en 
peut lui rendre ceue facilité avec laquelle 11 se dissout en ié màf télànt ou 
an le pilant dans un mortier» 

HtnAATfi zîNCiQtJÉ CRISTALLISÉ. -^ MM. Maldjutî et Sai^zéàu (3) ont 
obtenu de l'hydrate zincique cristallisé (déjà préparé et décrit par M^ Bequè- 
fét), en évaporant une dissolution ammoniacale d'hydrate zincique dans 
un exsiccateur sur de la chaux vive. L'hydrate cristallise en mammelons 
aplatis, formés d'dguilles enchevêtrées; il se carbonate à l'air. Quand o* 
l'échauffé, il perd l'eau, tout en conservant sa forme. 

(1) Ofversigt af K. Yet. ikademiens Fôrhandlingart n» A, p. i. 

(2) Journ. de Ghim. médicale, ix, 75. * . ' 

(3) A.nn. deCbim. et de Phys., ix, 446. 
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7'i CHIMIE INOIIOANIQUE. 

Oxyde zixcique et potasse. — M. Frémy (1) a remarqué que lors- 
qu'on dissout de Toxyde zîncique dans une dissolution de potasse concen- 
trée, et qu'on ajoute une très petite quantité d'alcool, il se forme de 

longues aiguilles d'un sel qu'il croit être K Z n*; quand on traite les cristaux 
par l'eau , ils se décomposent en un sel basique qui se dissout , et en hy- 
drate zincique insoluble. 

Forme cristalline de l'étain. — M. MMler (2) a observé qu'on 
obtient des cristaux réguliers d'étain quand on fait passer, pendant plu- 
sieurs jours , un courant électrique à travers une dissolution de chlorure 
stamieux , au moyen de conducteurs qui peuvent être de l'étain même ; il 
a fait un dessin de ces cristaux, qui appartiennent au système pyramidal , 
et qui présentent quelquefois des hémitropies. 

M. Frankenheim (3), de son côté, affirme dans son Système des 
cristaux , qu'il a obtenu l'étain constamment dans la forme tesserale , de 
sorte que l'étain pourrait bien être dimorphe, ainsi que les deux acides 
stanniques isomériques le font soupçonner. 

Oxyde stanneux. — M. Frémy (U) paraît avoir découvert ime nouvelle 
modification isomérique de l'oxyde stanneux. On sait qu'une dissolution 
d'oxyde stanneux dans la potasse dépose , par l'évaporation , de l'étain 
métallique , et produit du stannate potassique ; mais M. Frémy a trouvé 
que, lorsqu'on sature la potasse autant que possible par de l'hydrate stan- 
neux , elle dépose à une certaine concentration de l'oxyde stanneux 
anhydre , et que si l'on fait bouillir de l'hydrate stanneux avec une quantité 
de potasse insuffisante pour le dissoudre , il arrive un moment où l'oxyde 
se convertit rapidement en une infinité de petits cristaux noirs , brillants et 
durs, qui sont de l'oxyde stanneux anhydre. Quand on chauffe ensuite ces 
cristaux jusqu'à 200" environ, ils produisent une vive décrépitation, se 
divisent , gonflent, et donnent lieu à une masse vert-olive, parfaitement 
identique à l'oxyde stanneux que précipite l'ammoniaque caustique à l'aide 
de l'ébuliition dans le chlorure stanneux. 

Loi-squ'on mélange une très petite quantité d'hydrate stanneux avec une 
dissolution faible de sel ammoniac , et qu'on évapore jusqu'à ce que le 
sel ammoniac commence à se précipiter , l'hydrate stanneux prend une 
très belle couleur rouge. M. Frémy considère ce dernier comme une 
troisième modification isomérique , ce qui cependant ne parait pas être 
exact , puisqu'en le broyant dans un mortier , il reprend immédiatement 
la couleur olive ordinaire de l'hydrate stanneux anhydre. 

(1) Journ. dePharra. etdeCbim.,iii,28. 

(2) Phil. Mag., xxii, 263. 

(3) Nu va Acta Acad. Cur., xix, 628. 

(4) Journ. de Pharm., m, 29. 
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CHIMie INOEGANlQUe. 73 

Oxyde plombique. — \f. Behrem (i) a obtenu é» Toxfde plooibéque 
cristallisé en exposant aux rayons directs du soleil une diaaolutioo 
d*acétate plombique préalablement mélangée avec de Tamnooiaque 
caustique et filtre La partie intérieure du verre se upéise, au bout de 
quelques heures, de petits cristaux incolores qui deviennent Jaunes on 
gris jaunâtre à mesure qu*ils grossissent Ces cristaux, ainsi que Toxyde 
jaune en général, donnent une poudre rougeâtre. Si, au contraire, on 
expose une dissolution semblable à Tobscurilé dans ime cave , elle dépose 
des cristaux d'acétate plombique polybasique. 

M. Calcert (2) a obtenu de Foxyde plombique cristallisé rose. Dans ce 
but , il dissout de Toxyde plombique jusqu'à saturation dans une lessive 
bouilIaDte de soude caustique de 1,/i D; Toxyde dissous cristallise par le 
refroidissement en cul>es roses , qui ont exactement la même composition 
que l'oxyde ordinaire. A /|00% ils décrépitent faiblement, gonflent et 
deviennent noirs. Ils conservent leur forme cristalline quand on les cbauûe 
au rouge , mais deviennent jaune de soufre. L'oxyde rose produit une 
poudre qui a la couleur rougeâtre ordinaire, mais il se dissout très diffici- 
lement dans l'acide nitrique concentré ou étendu. L'oxyde plombique , 
précipité par voie humide au moyen de la potasse, que l'on jette, après les 
lavages convenables et la dessiccation , dans un alcali caustique fondu , 
devient rouge comme le minium, et conserve cette couleur après les 
lavages. Entre 300" et ZiOO% il devient brun foncé, et garde cette couleur 
après le refroidissement. Quand on le chauffe au-delà de ^00", il devient 
jaune de soufre pendant le refroidissement. M. Calvert croit avoir décou- 
vert , au moyen de ces expériences, deux nouvelles modifications isomé- 
riques de l'oxyde plombique. 

Hyperqxyde plombique hydraté. — M. Becquerel pèie (3) prétend 
avoir trouvé un hydrate d'hypcroxyde plombique. Pour le préparer , il 
verse dans un tube de verre , fermé à la partie inférieure par une matière 
poreuse , ou bien dans im cylindre de porcelaine non vernissée , imc dis- 
solution saturée d'oxyde plombique dans la potasse caustique, le place 
dans un verre qui. contient de l'acide nitrique, introduit dans chaque li- 
queur une lame de platine, et fait passer un courant électrique d'une seule 
paire à travers tout l'appareil, en réunissant le pôle positif avec le piatme 
qui plonge dans l'alcali. Quand le courant n'est pas trop fort , l'hydrate 
d'hyperoxyde se dépose en poudre jaune et sur le platine et au fond du 
vase; si le courant est plus fort, le platine se recouvre d'hyperoxyde 
anhydre. Séchée à l'air, cette poudre jaune perd sa belle couleur, et en 



(1) Id., IV, i8. 

(2) Ann. de Chim. clde Phys., vin, 253. 
^3} Ann. de Chira. et de Phyi., vm, 405. 
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Ih CHIMIB INOBiSANIQUI. 

I^reiid mie aDfeloiue à celle de Tocre. On i^Ut la sécher dans le yfét tans 
qu'elle éprouve un si grand changement de couleur, et particulièrtmanl 
si on Tabrite de la lumière dès le Commenoement ; elle cotiuneàee k perdra 
de reau au-dessus de 80" ; à ube température supérieure i elle la perd 
entièrement ^ et se convertit en Oxyde brun» D'après l'analyse de Mi M$^^ 

quérel, elle est composée de S Pb. 

M. Frémy (1) a môntlé que, lorsqu'on chauffe ali l'ouge obscur tih 
mélange d'oxyde plombique et dé peu d'hydrate potassique, le premier 
s'oxyde aux dépens de l'air jusqu'à ce que l'akali soit saturé d'hyperoxyde 
plombique \ la même chose a lieu quand on chauflfb un mélange d^oxyde 
plombiqud et d'autres bases. Lorsqu*on fond dans Urt Creuset d'argent de 
l'hydrate potassique ou sodiqUe avec dé l'hyperoxydc plombique , ils eJi« 
trent ett Combinaison ; si l'alcali est en excès , oh peut dissoudre la combl- 
tiaison sans qu'elle se d<^Compose , et par l'évaporation , on obtiétit tefc 
combhiaisotts avec les doux alcalis en cristaux distincts. L*eatt décompb^ 
ces combhiAisons ett préclpilartt l'hyperoxydc , et retenant en dissolution 
imc combinaison avec excès d'alcali. Si l'on décante cette dernière , et 
qu'on y ajoute une nouvelle quantité d'eau, elle prend d*abord une coU^ 
leur rouge foncé , puis elle dépose de l*hyperoxyde. M. Frémy désigne en 
conséquence l'hypéroxyde de plomb par acide plomMîlut , et les Combl* 
naisons des deux oxydes avec les bases par ptombites et plombâtes. 

OXVÔES DU BlsMtJtH. — 13ans le Rapport précédent, pag. 68, j'ai fait im 
extrait] des recherches de M. Ârppe sur les oxydes dU bismuth, sans 
chercher à les envisager d'un pohlt de Vue théorique quelconque. Un 
essai de ce genre a été fait actuellement (2) , et il paraît que les nombreux 
degrés d'oxydation du bismuth découverts par M. Atppe suivent exacte- 
ment la même série d'oxydation que l'antimoine. Ils consistent eh un 

oxyde supérieur , l'acide bismuthique :&i , qu'il a obtenu dans deux mo- 
difications différentes , dont l'une est brune et l'autre jaune , et qui se 
çombûient toutes deux avec les alcalis, bien que TaiBnité pour ces bases 
soit faible, et de plus en combmaisons en Ire l'acide bismuthique et l'oxyde 

bismuthique en proportions variées, savoir, ii «= ii+ #i, correspon- 
dant à l'antimoniale antimonique (le ci-devaht acide anilmonleuX)* 
dB^i^ ^{ et ii ii^, qui sont les proportions les plus ordinaires enti'e ub 
acide et une base. Comme j'ai développé ce sujet à fond, à l'occasion du 
bismuth , dans la nouvelle édition allemande de mon Traité de chimie , il 
suffit ici d'étabUr le fait. La raison que ces rapports ont échappé à l'auteur 
de cette recherche , qui est très bien faite du reste , est qu'il avait la con- 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., m, 82. 

(2) k. Vet. Akad. Handling., 184S, p. 141. 
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CHIMIB INOBO^NlQVe. 75 

victioo gw Vm^ét Msmttihiqiie ordinaire ne contient que i «tome d'oxy- 
gène; d'où il est résulté (lue la composition à laquelle il a été conduit par 
Vtmljée des combinaisoni qu'il a découvertes paraissait plus embrouillée 
et moins probable* 

M. Frémy (1) a aussi réussi k préparer Tacide bismuthiqne en éhauffant 
au contact de Tair , dans un creuset d'argent , un mélange d'oiyde blsmii- 
thique et de soude caustique. La nouvelle combinaison éuit soltdile dans 
Teau à Taide d'un excès de soude ; mais l'ébullition en précipitait un 
oxyde brun, qui était composé « d'après Tanalysé de M. Frémy, de il» 

c*est-à-dire ïi+ -Ri. Les détails de l'analyse n'oht pas été publiés , et 11 
est probable, à en juger de la préparation, que ce précipité était la modifi- 
cation brune de l'acide bismuthiqne. 

Hydrogène bismuthé. — M. Meurer (2) a trouvé que , lorsqu'on dis- 
sout du zinc dans un mélange de chlorure bismutliique et d'acide chlorhy- 
driqiie, il se dégage un gaz hydrogène qui, par la combustion, produit une 
tache grise sur la porcelaine ; que cette tache ne ressemble point à une tache 
d'arsetiic , mais qu'elle se dépose au centre de la flamme , et qu'elle ne se 
dissoûl pas dans de l'hypochlorite sodique alcalin : cette tache se produisait 
encore , quand même on filtrait le gaz dans un tube rempli d^asbeste. La 
quantité de bismuth qui se dissout est beaucoup plus faible que celle de 
l'arsenic, mais elle est bien suffisante pour être déterminée avec certitude. 
Cette observation, mérite d'autant plus d'être confirmée que le bismuth 
pourrait bien partager aussi cette propriété aVec l'arsenic et l'antimoine , 
puisqu'ils se ressemblent sous tant d'autres rapports. M. Meurer ajoute 
qu'il est aussi parvenu à dissoudre du sulfure d*arsenic et du stilfure 
d*antimoine dalis l*hydrogène. 

M. ifosander (3) a eti Voccasion dé faire la même remarque. Personne 
tl'ignolre que le sulfide arsénieux n'est pas attaqué par les acides. M. Meu- 
fer à mélangé une dissolution , qui dégageait de l'hydrogène arséniqué 
avec de l'eau saturée d'hydrogène sulfuré. 11 doit en résulter un dégage- 
fifteht simultané d'hydrogène Sidfuré et arséniqué , qui donne lieu , par là 
côihbustiôh , à dû sulfide arsénieux. M. ilosander Ta obtenu en traitant 
du sulfide arsénieux ou antlmonique, récemment précipités, par de l'acide 
sulfurique étendu éi du iinc , et faisant passer le gaz dans un tube 
chauffé au rouge. Il paraîtrait , d'après cela , qu'avec le concours dû zinc 
il se forme de l'hydrogène sulfuré et arséniqué qui accompagne l'hydro- 
gène , et qui donne naissance à du sulfure métallique en traversant uû 
ttibê chauffé aU rouge. 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., ni, 30. 

(2) Archiv.der Pharm., xixvi, 33. 

(3) Communication verbale. 



Digitized by 



Google 



76 CHIMIR INORGANIQUB. 

Oxyde gdivriqde et soufre. — On a prétendo qu'un mélange d'oxyde 
cuivrique et de soufre produit du gas acide sulfureux sons Tinfluence de 
la chaleur; d'autres chimistes, qui ont voulu suivre cette méthode pour 
préparer ce gaz , n'en ont point obtenu. M, Jordan (i) a fait des expé- 
riences à cet égard pour éciaircir la question , et a trouvé que , lorsqu'on 
soumet k la distillation sèche un mélange de 2 poids atomiques d'oxyde 
cuivrique et 3 poids atomiques de soufre on un peu plus, on obtient 
2 poids atomiques de sulfure cuivrique et 1 poids atomique de gaz acide 
sulfureux ; tandis que , lorsqu'on mélange 7 poids atomiques d'oxyde cui- 
vrique et 1 poids atomique de soufre , on n'obtient pas trace d'acide sulfu- 
reux , mais l' poids atomique de suifate cuivrique et 3 poids atomiques 
d'oxyde cuivreux. Entre ces deux proportions on obtient plus ou moins 
d'acide sulfureux , suivant qu'elles se rapprochent des premières on des 
secondes. 

Oxyde cuivrique et potasse. — M. Chodneto (2) a fait connaître 
quelques expériences sur la solubilité de l'oxyde cuivrique dans la potasse. 
L'on sait que l'oxyde cuivrique avec le concours d'une chaleur rouge in- 
tense chasse un peu d'acide carbonique du carbonate potassique , et qu'ii 
se dissout dans l'hydrate potassique fondu en donnant lieu à une masse 
bleue que l'eau décompose en potasse et en oxyde cuivrique. M. Chodnew 
a trouvé néanmoins qu'en faisant usage d'un grand excès de potassé on 
obtient avec l'eau une dissolution bleue , qui n'est précipitée ni par l'ébiij- 
lition ni par une nouvelle quantité d'eau ; elle renferme toutefois à peine 
sur 100 p. d'hydrate potassique 0,6 d'oxyde cuivrique. On peut aussi ob- 
tenir par voie hiunide une dissolution qui contienne du cuivre , en versant 
quelques gouttes d'un sel cuivrique dans une lessive potassique caustique 
et agitant ; mais celle-ci ne contient , dans ce cas , <f le 0,25 d'oxyde cui- 
vrique sur 100 p. d'hydrate potassique. Il ne faut pas perdre de vue , à 
l'occasion de ces dissolutions d'oxyde cuivrique dans la potasse , qu'une 
foule de matières organiques rendent l'oxyde cuivrique soluble dans la po- 
tasse, par exemple, l'amidon, le sucre, la gomme, l'albumine, la 
colle, etc., etc. Les matières animales lui communiquent une couleur lilas ; 
mais l'amidon, la gomme et le sucre , une couleur bleue. 

M. Chodnew a remarqué , en outre , que , loi*squ'on fond l'hydrate po- 
tassique dans un vase de cuivre , à l'abri du contact de l'air , il se forme 
une combinaison qui est rouge après le refroidissement. L'eau la décom- 
pose ; mais il reste une petite quantité d'oxyde cuivreux , à l'état de dis- 
solution incolore avec la potasse , qui peut y être découvert par l'hydro- 
gène sulfuré. L'oxydation du cuivre paraît s'effectuer aux dépens de l'eau 



(I) Joum. fur pr. Chemie, ixvui, 2ÎÎ. 
2) Id., 21Î. 
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de Ttaydrate potass^ue ; ce dernier donne la même comblnalsou par la 
fusion avec Foxyde cuivreux : elle bleuit au contact de Pair. 

Oxyde cuivrique et ammoniaque. — MM. MalaguH et Sarxeau (1) 
ont décrit une combinaison d'oxyde cuivrique et d'ammoniaque qu*ils ont 
obtenue occasionnelleraent. On sait que Thydrate cuivrique pur n'est pat 
soluble dans l'anunoniaque , et que les dissolutions bleues de cuivre dans 
Tammoniaque sont des combinaisons d'un sel cuivrique avec l'ammo- 
niaque, dans lesquelles la potasse, en se combinant avec Tacide du sel, 
précipite i'oxyde cuivrique, malgré la présence de l'ammoniaque dans la 
liqueur. Us ont fait passer un courant de gaz aamioiiiac dans une bouillie 
formée avec do chromate cui\Tique basique (dont nous reparlerons plus 
bas) et un peu d'eau , jusqu'à ce que tout le sel cuivrique se soit dissous « 
puis ils ont exposé la liqueur à un froid de plusieurs degrés, qui a déter- 
miné la cristallisation du chromate cuivrico-ammonique. Le sel cuivrique 

basique qui avait été employé était Gu^ Gr, et le sel qui a cristallisé est 
Gu^ Gr* + S ^ H'; donc , 5 at. d'oxyde cuivrique sont restés dans la 
dissolution. L'eau-mère ayant été exposée à un froid encore plus grand , 
pour loi faire déposer tout le chromate possible , a été placée ensuite dans 
un exsiccateur sur de la chaux vive , et à côté d'un vase qui contenait un 
mélange de sel ammoniac et de chaux vive , pour que l'air de l'exsiccateur 
contint une forte proportion d'ammoniaque. Au bout de plusieurs jours , 
la liqueur était arrivée à sîccité , et avait laissé un mélange de cristaux 
bleu-outremer et de cristaux verts. Les premiers tombèrent en déli- 
quescence , lorsqu'on enleva la chaux pour la remplacer par un peu d'am- 
moniaque concentrée, mais les seconds restèrent sans altération. On 
décanta le liquide formé par la déliquescence , on l'évapora dans un ex- 
siccateur offrant les mêmes conditions que le premier , et l'on obtint de 
nouveau le sel bleu en belles aiguilles prismatiques fines et d'un beau bleu. 

D'après leurs analyses, il est composé de Gu -f- 2 Nfl^ -f- H. Il ne parait 
pas qu'il ait été possible de décider si c'est une combinaison d'oxyde 
ammonique = Gu + 2 Ï^È* -f- 2 ft ou non. Ge sel est déliquescent et 
perd de l'ammoniaque à l'air. Sous l'influence de la chaleur, il se décom- 
pose avec productiott de lumière et laisse un résidu de cuivre métallique. 
Quand on place plusieurs cristaux' dans un creuset de platine , qu'on les 
chauffe en un point jusqu'à ce que l'incandescence commence en ce 
pohit , et qu'on ôte la lampe , le phénomène lumineux se propage à travers 
toute la masse , les cristaux s'allongent et se tordent , et quand l'incandes- 
cence cesse , il reste une masse de petits tubes de cuivre minces et tordus 
qui ont çà et là des taches d'oxyde. 

(!) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 431 . 
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lVoyv^ti4« çoyeiNAi^OM m guivre et de phosfhouk. -^M. Coêopiu (1) 
a trouvé que , lorsqu'on fait bouillir de Teau avec du phosphore dans un 
i^ati'as, et qu'on fait passer les vapeurs dans une dissolution de chlo- 
rure, ^e nitrate ou d'acétate cuivrique, ou obtient lu précipité noir, 
qui est ^u ^ ^ , et qui fond , h Tabri de Tair , aussi facilement que le snl^ 
fure autimonique , en formant une ou plusieurs boules métalliques jaune 
rougeâtre. Dans le nitrate cuivrique, il se forme d'abord un précipité BOir, 
qui fond facilement, et plus tard , un jaune qui est moins fusible. Le suU 
fote cuivrique ne donne lieu qu'à un précipité de cuivre. 

Quand on fait bouillir le phosphore dans des dissolutions alcooliques (m 
éthérées de ces mêmes sels , la même combinaison se forme , mais en plus 
grande abondance^ 

AnaiiNT. Hypjbroxyde argentiqoe. — M. Wallqvist (2) a analyse 
l'hyperoi^yde argentique, et l'a trouvé composé de 87,38 d^argent, et 

11,77 d'oxygène «Âg. 

Préparation d'o^ype argentique pur. — M, Qr^gor^ (3) reco^r 
mande la méthode suivapte pour se procurer de l'oxyde argentique pur, 
Dissoudre l'argent ordinaire dans l'acide nitrique , précipiter par le sel 
marin , laver le précipité par décantation , le recouvrir , sî^ps le ^écfter , 
d'une dissolution d'hydrate potassique de 1,25 D., agiter et porter h l'ébui- 
Ution jusqu'à ce qu'il devienne noh-, ce qui ne larde pas à arriver. Op eq 
prend alors un essai qu'on dissout dans i'acide nitrique. Si I4 dissolution 
est claire , l'opération est terminée ; dans le cas contraire , il faut décanter 
la lessive , broyer la masse dans un mortier , puis la faire bouillir dans \^ 
même lessive ou dans une nouvelle, jusqu'à ce que l'oxyde spit pur^ 
L'oxyde est une poudre fine , noire et pesante qui se rassemble rapidement 
au fond du vase et qui, par conséquent , se laisse laver facilement par dé- 
cantation. Les deux ou trois premiers lavages se font avec de l'eau bouil- 
lante , puis il faut prendre de l'eau froide , parce que , lorsque l'oxyde 
approche de la pureté , il a une grande disposition à surnager à la surface 
et empêche les décantations, 11 faut éviter de le recueillir sur un filtie , 
parce qu'une grande partie y resterait attachée. L'oxyde sec est d'un noir 
pur, avec une fsiibiff nuance d^ noir bleuâtre. Il est beaucoup plus pesani 
et plu9 çQu^p^cte quç cçiui que la poti^sse précipite dans le J^itrate arg^- 
tiqu^, La chaleur lui UX\ rendre l'oxygène et il reste de l'argent pur. 
M^ Qregory f^U remarquer que cette méthode pr^jaeQte en 9utr$ im Avai^- 
tage réel pour extraire T^rgept 4u eftlprure? 



(1) Rendiconto délie adunanze et de lavori, etc., etc., de T Académie des 
Sciences de Naples, n«> 3; p. 83. 

(2) Forhandl. vîd de Skand. Naturf. S"" Môte, p. 483. 
(3J Phil. Mag., xxii, 285. 
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Amaiiffimi MTDiio-éi.foimiQiw. — M, Meurey (i) a ttwanéqoe^ pour 
l^évenfr le ehasgemeiit de eonlenr ee Jaone auquel les objets argentéf 
par rde gaWanique lont sujets au bout de quelques jours , H soAt de les 
Feeoovrir d^un mélange de borax pulvérisé et d^uae dissolution de borax , 
de les faire sécher, les ehau0er ensuite jusqu'à la fusion du borax, les 
plonger dansde Peau acidulée par de l'acide soif urique, de manière à enle- 
ver le borax , puis enûn les retirer, les laver et les sécher, l/argent sort 
de cette opération dans tout son éclat, et se conserve tant quil n*est pas 
expoié k des vapeurs sulfurées. 

Kane (2) a découvert un suboxyde paibi« 
re qui suit. On chaufl^ Poxyde palladeux , 
)sique d'une dissolution de chlorure palUn* 
4 rouge naissant , et on le maintient k cette 
gaz. Dans cette opération, Il perd de l'eau, 
rgène, et kdsse une poudre nohr, conme 
] i suboxyde. U est composé de 98,016 p. 100 

de palladiam, et 6,98/i d'oxygène = M. ^ "® Perd tout l'oxygène et se 
réduit à Vétat de palladium qu'à une chaleur rouge très intense. Il se ré- 
duit dans un courant d'hydrogène froid, en s'échauffant jusqu'à incandes- 
cence. Les acides le convertissent en oxyde palladeux qui se dissout, et pal- 
ladium métallique qui ne se dissout pas. L'irisation que prend le palladium 
sons j'influence d'une légère chaleur est due à une pellicule de ce sub- 
oxide. 

Platine ; influence db quelques ga2 sur son pouvoir de combiner 
DES GAZ. — M. Dœbereiner (3) a montré que l'éponge de platine a une 
tendance toute particulière à absorber du gaz ammoniac, et qu'elle peut 
en condenser 30 à kO fois son volume. Dans cet état, elle ne peut plus en- 
flanmier l'hydrogène, et elle ne recouvre pas cette propriété tant qu'elle 
contient de l'ammoniaque. Si Ton expose l'éponge de platine dans un mé- 
lange de plusieurs gaz, elle absorbe l'ammoniaque jusqu'à eniière satura- 
don, sans mélange d'autres gaz, et si le platine est préalablement saturé 
d'un autre gaz , ce dernier en sera chassé par le gaz ammoniac 

M. Schœnhein (4) a trouvé que , lorsqu'on plonge un fil de platine pen- 
dant quelques instants dans de l'hydrogène sulfuré , phosphore ou sélénié, 
il perd totalement la propriété, en étant chauffé à 100% de devenir in- 
candescent et d'enflammer un mélange d'hydrogène et d'air atmosphé- 
rique ; il ne recouvre cette propriété que lorsqu'on en décape la surface 
an moyen d'une chaleur rouge-blanche , ou en la traitant par les acides. 

(1) L'Institut, no 498, p, 228. 

(2) PhiL Trans. R. S. Lond., 1842, ii, p. 276. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, ixvni, 165. 

(4) Id., XXIX, 238. 
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Dans rhydrogène tellure , arséniqué et antimouié , il ne perd cette pro- 
priété ni aussi vite ni aussi conaplétement ; Thydrogène carboné n'exerce 
qu'une faible influence. Ce changement est évidemment dû à la surface , 
bien qu'il ne soit pas visible à l'œil ; il est très probable que , par une in- 
fluence catalytique , le platine sépare une petite quantité de soufre , de 
phosphore ou de sélénium , qui cesse de se déposer dès que la force cata- 
lytique de la surface est détruite par cette couche , dont l'épaisseur peut 
n'être qu'infiniment petite. Les autres gaz n'agiraient probablement pas 
moins fortement , si l'on pouvait les obtenir sans qu'ils soient mélangés 
avec un grand excès d'hydrogène. 

Purification de l'or. — M. Levol (1) s'est occupé de la purification 
de l'or, et a montré qu'on ne peut pas l'obtenir complètement exempt 
d'argent par la quartatiou. Si on lé précipite par le sulfate ferreux , il ar- 
rive facilement qu'il soit mélangé avec du chlorure' argentique que l'acîde 
(Ussout ; ce que l'on peut cependant prévenir en étendant la dissolution 
suffisamment avant d'ajouter le sel ferreux. L'acide oxalique donne un or 
pur, mais la précipitation est lente ; la même chose a lieu avec l'acide ar- 
sénieux, pourvu que la dissolution ne soit pas trop acide. 

La meilleure manière , d'après M. Levol , est de précipiter l'or par du 
chlorure antimonique ; dans ce but on dissout l'or dans /i p. d'acide chlor- 
hydrique et 1 p. d'acide nitrique de 1,15 D. On sépare le chlorure argen- 
tique par le filtre, et l'on mélange la dissolution avec une quantité de chlo- 
rure antimonique égale au double du poids de l'or, et dissous dans une 
quantité d'acide chlorhydrique suffisante pour que l'oxyde antimonique ne 
se précipite pas quand on étend la dissolution d'or avec de l'eau. On aban- 
donne le mélange à lui-même pendant quelques heures , on décante la 
partie claire , on lave l'or par décantation , d'abord une couple de fois 
avec de l'acide chlorhydrique, puis avec de l'eau, et enfin on le fond avec 
un peu de salpêtre et de borax. 

La dissolution antimonique contient de l'acide antimonique ; si on i'é- 
vapore sur de l'antimoine , on obtient une augmentation dans la quantité 
de chlorure anthnonique primitive , et l'on peut l'utiliser de nouveau pour 
le même usage. 

Sels en général. — Solubilité de quelques sels. — M. Pog- 
giale (2) a fait des expériences sur la diff'érente solubilité de quelques sels 
les plus employés, suivant la température entre 0° et 100** ; il parait avoir 
mis un soin tout particulier à obtenir des résultats exacts. Les tableaux 
numériques qui suivent comprennent la quantité de sel qm se dissout dans 
100 p. d'eau à la température indiquée. 



(1) Revue scientif. et industrielle, xiv, 304. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., vin, 4C3. 
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TEMPÉ- 


CARBONATE 


SESQUICARBONATE 


BICARBONATE 


CHLO- 


RA- 


SODIQTTB 


SOVIQITB 


•ODIQUB 


HURE 


TURE. 


.,^ ''^^ 


■^^' — ^ 




''^ T - 


'^"^ ^ 


6VBIQOB. 




anhydre. 


rrUtalliaé. 


anhydre. 


cristallisé. 


anhydre. 


cristallisé. 




0» 


7,08 


21,52 


12.63 


16,60 


7,92 


8,95 


5,73 


lO'» 


16,66 


61,98 


15,50 


20,58 


8,88 


10,04 


6,57 


20°. 


35 93 
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9,84 


11,15 


7,39 
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12,24 


8,43 


lOo 






23.95 
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11,76 


13,35 


9.62 


SOo 


__ 





26,78 
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12,72 


14,45 


11,34 


< 





,.^ 


29,68 


40,97 


13,68 


15,5T 


13,86 


"^Oo 








32,55 


45,30 


14,64 


16,69 


17,29 


80^ 





«_ 


35,80 


60,32 


— 


— 


24,30 


9o: 


^ 





38,63 


54,77 


^^ 


— 


87.05 


lOOo 





... 


41,59 


59,48 


— 


— 


53,96 


104o,6 


48,&0 


420,68 
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1 TEMPERA- 


SEL 


TEMPÉBA- 


GYPSE 


TEMPÉRA-- 


1 

NITRATE 


TURE. 


MARIN. 


TURB. 


ANHYDRE. 


TURE. 


SODIQUK. 


— 15'> 


32,73 


0" 


0,205 


— 6° 


68,8 


— 10** 


33,49 


-h K 


0,219 


0° 


79.75 


— 5» 


34,22 


^K 


0,233 


+ K 


84,30 


0- 


85,52 


20" 


0,241 


< 


89,55 


+ 5" 


36,63 


30° 


0,249 


30 


95.37 


9 


35,74 


35* 


0,254 


40° 


102,31 


14' 


35,87 


40° 


0.252 


50° 


111,13 


25- 


36,13 


50° 


0,251 


K 


119,94 


40" 


36.64 


60° 


0,248 


70 


129,63 


W 


36.98 


70° 


0.244 


80° 


140.72 
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37.25 
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lOOo 
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38,87 


— ' 
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... 


■ — 


100° 


39,61 


— 


— 


— 


— 


109°7 


40,35 


" 


~ 


"■" 


~ 



Il n'est pas nécessaire de dire que les sesquicarbonates et bicarbonates 
potassiques et sodiques anhydres ont été calculés d'après le résidu laissé 
par le carbonate anhydre après en avoir chassé toute Teau ; les sesqui- 
carbonates ont été préparés par Tébullition des bicarbonates. Les sels 
qu'on obtient , en faisant cristalliser ensemble 1 at. de carbonate et 1 aU 
de bicarbonate , n'ont pas la mêoie solubilité ; mais celle-ci n'a pas été dé- 
terminée. 

M. Poggiak ajoute que chaque détermination de solubilité résulte de 
chiq à six expériences, et que le nombre porté sur le tableau est la 
moyenne de ces expériences. Ces données inspirent par conséquent une 
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faraude crataiee, et ce travail utile qui eslge aoe grande patience et beau- 
coup de temps mérite des éloges. 

pRiClPITATIOn DE SELS lfiTALLIQU£S PAR LE CflARBOR. -* On Sait qOC 

le charbon précipite plusieuis sels métalliques de leurs dissolutions. 
M. Hellmann (1) a entrepris quelques expériences sur ce sujet, et prétend 
que cette précipitalion est due aux matières inorganiques <juc le cliartwn 
contient , et qui auraient formé les cendres après la combustion de ce der- 
nier ; ces matières se combinent avec l'acide , et précipitent Toxyde mé- 
tallique mélangé avec du charbon. Il a employé dans ces expériences du 
charbon de bois , du charbon d'os brut et bouilli avec de Tacide chlorhy- 
drique, et du charbon de sang préparé de la même manière. Les sels soa- 
mis à ce traitement étaient le sulfate cuivrique, Tacétate fenique, le 
chlorure ferrique , le chlorure plombique, le tarlrate antimonico- potas- 
sique et le chlorure mercurique. Quand on ajoutait assez de charbon pour 
précipiter tout le métal , on avait dans la dissolution le sel formé de la 
base fournie par le charbon. 

DiTHYONATES. — - M. Rammclsberg (2) a examiné et décrit quelques 
dithyonates (hyposulfates) inconnus auparavant. 

JHthftmaU niceolique. On prépare ce sel en précipitant le sel bary^ 
tique par le sulfate niccoUque ; il cristallise en longs prismes verts très 

solubles dans Peau, et contient 6 at. ou 32,98 p. 100 d'eau = Ni ^ -f 6 ft. 

L'ammoniaque caustique précipite dans la dissolution de ce sel une 

poudre bleue qui est du dilhyonate niccolico-ammonique ; elle contient 

3 équivalents ou 31,93 p. 100 d'ammoniaque = Ni 4 + 3 Kft^. La dis- 
solution saturée de ce sel dans l'ammoniaque caustique chaude dépo^ 
par le refroidissement lent de petits cristaux prismatiques d'une belle cou- 
leur bleue violacée , dont deux faces sont si larges que ces cristaux ont 
l'aspect de lames minces. L'eau les décompose en précipitant de l'oxyde 
niccohque , et dissolvant du dithyonate ammonique et de l'ammoniaque. 

Dithyonate sesquicobaltico-ammonique. Quand on mélange une dis- 
solution concentrée du sel cobaltique avec un excès d'ammoniaque et 
qu'on chauffe, il se forme un précipité vert et une dissolution violet- 
rougeâtre qui dépose par le refroidissement de petits prismes k !x pans, 
qui ne tardent pas à perdre leur éclat et à devenir bruns. L*feau en sépare 
de l'oxyde sesquicobaltique vert , et relient en dissolution du dithyonate 
ammonique , d'une faible couleur rougeâtre , due à une petite quantité de 
sel inaltérée , dissoute dans de l'ammoniaque libre. Ce sel contient 6 équi- 
valents on 27,10 p. 100 d'ammoniaque, 2 at. ou /i6,09 d'acide dilhyonique, 

et 1 at. ou 26,51 p. 100 de sesqui-oxyde cobaltique == ^ 4* + 5 Nfi', 



(1) Boiehner'g Repert. Z. R., xxxi. œ. 

(2) Pogg. Ann., XLViii, 295, 472. 
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Dithyonate zinctco-ammoniqm. On l'obtient à Tétat de petits cristaux 
prismatiques par le refroidissement d\me dissolution du sel zincique dans 
Tammoniaque caustique chaude ; il renferme 2 équivalents ou 23,38 p. 

100 d'ammoniaque = Zn S^ + 2 WRK L'eau le décompose, et précipite 
de Toxyde zincique. 

Le dithyoixate mercureux s'obtient en dissolvant dans l'acide l'oxyde 
mercureux , récemment précipité , et évaporant à une douce chaleur ; il 
cristallise peu à peu en cristaux blancs confus qui sont Âg -S . U est peu 
soluble dans l'eau pure , et noircit quand on la porte à l'ébulUtion ; l'acide 
nitrique le dissout facilement. Soumis à la distillation sèche , il produit du 
mercure, de l'acide sulfurique libre et du sulfate mercurique. 

liC dithyonate mercurique n'existe pas à l'état neutre sous forme so- 
lide ; lorsqu'on cherche h combiner l'acide avec les proportions conve- 
nables d'oxyde , l'oxyde se dissout bien , mais il se dépose du sulfate mer- 
cureux à l'état cristallisé. Si l'on emploie un pclil excès d'oxyde , il reste 
une poudre blanche qui ne se dissout pas, et qui est un sel basique 

lig^ S\ La potasse en précipite l'oxyde mercurique ; l'acide chlorhydrique 
le dissout , et le décompose à l'aide de la chaleur avec un bruit d'effer- 
vescence en formant du sulfate mercureux , et mettant du merciu-e en 
liberté. 

Dithyonate argêntico-ammotiique. Ce sel cristallise dans une disso- 
lution chaude du sel argentique dans l'ammoniaque caustique en petits 
prismes rhomboïdaux brillants, dont les arêtes latérales sont tronquées; 
ils deviennent gris à la lumière , et sont entièrement soluhles dans l'eau. 
Ils renferment 2 équivalents ou li?i,82 p. 100 d'ammoniaque, et 1 at. ou 

3,89 p. 100 d'eau = Âg *S-f 2 NB^ -(- h. sous l'influence de la cha- 
leur , ils donnent d'abord de l'eau et de l'ammoniaque , puis un sublimé 
de sulfate ammonique , de l'acide sulfurique libre , et il reste du sulfate 
argentique. 

Acide sulfureux avec des métaux. — MM. Fordos et Gélis (1) ont 
examiné l'action de l'acide sulfureux' liquide sur les métaux , qui décom- 
posent l'eau en présence des acides. 

Les amalgames de potassium et de sodium produisent , dans une dis- 
solution d'acide snlfureux dans l'eau, du dilhjonite alcalin et du sulfure 
alcalin , tandis qu'il se dégage de l'hydrogène , qui a une odeur hépatique. 
— Fer. Les expériences avec les métaux, dont l'énumération va suivre, 
consistaient à introduire le métal , à l'état de limaille , et de l'eau , dans 
des flacons successifs , dans lesquels le gaz passait., après avoir traversé 

(I) Ami.dcChim. et de Plijs., viii, 349; et Journ. de Fharm.etde Chira., 
IV, 245 et 333. 
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de Teau , pour y déposer l'ackle sulfurlquc qii*U pouvait eolralncr. Le 
métal se dissolvMt peu à peu , et la partie noa dissoute se dissolvait dan^t 
Texcès d'acide sulfureux, dans le flacon bouclié, au bout de 10 â 
12 heures. Le fer se dissout , comme Ton sait , eu donnant lieu à des poids 
atomiques égaux de dltbyonitc et de sulfite ferreux , dont le dernier se 
dépose . par l'évaporation dans le vide , en petits cristaux verdâtrcs ou en 
poudre blanche. Il est très peu soluble dans l'eau pure ; mais si celle-ci 
renferme 4^ Taclde sulfureux libre , il se dissout facilement. Il s'oxyde 
avec une grande facilité, quand il est humide; mais à Tétat sec, il se 
conserve bien. Si on laisse les cristaux avec un peu d'eau dans un flacon 
ouvert , jusqu'à ce que le tout ait pris une couleur rouge foncée , et qu'on 
bouche ensuite le flacon hermétiquement , la couleur rouge disparaît , et 
la masse prend la couleur des sels ferreux. I^e sulfite ferreux contient de 

l'eau de cristallisation =■■ Fc S 4- 3 tt. 

Quand la liqueur a déposé ce sel , et qu'on continue la concentration 
dans le vide , elle dépose d'autres cristaux . bien qu'il soit difficile de les 
obtenir , de dithyonite ferreux. Ceux-ci s'altèrent moins facilement à l'air ; 
ils sont très solublcs dans l'eau , et donnent une disKolution incolore qui 
absorbe l'oxygène de l'air avec moins d'avidité que lorsqu'elle contient du 
sulfite. 

Par l'oxydation de l'oxyde ferreux au contact de l'air, il se forme un 
sel ferrique , dont l'acide ne tarde pas à se décomposer , de façon à donner 
lieu à du télrathyonale ferreux , et cela par la même raison qu'un di- 
thyonite en contact avec l'iode produit le même sel (f\app. 1843 , p. 20). 
Pour mettre celle réaction en évidence , ils ont versé goutte à goutte du 
dithyonite sodiquc dans une dissolution de chlorure ferrique , tant que la 
couleur violet foncé qui se produisait disparaissait rapidement, et ont 
obtenu du chlomre sodique et du tétrathyonate ferreux. On arrive au 
même résultat en mélangeant un sel ferrique neutre avec du dithyonite 
ferreux ; les sels cuivriques font éprouver le même changement à l'acide , 
et donnent lieu à un sel cuivreux. 

L'acide du tétrathyonate ferreux se décompose par l'évaporation en 
acide sulfurique , acide sulfureux et soufre libre, de sorte que l'on réussit 
rarement à obtenir un sel non décomposé dans le résidu. 

Le nickel se dissout comme le fer, et donne du sulfite et du dithyonite 
niccoiique. Le sulfite cristanise par la concentration de la liqueur verte , 

et se compose de ?5i S + 6 ff. 

Quand le zinc se dissout , il devient d'abord giis et mat ; la Tiqueur 
jaunit peu à peu , et prend une couleur analogue à celle du bichromate 
potassique. Le sulfite zincique commence ordinairement à se précipiter en 
flocons blancs. Abandonnée dans un flacon bouché pendant 8 à to heures. 
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la dissohuioii devient incolore , et dépose une infinité de petite çriêtattx 
prismatiques blancs de sulfite zincique ; les fiocon» qui s'étaient précipitas 
prennent aussi une forme cristalline. 

Le liquide renferme ensuite encore un peu de sulfite zincique, dissous 
dans Facide sulfureux libre qui s'échappe par Té vaporation lente, et Ton ob- 
tient une nouvelle quantité de cristaux. U sel est incolore , transparent et 
inodore ; par la distillation sèche, il donne de Teau et de l'acide sulfureux i 
et laisse de l'oxyde zincique. Le sel sec peut se conserver ; quand il e&t 
humide, il se convertit bientôt en sulfate. U est presque insoluble dans 
l'eau, insoluble dans l'alcool, et contient 2 at. ou 19,23 p. 100 d'eau 

=«ZnS + 2». 

I^a dissolution qui a produit ce sel dépose un peu de sulfate zincique par 
Tévaporation , et devient sirupeuse , mais ne donne point d'hyposulfite 
cristallisé. Si l'on continue l'évaporation soit dans le vide , soit par la cha* 
leur , il se dépose du sulfure zincique et du sulfate zincique , et il se dégage 
de l'acide sulfureux. 

Ils expliquent la formation de ces produits par la décomposition de 2 aU 

de Zn S- en 1 at. de soufre libre, 1 at. de Zn S, 1 at. de S et 1 at. de ZnS; 
mais ils ne doutent pas qu'il se forme auparavant du trithyonate zincique 
dans la dissolution , car si l'on abandonne une dissolution concentrée de 
dithyonite zincique à elle-même dans un flacon , elle dépose continuelle- 
ment du sulfure zincique , sans dégagement d'acide sulfureux ; ils croient 
qu'il se forme alors du trithyonite zincique , mais ils n'ont point expliqué 
comment cette transmutation peut s'opérer. On peut s'en rendre compte 

en admettant que Zi at. de Zn ^5^, qui contiennent 12 at. d'oxygène, ab- 
sorbent 4 al. d'oxygène de l'air , c'est-à-dire 1 at. pour chaque atome de 
sel , d'où il peut résulter 1 at. de Zn S , 1 at. de ZnS et 2 at. de ZnS'O*. 
Le cadmium se dissout dans l'acide sulfureux , et produit un dépôt 
abondant de sulfure cadmique d'un beau jaune. La disscHution renferme 
principalement du sulfite cadmique et une faible quantité de dithyonite 
qui, à ce qu'ils croient, se forme aux dépens de l'acide sulfureux et du 
sulfure cadmique. L'évaporation dans le vide fournit le sulfite en petits 

cristaux blancs, qui sont Gd S -j- 2 ft. Le dithyonite peut être évaporé 
jusqu'à con^stance de «irop \ mais si l'évaporation se prolonge, il se dé- 
compose de la même manière que le sel zincique. 

Vétain se comporte comme le cadmium ; mais , tandis que le sulfutvs 
cadmique se mélange à la dissolution , Tétain se recouvre de sulfure stan- 

neux Sn , qui entrave de plus en plus l'action de l'acide sulfureux. La 
dissolution renferme du sulfite stanneux et très peu de dithyonite ; l'acide 
sulftireux s'échappe quand on le chaufie , et la masse devient gèlatteeulM. 
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Ls fiante géltttaMe devient bnm-dilttto ptr te Mdfliy^te i 

HL Kmê (i) a toflil pobllé quelques eq^ériences evr te misière d*Mre 
éeqQelqaes m» des métaux qœ nous Tenons de mentfOMier à Téfard de 
l'acide snlfareux. Seten loi , fl se forme des poéd» atomlqies épiain de soi-- 
fite et de dithyonite *, mais, en premter lieu, dn BuMte et dn suMtare, pote 
ee dernier se dissout dans l*acide sulfureux libre , de telte façon que 
S at de sulfure métallique et 3 atomes d'acide sulfureux pro d uisent 9 st. 
de dithyonite et 1 at de soufre qui s'unit ft 1 at. de sulfite pour former 
i st. de dith^^nite. Il croit trouver une preuve de cette réaction dins te 
cirtOBstance que Ton volt souvent du sulfure m^taUique se fbrmer et rester 
à cet état, quand on dissout du zinc ou du fer dans de Tscide sulfureux. 
Ha observé qu'une lame de fer décapé qui plonge dans de i^adde sulfu- 
reux étendu, renfermé dans un flacon Uen bondié, se recouvre d'une 
pellicule de sulfure de fer et produit, dans la dissolution , du sulfite fer« 
reux acide , qui restait , sans se saturer de fer, pendant plusieurs mois. 
L'uide ditfayoneux n'est pas composé , selon lui , d'un doubte atome de 
soufre et de deux atomes d'oxygène ; mais il est un acide sulfurique dans 
tequel 1 at d'oxygène est remplacé par du soufre. U développe à cette oc- 
casion des théories de ce genre sur la composition des acides tri-et tétra- 
thyonique. 

M. Kome a «nployé l'akoèl pour séparer le sulfite du dithyoniie ; te 
premier y est Insoluble. Il attribue h at d'eau au sulfite ferreux » c'esi- 
è-dbre 1 at de plus que Mâf. Fordos et Gélit n'en ont trouvé, et prétend 
qu'on peut obtenir ie dithyonite ferreux en cristaux fendillés qui oontten* 
nènt 2 at de sd et ô at d'eau de cristallisation. 

Le sulfite ferreux» mélangé avec de l'eau et exposé à l'air, produit, 
d'après ses expériences , un sel ierrique iMsique de la couleur de l'ocre* 

composé de ï^é S -|-7 tt. On peut aussi se prowirer ce sel en saturant l'a- 
cide sulfureux par de l'oxyde ferrique hydraté et évaporait dans le vide; 
l'adde sulfureux s'échappe alors avec l'eau. 

n a trouvé, de plus, que, lorsqu'on mélange une dissolution d'hydrate 
ferrique dans l'acide sulfureux avec de la potasse , il se précipite un sel 

double peu soluble dans l'eau, composé de K S -|- F^ S^. 

État dk neutralité des phosphates et des arséniates. — 
M, Kœne (2) a cherché , en outre, à nous faire connaître le véritable étal 
de neutralité de l'acide arsénique et de l'acide phosphorique , qui a Uen , 
selon lui , dans la combinaison de 1 at. d'acide avec i at de base , car on 
ne doit calculer l'état de neutralité que de la composition. Que ces sels 
aient une saveur acide très prononcée et rougissent fortement le tournesol, 

(1) Bulletin de l'Acad. royale des Sciences de Bruxelles, x, 62. 

(2) Bulletin de TAcad. royale des Sciences de BraneUeB, i, u»ê. 
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ne signifie absolument rien : cela vient de ce que ces acides ont une pro- 
priété électro-négative très prononcée, qui ne peut pas être détruite par un 
seul atome de base. 11 trouve que j'ai commis une grave erreur en n'en- 
trevoyant pas cela , et en considérant ces sels comme des sels acides , en 
dépit de la théorie. Tôt capital tôt senms. 

Chlorates. — MM. Fordos et Gélis (1) ont cherché à montrer que 
Tacide chlorique ne peut pas dissoudre le zinc ni le fer aux dépens de 
l'eau, sans en être réduit. Ceci a lieu surtout quand Tàcide est étendu. 
Le métal s'oxyde aux dépens d'une partie de l'acide , pour se combiner à 
l'état d'oxyde avec l'autre partie; le chlore mis en liberté se combine 
avec une autre partie du métal , et la dissolution produit ensuite du chlo- 
rure argentique avec le nitrate argentique. M. Gay-Lus$ac a prouvé ce- 
pendant que l'acide concentré dissout le zinc avec un vif dégagement de 
gaz. Il y aurait donc ici une réaction analogue à celle de l'acide nitrique 
étendu, qui produit, avec le zinc et le fer, un peu d'ammoniaque. 

M. Wœchter (2) a entrepris un travail d'un grand mérite sur les chlorates, 
dont un grand nombre étaient peu connus. Il a préparé en général les sels 
qui lui ont servi à cette étude , en saturant l'acide par la base ou par le 
carbonate, ou bien encore en décomposant le sel barytique par un sulfate. 

Le sel sodique cristallise en cubes avec des facettes du tétraèdre ou du 
dodécaèdre. Il est anhydre, se dissout dans 3 p. d'éau froide , et dans une 
moins grande proportion d'eau chaude ; il est peu soluble dans l'alcool. U 
dégage de l'oxygène à peu près à la même température que le sel potas- 
sique, mais le résidu de chlorure sodique a une réaction alcaline. 

Le sel lithique est très soluble et se prend en masse cristalline par l'é- 
vaporation dans l'exsiccateur. Les cristaux contiennent 1 at. ou 9,1 p. 100 
d'eau. 11 fond à -f 50", et produit, à l/iO% de l'eau, de l'oxygène et un 
peu de chlore. Quand le dégagement de gaz a cessé , il reste du chlorure 
lithique alcalin. 

Sel ammonique, La meilleure manière de le préparer est de décom- 
poser le sel barytique par le carbonate ammonique. Il cristallise, dans l'ex- 
siccateur, en cristaux primastiques pas bien déterminés, anhydres, très so- 
lubles dans l'eau et peu solubles dans l'alcool anhydre. A 102**, il se dé- 
compose tout à la fois en produisant une lumière rouge. 

Le sel barytique s'obtient le mieux, en décomposant le chlorate potas- 
sique par un petit excès d'acide fluo-silicico-hydrique, et saturant l'acide, 
après l'avoir iillré, par du carbonate barylique. Il cristallise, avec produc- 
tion de lumière, en prismes rhomboîdaux terminés par deux faces, et 
renferme 1 at. ou 5,88 p. 100 d'eau, qui en est chassée à 120" ; l'oxygène 

(1) Journ. de Pharm., iv, 34G. 

(2) Journ. fur pr. Chemie, xxx, 32 ï. 
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commence à se dégager à 250*; au-dessus de ^00*, il fond et perd tout son 
oxygène. Le résidu de chlorure barytique est faiblement alcalin. Quand 
on Je chauffe rapidement, il se décompose avec explosion. 

Le êel strontique cristallise , d'ime dissolution sirupeuse , dans Texsic- 
cateur, en grands cristaux pyramidaux anhydres, insolubles dans Talcool, 
qui éclatent quand on les chauffe , et qui se liquéflent rapidement à Tair. 
Us fondent au-dessus de jfiOO% et donnent de Toxygène et un résidu alcalin 
de chlorure strontique. 

Le sel calcique cristallise en prismes rhomboklaux obliques termhiés 
par une face oblique. Ils renferment 2 aU ou l/i,l p. 100 d'eau , et tom- 
bent en déliquescence à Tair. Ce sel se dissout facilement dans Talcool, et 
communique une couleur rose à la flamme de ce dernier. Quand on le 
cJiaaffe rapidement au-dessus de 100", il fond dans Teau de cristallisation; 
si, au contraire, on le chauffe lentement, il perd Teau peu à peu sans 
fondre , et devient anhydre. A /lOO*' environ , il entre en fusion ignée et 
perd alors l'oxygène. 

Le sel magnésique présente une masse cristalline lamellaire , qui con- 
lienl 6 at ou 35,98 p. 100 d'e^u. Il est déliquescent et très soluble dans 
TalcooL II fond à /iO% et commence à 120" à donnej de Teau, de Toxygène 
et du chlore. 

Le selmanganeux s'obtient facilement à Tétat de dissolution au moyen 
du sel barytique et du sulfate manganeux. La dissolution supporte Fébul- 
lition sans se décomposer; mais, h un certain degré de concentration, elle 
se décompose en hyperoxyde manganique , chlore et oxygène. Quand on 
mélange la dissolution avec de Tacide sulfurique étendu , elle devient d'un 
rouge intense par la formation de sulfate manganique ; avec l'acide con- 
centré , elle donne lieu à un précipité cristallin d'hyperoxyde , mélangé 
avec du sulfate manganeux qui est insoluble dans l'acide concentré. 

Le sel ferreux peut s'obtenir de la même manière, et produit une dis- 
solution peu colorée , qui ne tarde pas à foncer et à déposer du chlorate 
ferrique basique d'un brun-cannelle ; la dissolution qui reste ensuite est 
rouge foncé et contient du chlorate et du chlorure ferrique. 

Le sel stanmux se prépare aussi à l'état de dissolution, en dissolvant 
l'oxyde stanneux dans l'acide ; mais au bout de quelques minutes, il s'é- 
chauffe et donne lieu à des détonations dans la dissolution , qui se con- 
vertit ensuite en une masse gélatineuse. Les détonations sont dues proba- 
blement à la réduction de l'acide à des degrés d'oxydation inférieurs, qui 
explosionnent par réchauffement de la masse. 

Le sel zincique peut être obtenu à l'état d'une masse cristalline , qui 
renferme 6 at. ou 31,82 p. 100 d'eau. 11 est déliquescent et très soluble 
dans ralcool; il fond à 60" et commence, à une température un peu plus 
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élevée , à donner de l'eau « de Toxygèûe et du chlore « et laine 
un résida d'oxyde ûncique. 

Le sel cadmique forme des cristaux prismatiques déliquescents, qui 
conUennent 2 aC ou 11,45 p. 100 d'eau, et qui se dissolvent dansTalcool. 
U fond à 80", et commence à se décomposer; à une température supé- 
rieure , il se réduit par la fusion en une masse grise , qui est un chlorure 
basique. L'eau en extrait du chlorure cadmique , et laisse un sel encore 
plus basique, qui se carbonate facilement à Tair, et dont Teau distout en** 
suite du chlorure cadmique. 

Le êel niccolique cristallise en octaèdres réguliers d'un beau vert foncé, 
déliquescents à l'air, très solubles dans Talcool, et qui contiennent 6 at 
ou 32,3A p. 100 d'eau. Il fond à 80**; à 1/iO'', il commence à dégager de 
l'eau , de Toxygène et du chlore , et à 200° il reste un mélange d'hy- 
peroxyde et de chlorure niccolique , qui devient gris-jaunft»% à une cha* 
leur rouge obscur : cette couleur est due à du chlorure niccolique basique 
qui, à une chaleur supérieure, perd tout le chlore, et se convertit en oxyvte 
gris d'argent* 

Le êel cobaltique se comporte en tous pohits comme le précédent, malt ' 
il est rouge. 

Le selplombique supporte la concentration par l'ébuUition» et cristai* 
lise en prismes rhombofdaux , terminés par une face droite , qui contien- 
nent i ail ou Zi,ô9 p. 100 d'eau. Uest tran^rent et brillant; mais l'air 
le rend bientôt mat et opaque. Il n'e^t pas déliquescent ; mais il se dissout 
fadlement dans l'eau et l'alcooL A 150% il perd l'eau et se décompose à 
200" tout à la fois avec effervescence , dégage du chlore et <te l'oxygè&ei 
et laisse un résidu à moitié fondu , formé d'hyperoxyde plombique et de 
chlorure plomlnque , qui dégage de l'oxygène par la calcination , et qm 
donne pour dernier résidu un chlorure plombique basique jaune, d'une 

composition constante =« 2 Pb -Gl + Pb. 

Le gel èismnthique peut être obtenu à l'état de dissolution ; mais 11 dé- 
pose par le refroidissement un oxyde de bismuth supérieur, et dégage de 
l'acide hypochloreux. 

Le êel cuivriqwe cristallise difficiletnent dans une dissolution sirupeuse, 
et seulement quand on la refroidit fortement. îl présente des octaèdres 
réguliei-s vert foncé, qui sont rarement bien distincts, et qui contiennent 
« at. ou 31,95 p. 100 d'eau de cristallisation. Ce sel est déliquescent et 
«oluble dans l'akool. Il fond à'65% et reste liquide après le refroidissement 
jusqu'à + 20". A 100", il dégage des bulles de gaf qui détonent une à 
une : c'est de l'acide chlorique anhydre qui s'échappe et qui laisse un sel 
basique vert, qui ne suWt ensuite pas d'autre décomposition jusqu'à 200*. 
Le sel basique est insoluble dans l'eau; mais il se dissout facilement dans 
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VmMiB nftriqiit éttnda , «t m disAolution im précipite pas les seU argent!- 
qoÈ» 9 ce qui prouT« qmll ne renferme pas de clilonire. 

Le «ej mercur^tfo; cristalliae^ dans rexsiccatciir) Jnsqii*& la dernière 
goutte , en longs prisnes tranaparentA qni dcviennf^nt mat» et opaques I 
Mr. Avant que le sel éprouve ce changement, Il 8e disnout bien dan» Peau 
et Talcool; mais après , il kisse un résidu blanc qui devient noir par Té- 
birilitkm. Le aei ne contient que de Toxydo mercurcux; à 250*, il dégage 
de Toiyg^e , et laisse un chlorure mercurique basique , dont le chlorure 
peut être sublimé ayant 370* en laissant un résidu d*oxyde mercurique. 

Quand on évapore la dissolution de ce sel à siccité au baln-marie , on 
obtient le mène sel Insoluble dans Teau. En reprenant par Teau, celle-ci 
dmsoflt tout ce qui peut se dissoudre , et laisse une poudre blanche qui a 
Ja même composition que le sel sohible. Vauquelin a décrit ce sel in- 
soiidirïe. 

Le êelmercHriquetriièiiXÙls^ en tables, qui sont des octaèdres à sommets 
tronqués , et dont tes faces qtii les remplacent sont les plus grandes ; il est 
basique^ et renferme 2 at d^oxyde, 1 at d'acide et i at. ou 2,96 p. 100 d*eau. 
La chsdeuf le décompose , et donne lieu aux mêmes produits que le sel 
mercureux. Quand on le chauffe rapidement , il se décompose subitement 
et dégage aussi du chlore. L'eau le partage en un sel acide solnble et en 
un sel basique insoluble. Quand on le broie avec des corps inflammables , 
il déllagre » mais sans explosion. 

Le $el atgmîiqnt cristallise en prismes droits , terminés par une face 
fhroite , qui ne renferment pas d'eau ; il se dissout dans 5 p. d'eau froide 
et dans l'alcool. D explosionne quand on le chauffe rapidement ; chauffô 
tentement, au contraire , il fond à 230", et commence vers 270" à se dé- 
Qdmposer en oxygène et en chlorure argentSque. Quand il est mélangé 
avec des corps combustibles , il détone par le choc avec plus de violence 
que le sel potassique. 

Sa dissolution dans l'ammoniaque caustique produit par Tévaporation 
du chlùrateargenticû-ammonique, qui cristallise en prismes très solubles 
dans l'eau et l'alcool, et qui contiennent 2 at. ou 15,19 p. 100 d'ammo- 
niaque. Ce sel fond à 100" , et perd de l'ammoniaque qui s'échappe peu à 
peu; de sorte que , si la tempéramre ne s'élève pas au-dessus de 270*, Il 
reste du dilorate argentique. Chauffé brusquement , il détone avec pro- 
duction de lumière ; la dissolution de ce sel produit avec la potasse l'argent 
fulminant de BertholleU 

Chlorites. — M. Millon (1) a étudié quelques chlorites. On les pré- 
pare au moyen de la base libre et de l'acide chloreux; ce dernier ne dé- 
compose pas les carbonates. 

(1) Ann. derChem. und Pharm., iLVi, 306. 
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Sel potassique. Quand on mélange de Thydrate potassique avec une 
dissolution d'acide chloreux dans Teau, la couleur disparait; mais plu- 
sieurs circonstances prouvent que la combinaison n'a lieu qu'au bout 
d'une heure. Un excès d'acide chloreux produit une liqueur rouge , qui 
semble être un sel acide ; l'excès d'acide s'échappe pendant l'évaporation 
au bain-marie, et l'on obtient une masse incolore et déliquescente. Plus 
l'évaporation est rapide, moins le sel se décompose. L'évaporation spon- 
tanée , ou dans le vide , ne produit qu'un mélange de chlorure potassique 
et de chlorate potassique. Le sel sec se convertit , à 160", en chlorate et 
chlorure potassique , et devient jaune-verdâtre. 

Le sel sadique ressemble au précédent ; il est déliquescent , mais on 
peut le fondre sans l'altérer ; cependant, à une température supérieure , 
savoir , à 250**, il devient aussi jaune-verdâtre. 

Le sel hary tique est très soluble ; quand la combinaison entre l'hydrate 
barytique et l'acide chloreux est effectuée , on évapore par TébuUition jus- 
qu'à pellicule , puis on fait cristalliser la dissolution dans le vide sur de 
l'acide sulfurique. Quand l'évaporation est plus lente, il se décompose, 
quoique moins fortement que le précédent. Le sel anhydre se décompose 
à 235". 

Le sel strontique supporte mieux encore l'évaporation lente ; il est dé- 
liquescent , et se décompose à 208". 

Le sel plombique s'obtient le plus facilement en précipitant le sel bary- 
tique par le nitrate plombique. 11 convient d'ajouter au sel barytique un 
grand excès d'acide chloreux , et de ne pas ajouter plus de sel plombique 
qu'il ne peut s'en précipiter. Le précipité est d'un beau jaune de soufre et 
insoluble dans l'eau ; à 12G', il se décompose avec une espèce d'explosion. 
L'hydrogène sulfuré le rend d'abord noir, puis blanc, et le transforme 
ainsi en sulfate plombique ; les acides étendus le décomposent difficile- 
ment. 

Le sel argentique se prépare en précipitant du chlorite potassique ou 
sodique , avec excès d'alcali , par du nitrate argentique. I^e précipité est 
un mélange d'oxyde avec le sel précipité ; on le porte à l'ébuUition dans la 
liqueur même ; on filtre pour séparer l'oxyde non dissous , et le sel en 
question se dépose, par le refroidissement, en écailles cristallines jaunes. Ce 
sel, qui , à l'état neutre , peut être bouilli impunément, ne supporte pas un 
excès d'acide chloreux sans en être converti en chlorure et en chlorate : 
il détone à 105*. Mélangé avec du soufre , il déflagre ; le sel plombique 
jouit de la même propriété. 

On n'a pas pu produire de combinaison avec l'oxyde mercurique. 

lODATES. — M. Millon (1) a aussi examiné quelques iodates. 

'^1) Ann. deChim, pI dePhys., ix, 407. 
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Le hi'iodate potassique conûeni 1 at. on 2,31 p. 100 d'eau , qu'il com- 
mence à perdre à 130**, et qui s'échappe entièrement à 150*. 
Le tri'iodate potassique renferme 1 at. ou 3,19 p. 100 d'eau 

= k i^ 4- à, dont i) perd 2,7 ou f à 170% et le J qui reste au-dessus 
de 2ZiO". M. Millon attache une importance théorique à ce ^ , qui équivaut 
à un peu plus de 7 p. 100. On pourrait représenter la composition du sel 
à ne* par 5 k ï^ 4. (kp + ft). 

M. MiUon a trouvé que Tiodate potassique ne donne pas lien à im sel 
basique. 

La combinaison de hi-iodate potassique et de chlorure potassique 
renferme l at. d'eau, d'après ses expériences, et la perte de cette eau rend 
les crl«>taux opaques ù Tair. La combinaison formée de bi-iodate potassique 
et de bisulfate potassique contient 2 aL d'eau ou 2,28 p. 100; mais il la 
considère comme une combinaison de sulfate potassique neutre et d'acide 

iodique hydraté, avec un atome d'eau = K S -f- è L. 

Viodate sodiqtie cristallise avec des proportions d'eau différentes. Le 
sel qui cristallise dans une dissolution qui a élé évaporée à 70* ou au-des- 
sus est anhydre. A une température inférieiure , on obtient des sels qui 
sont déliquescents et qui , sur l'acide siilfurique , perdent de Peau jusqu'à 
ce qu'il n'en reste que 2 at. ou 8,35 p. 100. 

Le sel qui se forme en faisant cristalliser à + 10% et en abaissant peu à 
peu la température jusqu'à 0", donne une cristallisation abondante qui ren- 
ferme 16 p. 100 ou Zi2,15 p. 400 d'eau. M. Millon ajoute qu'il a aussi 
obtenu des sels avec 12 et 10 atomes d'eau; mais il n'indique pas leur 
forme cristalline ni la manière de les obtenir, et se borne à signaler que , 
dans le courant des expériences , on rencontre des combinaisons s<nn- 
blables. 

Lorsqu'on fait cristalliser le sel à 20", on obtient de grands octaèdres 
qui contiennent 6 at ou 21,Zi5 p. 100 d'eau, et, quand la liqueur est de- 
venue moins saline , elle dépose des cristaux aciculaires qui contiennent 
ïx at. ou ih.lx p. 100 d'eau ; finalement elle donne encore des houppes d'ai- 
guilles cristallines renfermant 2 at. ou 8,35 p. 100 d'eau Seulement. 

Parmi ces divers hydrates , M. Rammelsberg avait découvert avant lui 
ceux à 2 et à 10 at. d'eau, et M. Penny celui avec 6 at. d'eau. 

lodaie barytique. Quand on prépare ce sel au moyen de l'acide iodique 
et de l'eau de baryte , le sel neutre entraîne un peu de baryte en se préci- 
pitant , de sorte qu'il faut le faire l)ouillir avec un excès d'acide iodique 
pour le saturer, puis le laver avec de l'eau bouillante pour enlever l'a- 
cide. Si l'on prépare le sel barytique au moyen du nitrate ou du clUorure 
barytique , il y a toujours une petite quantité de ces derniers qui se précl- 
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pite avec le ael, et qu'il faut enlever de la même manière, La cause de ees 
pri^cipités est probablement due à ce que les grains cristallins qui coat^ 
posent le précipité emprisonnent k leur formation un peu de la liqueur, et 
empêchent mécaniquement les lavages. Si cette supposition est exacte , il 
conviendrait de porpliyriser le précipité avant de le faire bouillir avec Ta- 
dde. Le sel barytique est une poudre cristalline blanche qui contient i at* 
ou 3,57 p. 100 d'eau qui s'échappe à i30^ 
Viodate strontique renfenne 1 at ou* 3,93 p, 100 d'eau. 
Viodatê cakique, préparé par double décomposition, ne se précipite 
qu'au bout de quelques instants en petits cristaux brillants, qui contiennent 
6 at. ou Î2i,7/t p. iOO d'eau. Il s'eflQeurit lentement vers 60*, et perd 5 ar. 
d'eau ou 18,11 p. 100 autour de 150** ; à 190*, il perd le dernier atome , 
qui équivaut à k,h^ p* iOO du poids du sel séché à 150*. 

Viodate magnéiiqut est crlstallisable et contient 6 at. ou 16,lfi p. 100 
d'eau; à 150*, il perd 3 f d'eau et conserve 7 d'atome d'eau , ainsi que 
le sel potassique , qui ne s'échappe qu'à 210*". Quand le sel a perdu toute 
l'eau qu'il contenait , il est insoluble dans Teau , et n'a pas pu être dksous 
complètement par une ébullltion de 48 heures dans 500 lois son T^oid» 
d'eau. ' 

lodate cuivrique. Lorsqu'on mélange une dissolution d'acide iocUque 
avec une dissolution concentrée de nitrate ou de sulfate aounonique, il se 
forme un précipité d'iodate cuivrique formant un corps blanc44euâtre 
volumineux, qui se redissout si l'on agite la liqueur. Ce sel soluble semble 
contenir ime plus grande quantité d'eau de cristallisation , qu'il ne larde 
pas à perdre , et se précipite ensuite en petits grains cristallins bleus. Si 
les dissolutions sont étendues , le précipité cristallin bleu n'apparaît qu'au 
bout de quelque temps. Ce dernier est un sel neutre qui contient 1 at. ou 
4,18 p. 100 d'eau ; mais l'acide iodique produit avec l'hydrate cuivrique , 
lavé longtemps, ou avec de l'eau bouillante, ou bien conservé pendant un 
certain temps , une poudre olive-grisâtre , qui renfenne la même quantité 
d'eau , qu'elle ne perd qu'à 270" ou 280*, tandis que l'eau du sel précé- 
dent s'échappe déjà entièrement à 230* et 240*. *M. Millon a trouvé que 
cette poudre né perd, au-dessous de cette température , que les 7 de Teau 
qu'elle contient. Les expériences ont donné 3,19 et 3,27 p. 100 d'eau, au 
lieu de 2,83, qui correspond à f d'atomes ; il attribue cet excès à des ma- 
tières organiques. La formule du sel échauffé serait donc 3 Cu i 4- fi. 
L'oxyde cuivrique , qui a été chauffé au rouge , se combine avec l'acide 
iodique, quand on l'agite avec une dissolution de ce dernier, sans changer 
d'aspect ; mais si Ton porte à rébwllilion , il donne lieu à la combinaison 
o^ve mentionnée plus haut. Le sel noir contient aussi dé l'eau, qu'il perd 
entre 270* et 280*, mais il n'en renferme que 2,6 p. 100 et 31,22 p. 100 
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d*oxyde caiTrique. U paraîtrait cîonc'que ce sel est 3 Gu^ î 4" À* qui, en 

théorie, contient 8i,à9 p. 100 de Ga et 2,8 p. 100 de M. 

M. Villon a des idées particulières sur la cause de ces fractions dV 
tomes, rai dit, plus haut, p. 42, à l'occasion de Tacide iodique, qn1l avait 
trouvé plusieurs degrés d'hydratation de Tacide iodique , et il consid^re 
ces sels cuivriques comme des sels basiques comhUiés avec de Tadde io- 
dique à des degrés d'hydratation inférieurs, tels que Gu* 4 4" ^ ^'^ ^ 
Cu*i + fii^; ce n'est cependant pas trop en harmonie avec les tliéo- 
ries diimiquef ordinaires, dosupposer une combinaison d'un sel basique avec 
de i'acide libre , pour éviter l'explication simple de 1 au d'eau avec plu- 
aieurs atomes de seU 

Je rappellerai enfin que M. RammeUberg a aussi examhié ces sels il y 
a plusieurs années (Rapp. 1839, p. 229, éd s.), et qu'il est arrivé pour 
plusieurs au même résultat, et que, dans d'autres, il a trouvé une diflé- 
lence dans la quantité d'eau, en particulier, dans le sel cakique, où le 
dernier atome d'eau lui a échappé , de sorte qu'il a considéré comme an- 
hydre le sel qui a perdu 5 at« d'eau , et dans le sel coivrique dans lequel il 
a trouvé 6,38 p. 100 d'eau on 3 at. sur 2 at. de seL 

GiiBOMATËS. — MM. Maluguii et Sarzeau (1) ont étudié quelques 
chromâtes et leur manière d'être à l'égard de l'ammoniaque. 

Chromate cuivrique. Quand on dissout du carbonate cuivrique dans de 
l'acide chromique , il se forme , outre un sel basique insoluble, un sel so- 
lid)le qui se décompose pendant l'évaporation , et qui est du bichromate 
euwriqne. Si, au contraire, on mélange des dissolulions bouillantes de 
chroaiate potassique neutre et de sulfate cuivrique, on obtient un précipité 
chocolat et une dissolution acide. Le précipité, lavé convenablement avec 
de l'eau bouillante et séché , se compose de 62,01 p. 100 d'oxyde cuivri- 
que, 20,38 p. 100 d'acide chromique et 17,61 d'eau = Cu*'cr + 5 H. 

Lorsqu'on fait passer un courant d'ammoniaque dans le précipité en- 
core humide et délayé dans un peu d'eau , le sel se dissout et produit un 
liquide d'un beau vert , qui , au-dessous de 0", dépose des prismes rhom- 
boîdaux d'un beau vert foncé, et souvent de 1 ou 2 centimètres de longueur. 

Ce sel est celui qui a été mentionné p. 77 «= Cu* Cr^ + 5 Kft^ + tt ; H 
perd rapidement de l'ammoniaque à l'air; l'eau le décompose en un sel ba- 
sique insoluble et en chromate ammonique ; une partie du sel se dissout 
dans l'excès d'amnwniaque. Il se décompose par la distillation sèche en 
décrépitant et étincelant , et dégage de l'eau et de l'ammoniaque. 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., ix; 43t. 
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Ou obtient le même sel en ajoutant de Tammoniaque au bichromate 
cul\Tiquc sohible. 

Chromate zincique. Quand on traite le carbonate zincique par Tacide 
chromique, il se forme un corps jaune, cristallin, pulvérulent et inso- 
luble , qui a la même composition que le sel cuivrique basique , dont nous 
venons de parler. Il renferme 62,66 d'oxyde zincique, 20,37 d'acide 

chromique, et 17,35 d'eau == Zn* Cr + 5 #. - 

Lorsqu'on fait bouillir ce sel avec de l'acide chronuque , tant qu'il s'en 
dissout , on obtient un sel zhicique soluble qui ne cristallise pas par l'éva- 

poration : il est composé de Zn^ Cr^ D'après les expériences de M. Koj^ 
(Ilapp. , 18/i3, p. 96) , on sait qu'il existe un sel neutre cristallisé , de sorte 
qu'il est évident que ce sel n'est qu'un mélange de ce dernier avec du 
blcliromate , qui le rend incristallisable. 

Quand on fait digérer le sel basique , précipité par l'ammoniaque, dans 
un flacon fermé , qu'au bout de 12 heures on sature la liqueur par un cou- 
rant de gaz ammoniac , puis qu'on fait digérer de nouveau pour saturer 
ensuite la liqueur , comme plus haut , et que l'on conthiue ainsi jusqu'à ce 
que le tout soit dissous, on obtient une liqueur dans laquelle on ajoute de 
l'alcool tant qu'il se forme lin précipité , et qu'on sature , comme plus 
haut, de gaz ammoniac On aperçoit finalement une infinité de petits cubes 
jaunes dans la Uqueur , qui augmentent peu à peu , de manière à la rendre 

épaisse. Ces cubes sont du chromate zincique ammoniacal neutre Zn Cr 

+ 2 Kft^ + 5 À ; ils se dissolvent dans l'ammoniaque caustique , et len 
sont précipités par l'alcool. L'eau en sépare du chromate zincique basique 
et dissout du chromate ammonique , ainsi qu'ime petite quantité du sel 
dissous dans l'ammoniaque hbre. 

Un mélange de chromate zincique soluble et d'un excès d'ammoniaque 
produit avec l'alcool un précipité abondant de cristaux microscopiques , de 
la forme de fougères. Ce sel est un sel double avec l'ammoniaque , et est 

composé de K»< Cir + 2 Zn Cr4- U 5^3 ^ g ». 

Chromate cadmique. L'acide chromique dissout le carbonate cadraique, 
Cl produit un sel acide qui, ainsi que le sel zincique , se compose de 1 at 
de sel neutre et de 1 at. de bichromate , et qui est incristallisable. 

Mais si l'on mélange la dissolution d'un sel cadmique avec une dissolu- 
tion bouillante de chromate potassique, on obtient im sel basique que l'on 
fait bouillir dans de l'eau jusqu'à ce qu'il nechange plus de couleur. On ob- 
tient ainsi^ une poudre pesante d'une couleur orange-foncé , qui, sous le 
microscope, paraît formée de tables hexagones. Elle n'est pas entièrement 
insoluble dans l'eau , et lui communique une couleur jaune , bien que l'eau 
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n'en dissolve que fort peu. Elle contient 64,38 d'oxyde, 21,06 d'acide et 

lii,56 d'eau = Cd« 'Cr2 + 8 H. 

En opérant comme il a été dit à l'égard du sel zindque, on peut obtenir 
une combinaison cristallisée avec de l'ammoniaque ; cette combinaison est 
une poudre jaune cristalline , qui , à l'aide du microscope, parait formée 
soit de pyramides hexagones , soit de prismes hexagones , terminés par 

trois faces. Elle est composée de Qd Gr -|- 2 N ft^ + 3 1( , et se comporte, 
sous l'influence de la chaleur, de l'air et dans l'eau, comme le sel zin- 
ciqoe correspondant 

On obtient également , comme avec le sel zlnciquc , un sel double avec 
l'oxyde ammoniqne , qui a la même composition , en traitant le sel cad« 
miqae solnble par l'ammoniaque. 

Us signalent , en outre , un sulfate correspondant, qu'on obtient en mé- 
langeant du sulfate cadmique avec de l'ammoniaque , et précipitant par 

l'alcool = Cd's+2 ^ «3 +3 »/ 

Chroniate niccolique. L'acide chromique dissout le carbonate nicco- 
Uque, jusqu'à ce qu'U se soit formé du bichromate ; mais on ne réussit pas 
mieux qu'avec les précédents à obtenir un sel neutre ; car, lorsqu'on pré- 
cipite du chromate potassique rouge par un sel niccoUque neutre, tous deux 
bouillants , on obtient un précipité qui a la couleur du tabac d'Espagne, et 
qui ne présente pas de texture cristalline. 11 renferme 58,60 d'oxyde nic- 
coUque, 20,33 d'acide chromique et 21,07 d'eau = Ni^Cr + 6 H. 

Ce sel basique se convertit , au contact de l'ammoniaque caustique , en 
une poudre cristalline vert-jaunâtre , pesante , qui , sous le microscope, 

paraît formée de prismes droits rectangulaires. Elle se compose de Ni Cr 
+ 3 N B^ ^ 3 ^^ L'ammoniaque produit, avec le sel niccolique soluble, 
la même combinaison qu'avec le sel basique. 

Chromate coballique. Le cobalt donne , par double décomposition, 

comme le précédent, un sel basique composé de Go' ci- -f- A #» d'après 
leurs analyses. Avec l'ammoniaque , il donne lieu à un mélange de deux 
combinaisons, dont l'ime cristallise en aiguilles jaune-orange, et dont 
l'autre est imc masse rouge-rubis transparente , qu'ils n'ont pas réussi à 
séparer complètement. La combhiaison jaune était probablement un sel de 
sesquioxyde ammoniacal. 

Chromate magnésico-amm^onique» Quand on sature le bichromate 
magnésique par de l'ammoniaque, on obtient, par l'évaporatlon, des cris- 
taux jaunes transparents, isomorphes avec le sulfate double correspon- 
dant, et qui sont composés de ^ È* Cr -f Mg Cr -f 6 ». 

Le but qu'ils avaient en vue, en étudiant ces sels, était de montrer que 

7 
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ces eombinâléoiis d'ammoniaque et de sels métalliqoes lont compoêées 
d'un sel ammonique et d'une combinaison de l'oxyde métallique avec 
Tammoniaque. Ces chimistes ont traité ce sujet en entrant dans des dé- 
tails minutieux, et ont cherché à mettre leur opinion plus en évidence au 
moyen d'une espèce de perfectionnement des formules chimiques, qui 
oblige à relire le texte plusieurs fois avant de le comprendre. D'un autre 
cOté, ils ont entièrement oublié qu'il existe des sels dans lesquels îa quan- 
tité d*eatt nécessaire à la formation d*oxyde ammonique manque, que l'on 
peut obtenii* plusieurs de ces sels, sans changement notable de leurs pro- 
priétés, à l'état hydraté et anhydre, que le chlorure calcique, par exemple, «e 
combine avec l'ammoniaque, qtie les sels qui se combinent avec Tammo- 
ftlaque se combinent en giînëral aussi avec l'hydrogène phosphore, et que 
cette catégorie de composés fait partie d'une grande classe de comWnai^ 
sons particulières, dans laquelle l'admission d'oxyde ammonique est In- 
éompatible avec leui* formation, et sëparertit des combmaisons analogue* 
en classes différentes. 

Chromate manganeux basique. M. Warrington (1) a trouvé que, 
lorsqu'on mélange une dissolution de sulfate manganeux avec une disso« 
lution de chromate potassique neutre, surtout quand les dia^solutlons sont 
étendues, le mélange reste clair au premier instant , mais prend, plus tard, 
une couleur orange foncée ; il se forme ensuite peu à peu, à la surface et 
contre les parois du verre, un dépôt cristallin, qui se convertit en ai- 
guilles fines brun-chocolat, et partant de centres communs. Quand la dis- 
solution est plus concentrée, le sel se dépose plus rapidement, et est formé 
de grains arrondis. Ce dépôt est un sel basique Mn2 Cr -f- 2 k. Il est brun 
cramoisi par transmission , et se dissout sans résidu dans l'acide nitrique 
ou dans l'acide Sulfurique. La dissolution en est orange. 

AntiMOffiATÊB. -^ M* Frémy 2) & signalé la propriété de l'a<îidè antl^ 
monique de produire des sels basiques^ dans leiquels 2 at. de l'acide sorti 
eombinéi avèé 3 at* de base, et d'autres, dans lesquels 1 at. de l'acide est 
€ombinéavec2 at d« base. Il a préparé des sels de ce genre avec la potMseï 
qui sont enstallisables , mais il ne les a point décrits, et n'a pas indiqué 
comment il les obtient. 

Sel Mdique. Il a attiré l'attention sur le peu de solubilité cte ce sel , qui 
pftttt être précipité d'une dissolution au moyen duselpoUssiqtte^ etquipeW 
servir à indiquer la présence d'une très petite quantité de soude dans un «^ 
potassique. Une liqueur contenant /^ de son poids de soude en dîMolUtion 
donne un précipité bien prononcé avec l'antimoniate potessique ; il ne pa« 
Sêït cependant pat au moment même où l'on lait le mélange, mak un i»* 

(n L'Institut, no 513, p. 36é. 

(!) Journal fOr pr. c&êmié, %%% ^6. 
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•Unt afnrii. Si ce r<Mtir pour la soude ne peut pas être employé en toute 
confiance dans des déterminations analytiques , bien qu*fl IVstimo sufli- 
sant dans certains cas, il est bien asses sûr dans des estais relatifo à Pin- 
4astrie, où il importe de s'assurer si la potasse ou ses sels sont mélangés 
airtc de la soude oti des sels sodJqnes. 

M. Wackenroder (1) a étudié ces réactions de plus prfs. Il a trouvé 
que, lorsqu^on mélange ane dissolution étendue d'un sel sodique avec de 
Tantimoniate potassique, il ne se forme pas de précipité immédiatement ; 
mais les parois intérietu-es du verre ne tardent pas à se recouvrir de cris- 
taux mkrosGoplques , que Ton peut reconnaître à Taide d'un grosslMe- 
ment; ce sont des prismes carrés dont les angles solides sont tronqués. 
Sur de plus grands crUtaui, on remarque souvent que Tune des taces sur 
les angles solides est jrius grande que les autres. Quand la dissolution est 
très étendue et qu'on y verse tm excès d'antimoniate potassique , on ob- 
tient des cristaux qui ont 7 à 1 ligne de longueur, et qui présentent alors 
des tables quadrangulaires ou des prismes à pointements très obta^, 00 
bien encore des octaèdres très allongés, qui sont entrelacés de dilTérentes 
manières. Dans une dissolution plus concentrée, le sel se précipite en flo- 
cons qui deviennent peu à peu cristallins. Une dissolution qui renferme 
rl^dù carbonate sodique donne , avec l'antimoniate potassique, après 
l'avoir agitée et l'avoir laissée reposer, un précipité cristallin bien distincte 
Là réaction est moins sensible quand la liqueur renferme une forte pro- 
portion de carbonate potassique ; cependant on peut, au bout de 12 beures, 
reconnaître la présence de la soude dans tme liqueur qui n'en renfermait 

AntimoMatê Hthiqu$. L'antimoniate potassique, d'après me8:propres 
expériences, précipite aussi les sels Uthiques. Le précipité est floconneux 
et devient, plus tard, cristallin. Il est beaucoup plus solubie que le sel so- 
dique , de sorte qu'on n'obtient pas de précipité dans une dissolution très 
étendue. 

Àntimoniatt bùrytiquê. Ce sel, d'après M. Wackenroder (2), se préci- 
pite en flocons qui ne deviennent pas cristallins par le repos. Il est solubie 
dans un excès de chlorure barytiqne , de sorte que lorsqu'on verse une 
dissolution d'antimoniate potassique dans du dilorure barytique , le pré* 
cipité se rediseoutau commencement. Si l'on ajoute ensuite une nouvelle 
quantité de chlorure barytique , le précipité se redissout encore. La disso« 
lotioû , eiposée à l'air, dépose à la surface de petits grains Mancs qui 
resMïmbknt au frai de poisson. 

VantimoimmU ilronlif «f est un préeipiM qui se comporte eomme le 



(1) Archiv. der Pharmacie, xxxv, 19. 
(t) W., p. 276. 
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sel barytique; mais il présente des traces d'aiguilles cristallides et de 
grains dans la masse floconneuse. Il se dissout facilement dans le chlorure 
strontique ; le sel potassique trouble une dissolution de sulfate strontique. 
Vantimoniate caldque se précipite aussi en flocons , qui ne deviennent 
pas cristallins , et qui se dissolvent dans le chlorure calcique. Une dissolu- 
tion de gypse donne un précipité abondant. 

Antimoniate magnéêique. L'antimoniate potassique précipite le sulfate 
magnésique en flocons blancs , qui se redissolvent dans un excès du sel 
magnésique. Les flocons ne tardent pas à ofi'rir un aspect cristallin tout-à- 
fait semblable au sel sodique ; cependant on distingue une forme différente 
à Taide du microscope : ce sont des prismes rhomboldaux obliques et 
courts , dont la surface oblique de la base est traversée selon la diagonale 
par une ligne foncée , comme si le cristal était partagé en deux : c'est un 
indice dliémitropie , bien qu'on n'y observe pas d'angles rentrants. 

Vantimoniate aluminique est un précipité floconneux volumineux» 
qui ne devient pas cristallin , et qui est soluble dans un excès d'alun. 

Il résulte de ce travail que l'antimoniate potassique ne peut pas servir 
de réactif pour la soude , tant que le sel à examiner n'a pas été privé de 
lithine , d'ammoniaque , et des terres qu'il pouvait contenir. 

Combinaisons du nitrcre borique. —M. Balmain (i) a fait connaître 
un perfectionnement de la méthode qu'il a indiquée pour produire des 
combinaisons avec le nitrure borique. On mélange inthnement 2 poids at. 
d'un sulfure métallique , 2 p. at. d'acide borique anhydre, 3 p. at de 
soufre et 3 p. at. de cyanure mercurique , et l'on porte le mélange à une 
chaleur rouge-blanche intense dans un creuset couvert On purifie le pro- 
duit , qui est impur , en le faisant bouillir dans de l'acide chlorhydriquc 
étendu , puis on le lave bien dans de l'eau bouillante , et on le fait sécher. 
Il a préparé des combinaisons de nitrure borique avec le potassium , le so- 
dium , le zinc , le plomb et l'argent. Toutes ces combinaisons se ressem- 
blent ; de sorte que ce qui a été dit dans le Rapport précédent , p. 5/i , à 
l'égard du nitro-borure potassique , peut aussi être appliqué à celles-cL 

D'après M. Wœhler (2) on peut obtenir une combinaison de ce genre et 
anhydre en fondant ensemble du cyanure ferroso-potassique et du bibo- 
rate potassique fondu , ou du cyanure ferroso-sodique et du I^rax , fai- 
sant bouillir le produit avec de l'eau , puis avec de l'acide chlorhydriquc, 
ensuite avec de la potasse , et derechef avec de l'acide chlorhydriquc. On 
obtient ainsi une masse grise un peu charbonneuse, qu'on fond à .'une 
chaleur modérée avec du salpêtre pour enlever le charbon , et qui est pure 
après avoir été lavée. Quand on la brûle avec de l'oxyde cuivrique , elle 
dégage le nitrogène à l'état d'oxyde nitrique. 

(OPhil.Mag., ixiii, 7^ 
(2) Correspondance privée. 
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S£LS POTASSIQUES. — lODDRE POTASSIQUE. —M. Ffeundi (1) a lodlqué 
une nouvelle méthode pour préparer Tiodure potasaiqae , qui consiste à 
saturer de Thydrate potassique avec de Tiode , Jusqu*& ce qu'il commence 
à se colorer , à évaporer à siccité , à réduire le sel en pondre fine , à le 
mélanger avec ^^ ou ^ de poussière fine de charbon, et à cbauiTer le mé- 
lange lentement dans un creuset couvert , jusqu'à ce que Tadde iodique 
soit réduit par la poussière de charbon , opération qui s'elTectne très faci- 
lement On dissout le résidu dans Teau , on filtre pour séparer le char- 
bon , êl Von évapore à siccité. 

Sulfate potassique. — M. MitscherUch (2) a décrit et dessiné des 
cristaux de sulfate potassique pur qui avaient la forme de rhomboèdres , 
et qui se comportaient à Tégard de la lumière polarisée comme des rhom- 
bbèdres. Ce sel avait été produit dans une fabrique à Glasgow. 

Sels doubles avec le sulpate potassique. — M. Reinsch (3) a dé- 
crit deux sels doubles de sidfate potassique. L'un d'eux , qui serait com- 
posé de k ^ + k S2, a été décrit auparavant par M. Jacquelain (l\app., 
ISiO , p. 67) , qui l'a envisagé d'un point de vue beaucoup plus exact , 

savoir , selon la formule 2 k S + B N ; car on ne peut pas admettre 

une combinaison de bisulfate potassique avec du nitrate potassique neutre. 

L'autre sel est composé de 1 at de bichromate potassique et de 1 at. de 

sulfate = k S + k Cr2, et s'obtient quand on verse un petit excès de bi- 
chromate potassique dans de l'acide sulfurique pas trop étendu. Le préci- 
pité qui se forme est de l'acide chromique mélangé avec le sel ; on le laisse 
égoutter sur une brique ; on l'arrose avec un peu d'eau qui enlève Pacide, 
et laisse un sel jaune qu'on dissout dans une petite quantité d'eau chaude. 
Cette dissolution dépose par le refroidissement des aiguilles quadrangu- 
laires plates qui paraissent avoir une base rhomboïdale , et qui sont grou- 
pées en étottes. La couleur de ce sel est plus pâle que celle du bichromate 
potassique , mais la saveur rappelle ce dernier. Quand on le chauffe , il dé- 
gage un peu d'eau, et devient rouge foncé; il fond et se réduit en un li- 
quide brun foncé , qui , par le refroidissement , se prend en une masse qui 
a l'éclat métallique, qui devient d'un brun hépatique à l'air, et qui se 
dissout facilement dans l'eau ; le sel cristallise sans altération dans celte 
dissolution. 

M. Reinsch a cru observer que le bichromate potassique se combine 
avec l'acide nitrique , et forme une masse noire sirupeuse incristallisable , 
qui, à une concentration convenable, se prend en masse par le refroidis- 



(1) Pharm. centr. Blatl., 1843, p. «45. 

(2) Pogg. Ann. lyiii, 46$. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, xxviii, 37 i . 
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scment eu dégageant de Tacide nitrcux, et qui, après c«la » m CQwpoee de 
bichromate potassique et d'm peu de salpêtre, 

Alun dje: fer. — M. Juch (i) eite comme un moyen »ûr d« n proear«r 
de Talun exempt de fer, de précipiter Toxyde ferrique contenu dans ua« 
dissolution d'alun , au moyen d'un peu de foie potassique , de filtrer et de 
faire cristalliser. 

DiTHYONiTE POTASSIQUE, — M. Dœppiug (2) a découvert uneœétbodd 
particulière de préparer du diibyonlte potassique , qui semble fournir ce sel 
dans une modification isomérique difi^érente de celle qu'on connaissait ai^ 
paravant 

n introduit dans une dissolution très étendue et bouillante de blcbro^ 
mate potassique de petites portions , à la fois , de foie potasnque, préparé 
par voie humide, et qui contient un peu de dithyonite potassique, maia 
principalement du sulfure potassique ; le soufre se convertit en adde dl- 
thyoneux aux dépens de Tacide chromique , et l'oxyde chromique se pré-^ 
cipite : cet oxyde se précipite en masse gélatineuse, et épaissirait la liqueur 
par trop, si on n'avait soin, en commençant, de l'étendre suffisamment On 
ajouté vers la fin un petit excès de foie , car , sans cette précaution , le sel 
s'oxyde pendant Tévaporation aux dépens de l'air , tandis que l'excès de 
foie se convertit précisément , par cette oxydation, en dithyonite. On con- 
centre la liqueur filtrée par Tévaporation ; elle dépose, en premier lieu, un 
peu de sulfate potassique qu'on sépare , puis on continue Tévaporation , 
et l'on obtient, par le refroidissement, de grands octaèdres Jaunes à base 
rhombe qu'on retire de la liqueur. Une nouvelle concentration produit des 
prismes hexagones jaunes plus petits , et terminés par deux faces. SI Ton 
concentre trop la dissolution du premier coup , elle se prend en masse 
formée d'aiguilles cristallines jaunes, pendant qu'elle se refroidit. Ces 
deux espèces de cristaux attirent rhiimidité de Pair ; les octaèdres sont les 
plus déliquescents ; elles contiennent toutes deux de l'eau de cristallisa^ 
tlon, et deviennent blanches quand on en chasse cette dernière. Les 
cristaux octaédriques contiennent i at. ou 8,63 p. 100 d'eau, et les 
aristanx prismatiques renferment sur 2 at. de sel 3 at d>au ou i/ji,û 
p. 100. Les deux sels ont été soumis & des analyses exactes , et ont offert 

ta compoMtion un dithyonite potassique = K ^. 

Hyperchlorate ET CHLORATE POTASSIQUE. — M. Mangnoc (3) a 
étudié la formation de l'hyperchlorate potassique , au moyen du chlorate 
potassique exposé à uhe forte chaleur. Ses expériences ne confirment 
point l'opinion générale , qui consiste à croire que le chlorate se partage, 

(1) Joum. fur pr. Ghemie, xxx, 479. 

(2) ^nn. der Ghero. und Pharm., xlti, 172. 

(3) BiW. univ. de Genève, Juin 1841. 
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$au8 tlnOoençe di la chaleur, an byperchtoral^ «t en cUoriM pouuMkpia • 
dQOt la darniar sa divisa $n oxygéna, qui la dtfgaga. at cblorara potaa» 
^qua ; car , af Ton opère avec attentian. e*att*Mire an ayant aolii da na 
pas pousser la chaleur trop rapidement « ni trop longtempa • en peut ob* 
tenir une proportion d'hyparclUorate potasalquc plot forta que celle qui 
résulterait de cette décomposition» Diaprés Topinion admise Jusqu*lclt 
100 p. de chlorate potassique se divisaient en 50 p, d'hyperchlorata , at 
Ulx p. de chlorite potassique qui éuit détruit ; mais M. Uarignac a obtenu 
65 et même 66 p. iOO d'hyperclilorate. Pour arriver k la vérité , il a ana- 
lysé le chlorate potassique dans plusieurs périodes de la décomposition il 
n'a jamais trouvé trace de chiorite potassique , mais toujours de Thyper* 
cblome potassique, du chlorure potassique et du chlorate non altéré. Laa 
expériences semblent donc démontrer que le sel se décompose directe^ 
ment en chlorure potassique et hyperchlorate potassique , et que le déga* 
gement d'oi^ygène est dû ou bien à la décomposition de ce dernier , ou 
plus probablement à la décomposition shnultanée de ce dernier et dn 
chlorate potassique en oxygène et chlorure potassique ; car c'est un lait 
très ordinaire que des corps se métamorphosent à la fois de deux manières 
di/férentcs, Le résultat le. plus avantageux s'obtient quand on chauffe len- 
tement, et qu'on interrompt l'opération quand le sel a perdu 4 7 p« iOO 
d'o^gène. Le résidu contient alors 6/t à 65 p, 100 d'hyperchlorate , et 12 
h 13 p» 100. de chlorate potassique non décomposé. Si l'on prolonge la dé- 
composition jusqu'à ce qu'il se soit dégagé 8 à 9 p, iOO d'oxygène par 
ejsemple , ce qui revient à 6 y litres sur 100 grammes de sel, alors tout la 
chlorate est décomposé , sans que la proportion d'hyperchlorate ait ang-^ 
mente stu-delà de 65 à 66 p. 100. Le second cas offre cependant l'avantaga 
de fournir un hyperchlorate plus facile à purifier que lorsqu'il est mé^ 
langé avec du chlorate potassique. On peut s'attendre k obtenir, après las 
opérations de purification • 60 p. lOO d'hyperchlorate potassique pur. 

Si l'on continue à chauffer , l'hyperchlorate potassique se décompose 
directement en chlorure potassique et oxygène, sans qu'il se forma de? 
combinaisons intermédiaires, 

Bromate et iodate potassique. ^ Mf Marigmc a prouvé , par des 
expériences du m^me genre , que le bromate et l'iodatç potassique sa dé- 
composent direçieuïBnt sous l'influence ù.^ la chaleur, en oxygène et 
et bromure ou iodure, sans donner lieu à wna trace d'hyperbrpmate ou 
d'hyper-iodate potassique, 

Arsénite potassique. — M. Biegel (1) a saturé de l'hydrate potassique 
par de l'acide arsénieux , évaporé la dissolution à consistance de rfrop , et 



(1) Jahrb. fur pr. Pharm., vi, 166. 
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Ta placée dans un flacon bouché , h un endroit chauffé à 30 ou 35''. Au 
bout de quelque temps il a trouvé le sel cristallisé , partie en cuboctaèdres 
et parlie en prismes' rbomboédriques. Ce sel se conserve bien dans l'air 
anhydre ; mais à l'aU* libre il attire Thumidité et se liquéfie. 

En traitant de la même manière une dissolution saturée d'arséniate po- 
tassique, il a aussi obtenu des cristaux; mais ils étaient trop petits pour 
pouvoir être déterminés. 

Carbonate potassique. — M. Witlstein (1) a mentionné qu'il a trouvé 
des ti'aces de chrome dans du carbonate potassique. 11 a fait digérer une 
dissolution de ce carbonate potassique avec un peu de carbonate argen- 
tique, et la dissolution a pris une couleur grise. En évaporant la dissolution 
filtrée , il s'est déposé de petites paillettes contenant de l'argent , qui ont 
continué à se déposer jusqu'à ce que le sel fût sec , pour recommencer de 
nouveau après avoir dissous le résidu , et continuer ainsi plusieurs fois de 
suite, sans cependant que le sel potassique perdît tout l'argent. Le carbo- 
nate argentique et les précipités d'argent noirs ont été traités ensuite par 
du salpêtre et du charbon , à la chaleur rouge , et ont donné du chromate 
potassique nettement reconnaissable , bien qu'il fût en petite quantité. 

11 ajoute , à cette occasion , que le carbonate argentique et le carbonate 
mercurique se dissolvent en petite quantité dans le carbonate potassique. 

Sels sodiques. — Préparation de sulfate sodique. — M. Long- 
maid (2) prépare le sulfate sodique en grand, comme produit accessoire 
du grillage des sulfures métalliques. On mélange le métal grossièrement 
pulvérisé avec du sel marin et une certaine quantité de soufre , et on le 
grille dans le four. Quand le grillage est terminé , on retire la masse , on 
dissout le sel dans de l'eau bouillante pour le séparer de l'oxyde métal- 
lique , on décante la dissolution , et comme elle contient une petite quan- 
tité de sels doubles de cuivre et de fer avec le sulfate sodique, on ajoute 
du lait de chaux par petites portions pour précipiter les oxydes métal- 
liques; après cela, on filtre et l'on évapore la dissolution pour la faire 
cristalliser. Quand il ne se dépose plus de sulfate sodique, on évapore la 
dissolution de sel marin à siccité pour employer ce dernier comnie plus 
haut. U a pris une patente poiu- ce procédé de griUage. 

Sulfate lithico-sodique. — M. Mitscherlich (3) a signalé qu'une 
dissolution qui renferme du sulfate sodique et un excès de sulfate lithique, 
dépose un sel double cristallisé , dont la forme est un rhomboèdre aigu. 

Sulfate ammonico-sodique. — U a trouvé en outre {ti} que le sulfate 

(1) Buchner's Repert Z. R., xxxi, 145. 

(2) Chem. Gazette, 1843, n» 19, p. 528. 

(3) Pog. Ann., lviii, 470. 
(4)Id.,469. 
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ammoniqiie donne, avec le snlfatf^ sodique, un sel doable analogue, quil 

a d<5crit et dessiné. Ce sel est composé de NU* S + ^«i î^ + ^ ^• 

Sels ammoniqces. — Sulfate ammoniacal. ~ M. Jacquelain (1) a 
étudié le sulfate ammoniacal. On sait que M. Rose a découvert cette com- 
binaison tant à Fétat acide qu'à Tétat neutre , et qu'il a analysé et étudié 
spécialement la dernière ( Uapp. 1835 , p. 166 éd. s. , et 18/iO, 77 ). M. Jac- 
quelain commence Texposition-de ses expériences en déclarant que tout 
ce que M. Rose a fait sur cette combinaison est inexact , et il introduit, dans 
le jugement qu'il en porte , ime fausse expression de bienveillance : ainsi, 
après avoir cité quelques assertions de M, Rose^ avec ses propres termes, 
iJ ajoute : u Ces réflexions judicieuses, par M. Rose, ne sont rien moins que 
la condamnation de son procédé. » Avec tout cela, M. Jacquelain n'a 
point compris qu'il a étudié une combinaison différente de celle que 
M. Rose a décrite. 

M. Jacquelain a préparé le sulfate ammoniacal au moyen de l'acide 
sulfurique anhydre et de gaz ammoniac ; il a chauffé le produit , formé du 
mélange de sel neutre et de sel acide , jusqu'à la fusion , dans un courant 
de gaz ammoniac , et a obtenu le bisulfate ammonicical que M. Rose n'a 
point étudié. M. Jacquelain veut prouver que cette combinaison est la 
seule qui existe , et que la combinaison neutre , que ^f. Rose a cependant 
aussi préparée d'une autre manière, n'est pas autre chose que celle qu'il 
a examinée et qui avait condensé du gaz ammoniac dans ses pores , comme 
le font le charbon et l'éponge de platine. Il prétend avoir détruit la poro- 
sité par la fusion , et par suite , l'absorption d'ammoniaque , et a oublié 
que , non seulement les combinaisons d'ammoniaque , mais encore celles 
d'oxyde ammoniquc , perdent de l'ammoniaque à une certaine tempé- 
rature et deviennent acides. 

M. Jacquelain donne le nom de sulfamide au corps qu'il a obtenu par 
la fusion du sulfate ammoniacal dans le gaz ammoniac sec , nom qui est 
tout-à-fait impropre , car ce corps ne renfeime point d'amide NIP, quelle 
que soit la manière dont on envisage«sa composition. 

D'après son analyse, il est composé de 3 équivalents d'ammoniaque et 

de ti at. d'acide sulfurique anhydre = 3 Kfl^'s -f S. Quand on le com- 
pare avec le bisulfate ammonique , on trouve qu'il correspond exactement 
au seul sel acide que l'on puisse obtenir, d'après les expériences de 

M. Mitscherlich , avec le sulfate ammonique , savoir : 3 N^ft* S + ^ S, 
et il est évident pour tout le monde que M. Rose a étudié la combinaison 
neutre , et M. Jacquelain le bisulfate ammoniacal. 

(1) Ann. de Ghim. et de Pbys., viii, 293. 
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Ce dernier , préparé ainsi qu'on vient de le dire , est bkuc « solide , 
cristallin dans toute sa masse et inaltérable à l'air. A une douce chaleur il 
donne un sublimé de sulfite ammonique et laisse un résidu de bisulfate am- 
monique. L*aclde sulfurique donne de Toxygène et ime partie de l'am- 
moniaque de l'hydrogène pour former l'oxyde ammonique. Le bisulfate 
ammoniacal se dissout aisément dans l'eau et en abaisse la température. 
La dissolution peut le reproduire de nouveau à l'état cristallisé , mais on 
peut aussi l'en précipiter parPalcool. La dissolution aqueuse rougit le tour- 
nesol, mais ne donne pas de précipité avec le chlorure barytique , quand 
la dissolution de ce dernier est mélangée avec un peu d'acide chlorhydrique. 
On peut même garder ce mélange plusieurs semaines sans qu'il se trouble. 
L*ébuUitlon en précipite immédiatement du sulfate barytique. Si l'on sature 
la dissolution acide avec de l'ammoniaque , la combinaison neutre se forme 
sans donner lieu à de l'oxyde ammonique ; car si l'on ajoute alors de Veau 
de baryte ou du chlorure barytique , il se forme bien un précipité , mais 
celui-ci est d'une nature toute différente du sulfate barytique ordinaire , 
ainsi que nous le verrons plus bas , puisqu'il se dissout sans résidu dans de 
Tacide chlorhydrique étendu. Cette dissolution ne tarde cependant pas à 
se troubler. 

Combinaisons de sulfate ammoniacal avec le sulfate barytique 
ET le fiULPATE PLOMBiQUE. — M. Jacquelam a trouvé en effet que le bi- 
sulfate ammoniacal, saturé avec de l'ammoniaque, et en dissolution con- 
centrée, produit avec le chlorure barytique un précipité abondant qui, au 
bout de quelques instants, prend la forme d'aiguilles cristallines soyeuses. 
L'analyse de cette combinaison a donné 2 at. de sulfate baryiique et lat. 

de sulfate ammoniacal = ^E^ S -|- 2 Ba S. Elle est très soluble dans 
l'acide chlorhydrique ; mais la dissolution ne tarde pas à éprouver une 
transmutation , sous Tinfluence de l'acide chlorhydrique , dont il résulte du 
chlorure ammonique et du sulfate barytique qui se précipite. 
Quand on mélange la dissolution de bisulfate ammoniacal avec de l'acé- 
» tate plombique basique , elle produit un précipité floconneux blanc , inso- 
luble dans l'eau. Ce précipité n'a pas été analysé ; mais après les lavages 
convenables, on Ta décomposé dans l'eau par l'hydrogène sulfuré , qui a 
donné du sulfure plombique et une dissolution acide qui , saturée par de la 
baryte , n'a point produit de sulfate barytique , mais un sel soluble cristal- 
lisant en longues tables rectangulaires , partant d'un centre commun. Ce 
sel n'est pai le même que le précédent : cependant il donne de l'ammo- 
niaque quand on le traite par la potasse caustique, et du siUfate barytique 
quand on le chauffe dans de l'acide chlorhydrique, 

11 est bien à regretter que M. Jacquelain ait passé si rapidement sur 
cette réaction, qui est d'un haut intérêt Par la d^wpoiltion du wl plom- 
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làq^f û s'est formé évidemment m suUate aromoDiacal beaucoup jrtui 
acide quf le ))ûulfate qu'il a exsivmé^ «t ddos lequel Tammoniaque u'eat 
point à Tétat d'oxyde ammouique, 

Gbi«ok4T£ AUMomQm, --On sait que le chlorate ammonique, aban- 
donné ^ lui-même , explosionne tôt ou Urd, M. Wonfor (1) en a fait Texpé' 
rience. Il avait préparé ce sel en mélangeant une dissolution bouillante de 
biurtrate anunonique avec une dissolution également bouillante de chlo- 
rate potassique , tant qu'il se précipitait de la crème de tartre . en refroi- 
dlssaui ensuite rapidement la Uqueur , la filtrant pour séparer le sel potas- 
sique ei évaporant à 38" jusqu'à une concentration convenable , en ayant 
soin de retirer de temps en temps le dépôt de crème de tartre. Le sel en 
question cristallisa en aiguiUes ou en lames tout-à-fait semblables au sel 
potassique, et très soluble dans Teau et l'alcool. 11 introduisit les cristaux 
secs ûans un flacon ; quelques jours après , ils avaient pris une couleur 
jaune et répandaient une odeur irritant fortement le nez et les yeux , et qui 
n'avait point d'analogie avec celle de l'un des degrés d'oxydation du chlore. 
Un beau jour , ce sel fît explosion avec une violente détonation. Le flacon 
en renfermait 4 onces environ, 11 introduisit alors une nouvelle quantité de 
sel , une once environ , dans un flacon surmonté d'un tube de dégagement 
pour les gaz , qui les conduisait dans du nitrate argentique , puis dans un 
appareil propre à les recueillir. Douze heures après que le gaz eut com- 
mencé à se déposer , le flacon explosionna avec la plus grande violence. 
La dissolution avait déposé du chlorure argentique , et le gaz recueilli était 
du nitrogène. En soumettant 5 grains à une légère chaleur, on les a décom- 
posés, non toutefois sans une certaine 'violence , en chlore, nitrogène, 
acide nitreux et eau. 11 en conclut que la décomposition spontanée est 
accompagnée de la formation de chlorure nitrique qui est la cause de 
l'explosion. 

Sels barytiques. — Iodure barytiqde. — M. Labouré (2) a avancé 
que la meilleure méthode de préparer de l'iodure bary tique consiste à 
précipiter une dissolution d'iodure ferreux ou d'iodme zincique par une 
dissolution de sulfure barytique , préparé par la calcinatjon du spath pe- 
sant et du charbon, à filtrer et à évaporer la liqueur. 

Phosphate barytique. — M. Chodneio (3) a examiné le phosphate ba- 
rytique, et prétend que l'on obtient un précipité de la même composition 
soit qu'on verse une dissolution de phosphate sodiquedans du chlorure ba- 
lytlque, soit inversement qu'on verse du chlorure barytique dans du phos- 
phate sodique. Le précipité est cristallin dans les deux cas, çt la compo- 
sition en est représentée par la formule Ba* ^ -f- H. Il a trouvé, en outre, 

(1) PhiL Mag., XXIII, 75. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 331. 

(3) Journ. fur pr. Ghemie, xxix, 201. 
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que le pyrophosphate sodiqae produit un précipité amorplie dans le cblo- 
rure barytique, et que cette combinaison contient aussi 1 at. d'eau. 

Arséniaté barytique et strontique avec l'ammoniaque, —m. BaU' 
mann (1) a observé que , lorsqu'on mélange des dissolutions d'arséniate 
barytique ou strontique dans Tacide nitrique avec un excès d'ammoniaque 
et qu'on abandonne la liqueur à elle-même , le précipité volumineux qui 
se sépare en pemier lieu se convertit peu à peu en une poudre cristalline 
formée d'aiguilles, qui , vues au microscope, sont des tables et des prismes 
rhomboldaux ; ceux du sel strontique sont souvent groupés ensemble. Le 
sel neutre , dans ces deux sels , est combiné avec 1 at. d'ammoniaque et 
2 at d'eau. 

Sels calciques. — Trithyonate calcique. — M. Baumann (2) a 
préparé du trithyonate calcique en faisant digérer du dithyonate calcique 
avec du soufre. Le dithyonate calcique ne s'empare pas du soufre avec la 
même rapidité que le sel potassique (voy. pag. 29) ; cependant la trans- 
foimation est achevée au bout de deux jours de digestion à une douce cha- 
leur , sans que la liqueur jaunisse. Il se dépose un peu de sulfate calcique. 
En évaporant la liqueur à une douce chaleur, on obtient le sel sous forme 
d'une masse blanche et cristalline , qui devient humide à l'air. L'analyse 
de ce sel en a mis la composition en évidence. 

IIypochlorite calcique. — M. Mitscherlich (3) a montré qu'ime disso- 
lution d'hypochlorite calcique qu'on mélange à la température ordinaire , 
avecderhyperoxydemanganique,de l'oxyde mercurique, de l'oxyde ferri- 
que ou de l'oxyde cuivrique, dégage de l'oxygène d'une manière continue, 
jusqu'à ce qu'il ne reste que du chlorure calcique, tandis que la dissolu- 
tion seule se conserve sans altération. Cette décomposition continue à ime 
température base, à -f Zi", par exemple, avec l'hyperoxyde manganique ; 
elle est très faible avec l'oxyde cuivrique , et n'a pas lieu du tout avec 
l'oxyde mercurique et l'oxyde ferrique calciné. 

Arséniate ammonico-calcique. — M. Baumann (U) a produit un ar- 
séniaté double de chaux et d'oxyde ammonique. On l'obtient en précipitant, 
par un petit excès d'ammoniaque caustique , une dissolution d'arséniate 
calcique dans l'acide nitrique. Le précipité floconneux se convertit, peu de 
temps après sa formation, en belles aiguilles, qui appartiennent au système 
rhomboïdal. Ce sel contient 10,5 p. 100 d'eau de cristallisation, et s'effleurit 

un peu à l'air. D'après l'analyse de M. Baumann^ il est composé (Àm == 

^ H<) de Âm2 As -f Ca^is + 2 H. 

(t) Archiv der Pharmacie, xxxvi, Î99. 

(2)Ibid.,xxxiii, 289. 

(3)Pogg. Ann.. lviii, 471. 

(4) Archiv. der Pbarm. xxxvi, 36. 
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Sels magnésiqdes d'acide oxalique avec la potasse et l*oxyde 
AMMONiQUE. — M. KayscT (1) a cxaniiné , sous la direction de M. Ram- 
melsberg, les sels doubles qne forme Toxalate magnésique avec la potasse 
et avec l'oxyde ammoniqiie. 

Le sel potassique double s'obtient en versant , dans une dissolution 
d'oxalate potassique neutre , de petites portions à la fois d'oxalate magné- 
sique, tant que le précipité se redissout, puis en ajoutant un peu d'oxa- 
latc potassique, portant le tout à Tébullition et filtrant la liqueur bouillante, 
qui dépose, par le refroidissement, des cristaux laiteux en forme de verrues. 

Leur composition s'exprime par la formule K €• + Mg G -f 6 H ; ils 
renfei-ment 27,85 p. 100 d'eau , mais s'efflenrissent à l'air, tic sorte que 
cette quantité d'eau diminue rapidement. Ce sel est peu sohible dans l'eau 
froide^ et éprouve une décomposition partielle par i'ébullition , en vertu 
de laquelle l'oxalate magnésique se sépare. 

On prépare le sel ammonique double de la même manière que le pré- 
cédent, ou bien encore en saturant du bi-oxalate ammonique par du car- 
bonate ammonique : cependant, dans ce dernier cas, la majeure partie de 
l'oxalate magnésique ne se dissout pas. Ce sel cristallise exactement comme 
le précédent, et &'effleurit aussi à l'air ; mais il a une composition très dif- 
férente , qui est mise en évidence par la formule Mg ^ -|" ^ ^ Ù^ ^ + 

10 Mr. L'eau y entre pour 19,32 p. 100. II est soluble dans l'eau froide et 
dans l'eau chaude ; mais la dissolution se trouble constamment par la sépa- 
ration d'ime petite quantité d'oxalatc magnésique. 

Sels aluminiques. — Sulfite. — >L Gougginsperg (2) a étudié le 
sulfite alimiinique. L'hydrate aluminique se dissout dans de l'eau dans la- 
quelle on fait passer un courant de gaz acide sulfureux , et produit une 
dissolution qui , par l'évaporalion dans le vide sur de l'acide sulfurique, 
laisse une masse gommeusc. Quand on chauffe la dissolution aqueuse à 
7Zi", elle dégage de l'acide sulfureux en abondance, et précipite une poudre 
blanche. La liqueur ne contient plus d'alumine, dès que l'acide sulfureux 

cesse de se dégager. Le précipité est un sel basique composé de Ai S +Zi H, 
d'après son analyse ; il contient 30,13 p. 100 d'eau, qui s'échappe à 100" avec 
l'acide sulfureux. Après la calcination, il ne reste que de l'alumine pure. 
Délayé dans de l'eau et exposé au contact de l'air, il se suroxyde et se 
convertit en sulfate. 

Sels cériques^ et lanthanïques. — M. Hermann (3) a trouvé que le 
sulfate potassique peut se combiner avec le sulfate céreux en plusieurs 

(1) Pogg. Ann., Lx, 142. 

(2) Ann. der Cbem. und Pharm., xlv, 132. 

(3) Joum. fiir pr. Chemie, xxx, 188. 
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proportions. Otttrc le sel ordinaire, qui est composé de 1 at de ehiique 
sel , on peut obtenir , suivant les proportions du tel céreux contenu danê 

la liqueur, desprécipilds composes de 3 Ce S + 2 K S et de 2 Ce 9 -f ^ S', 
blancs et pulvérulents. 

Le sulfate cérique cristallise , diaprés ses expériences, dans une disso- 
lution qui contient un excès diacide sulfûrique , en prismes terminés par 

une face droite , composés de €e S^ -|- ^ ^ t ^^ contenant 25,53 p. 100 
d'eaui Exposé à la chaleur , ce sel gonfle , donne de Teau , de Tacide sul- 
fûrique , de Toxygène , et il reste du sulfate céreux basique {?). 

Il se décompose eii se dissolvant dans l^eau , et laisse un sel basique 
jaune et insoluble qui, à la suite de k analyses, Ta conduit à la formulé 

é^ S« + 9 è» 
Le sel double avec le sulfate potassique se compose, d'après tes ana« 

lyses,de*é'eS* + 2Ka 

Il a aussi examiné un grand nombre de sels lantbaniques; mais ils 
étalent tous mélangés avec une trop forte proportion de seb didymiques 
pour qu'ils méritent d'être mentionnés ici. 

Sels dranecx. — M. Rammelsherg (1) a étudié une fouie de sels dé 
l'urane. 

Le bromure uraneux n'a pas pu être obtenu à Tétat anhydre. Quand on 
le prépare au moyen de l'hydrate uraneux et de l'acide bromhydrique, 11 
cristallise dans l'exsiccateuren cristaux confus vert foncé, et i'eau-mèré se 
dessèche autour d'eux en une masse saline verte qui est déliquescente à 

Tair. La formule des cristaux est U #r -|- Zi fi ; ils contiennent 20,65 
p. 100 d'eau. 

L'todure uraneux se prépare de la même manière ; mais il se convertit 
rapidement en iodure basique , et donne des cristaux noirs qui se dissol- 
vent dans l'eau en la colorant en brun. 

Le fluosiliciwe uraneux se précipite dans la dissolution du chlorure 
par raddition d'acide fluosilicico-hydrique ; le précipité est vert-bleu, gé- 
latineux, peu soluble dans l'acide libre , et n'est pas décomposé par la po- 
tasse caustique bouillante , quand il a été séché auparavant. 

Le cyanure uraneua} ne peut pas être obtenu en mélangeant du cya- 
nure potassique avec du chlorure uraneux, tous deux en dissolution. 
L'oxyde uraneux se précipite , et l'acide cyanhydrique est mis en liberté. 

Le cyanure ferroêo^raneuœ est un précipité brun-rouge qui s'ob- 
tient par double décomposition. LWde nitrique et Tacide chlorhydrique 
ne l'attaquent pas , mais l'eau régale le dissout et en est colorée en vert 
La potasse en sépare l'oxyde uraneux à l'aide de l'ébuUitioa , et r^XMUli- 

(4) Pogg. Ann., l'ix» iO. 
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tue le cyantlfe ferroso-potassique. Quand on précipite le chlorure Hfaneux 
par dil cxeès de cyanure ferroso-potasslque, il se forme du cyanure fer- 
rico-potassique et un précipité qUi contient des poids atomiques ëgaut 
des deux métaux , plus une quantité insigniûante de potassium. 

Le sutfaie utanoêo-^tatHque s'obUent, en mélangeant la dissolution 
de ces deux sels et évapot-ant , sous forme d'une croûte cristalline verte 

= 2 k S + Û S + H , qui contient 2,88 p. 100 d'eau. Il est peu sohible 
dans Teau , et dégage sous TinflueUce de la chaleur , avant d'arriver au 
rouge , de Tacide sulfuriqiie et de l'acide sulfureiJX. 

Le «ttl/lf« itranoêo^mmmique se prépare de la mène manière ; U 
présente deicrtetaux verts anhydres, composés de 1 at. de chaque sel. Il 
se dissout pins facilement que le précédent , mais la dissolution dépote ua 
$.e] uraneux basique quand on la chauffe. 

Le sulfite nramuœ , qui se foime en mélangeant le chlorure avec du 
«oWfé potassique neutre , est un précipité basique vert-gris = t)» S+3É, 
qui contient 9,68 p. 100 d'eau. Pendant la précipitation, 11 y a un peu 
d'aeide sulfureux mis en liberté dans la liqueur , qui dissout une petite 
quantité du sel \ mais daus l'exsiccateur , il s'échappe de nouveau , et pré- 
cipité le sel basique. Une très légère chaleur suflBt pour le décomposer en 
oxyde uraneux et acide sulfureux. 

Le dUfiyonite uraneux parait ne pas exister. Le sel sodique précipite 
dans le chlorure un mélange du soi précédent et de soufre « tandis que de 
l'acide sulfureux se dégage» La liqueur filtrée est vert-gris , et précipite 
continuellement le même mélange quand on l'abandonne à elle-même. 

Le nitrate utaneuai paraît également ne pas exister. 

Phosphate uraneux. Le b phosphaté et le c phosphate sodique don- 
nait tous deux un précipité vert , géktineux i parfaitement semblaMe » qui 

est i)^ i^ + 3 S , et qui contient 11,52 p. 100 d'eau ; il est insoluble dans 
les acides étendus. L'acide chlorhydrique concentré en dissout une petite 
quantité, que i'eau précipite de nouveau. L'ammoniaque ne l'altère pas, mais 
la potasse en extrait l'acide , et met l'oxyde uraneux en liberté. 

Vhype^^chlorate uraneux s'obtient en saturant l'acide par l'hydrate 
uraneux ; la dissolution est verte , et se réduit dans l'exsiccateur en un 
sirop , qui ne cristallise pas. Quand on évapore la dissolution k l'aide de la 
chaleur, l'oxyde uraneux se suroxyde aux dépens de Tacide. 

Le chlorate uraneux se prépare de la même manière , mais a peu de 
stabilité ; l'oxyde uraneux se convertit rapidement en oxyde uranique aux 
dépens de l'acide. 

Le btomaie uraneux parait ne pas exister ; une partie du brome se 
d%ige immédiatement , et donne lieu à un bromure uranique bâdtque ou 
à un M«aci»bromure uratdque, 
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Vhyperiodale et l'iodaie uraneux sont des précipités vert-gris , qui se 
forment par double décomposition; ils se suroxydent rapidement, et 
prennent une couleur blanche-jaunâtre. 

Le carbonate uraneuœ se sépare, au moment de la formation du pré- 
cipité , en acide carbonique , qid se dégage , et oxyde uraneux, ou sel ba- 
sique , qui se précipite. Le carbonate ammonique en excès dissout cepen- 
dant un peu d*oxyde uraneux , qui se précipite par Tévaporation. 

Voxalate uraneuœ est un précipité pulvérulent vert-gris = U ^ 

+ 3 tt , qui contient 20,61 p. 100 d'eau. 

Quand on fait bouillir ce sel avec de Facide oxalique, il se combine avec 
une nouvelle quantité de ce dernier sans se dissoudre ni changer d'aspect, 

et se compose alors de Û € -f- V €2 +11 È, c'est-à-dire de 51,91 p. 100 
d'oxyde uraneux , 61,22 d'acide oxalique et 6,07 d'eau. 

Quand on aiTose de l'hydrate uraneux avec de l'acide oxalique , em- 
ployé en excès, il donne lieu à une dissolution verte ; mais si l'on ajoute 
de l'hydrate uraneux , tout ce qui s'était dissous se précipite. 

Sel double avec tapotasse. Quand on fait bouilhr pendant longtemps 
de l'hydrate uraneux, récemment précipité, avec unexcèsdebi-oxalate po- 
tassique, la dissolution prend une faible coloration verte, et il se transforme 

en une poudre vert-gris composée de K fe -[- 5 Û t + 10 tt, et renfer- 
mant 13 p. 100 d'eati. 

Sel double avec l'oxyde ammonique. 11 s'obtient de la même manière, 
mais il produit ime dissolution vert foncé et rouge sur les bords, qui se 

réduit, par Tévaporation, en une masse cristalline verte, formée de^H<€ 

+ Ù € -f- fl, et renfermant 5,15 p. 100 d'eau. 

Le borate uraneux est un précipité vert-gris, qu'on prépare en traitant 
le chlorure parle borax, et qui est de peu de durée ; la liqueur en extrait 
l'acide , ej sépare l'oxyde uraneux. 

Le formiate uraneux est un précipité vert-gris , qui se dissout dans un 
excès de formiate sodique en colorant ce dernier en vert; mais il se pré- 
cipite de nouveau quand on ajoute du chlorure uraneux, et la liqueur 
devient incolore. 

Vaci'tate uraneux s'obtient en dissolvant l'hydrate dans l'acide acé- 
tique, l^r l'évaporation , l'oxyde uraneux se précipite ; et si la dissolution 
est placée dans des circonstances qui faciUtent une sur>oxydation, elle dé- 
pose des cristaux , groupés en forme de verrue , d'acétate uranico-ura- 
neux. 

Le tartrate^ uraneux se précipite par l'addition d'acide tartrique dans 

la dissolution du chlorure, en poudre verl-giisàtre, ij^ T^ -j- 6 H , qui 
renferme 13,84 p. 100 d'eau, dont les -, s'échappent à 100% en laissant la 
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combinaison 2 C^ T^ -f 3 U ; il se dissout en petllc quantité dans l^acide 
tartriqne libre , et n'en est pas précipité par on akalL L'adde chlorliy- 
driquc le dissout aussi , et si l'on évapore la dissolatlon saturée , on obtient 
on ^op vert qui contient du bitrartre uraneux et du chlorure uraneux. 
Le sel basique se précipite de nouveau , quand on sature par un alcali la 
dissolution dans Tacide chlorhydrique. 

On peut obtenir un sel potassique double en faisant digérer le sel pré- 
cédent avec une dissolution concentrée de tartrate potassique , ou bien en 
faisant bouUlir Thydrate avec de la crème de tartre dans de Teau* La 
dissolulion est d'un brun foncé et dépose d'abord du bitartrate potassique, 
puis elle forme par la dessiccation ime masse noire brillante. Quand on re- 
dissout cette dernière dans un peu d'eau et qu'on filtre pour séparer la 

crème de tartre, on obtient le sel pur, qui est composé de 2 K ï -|- î^'^^'^ 

4- 2 H. La potasse précipite cette dissolution , mais l'ammoniaque ne la 
trouble pas. — Le sel double avec l'oœyde ammonique ressemble par- 
faitement au précédent. 
Varseniate uraneux présente une grande analogie avec le phosphate. 

La formule en est L^ ^s + /i M ; il renferme 12,53 p. 100 d'eau. L'acide 
chlorhydrique le tlissout aisément , et donne une dissolution que l'eau ne 
précipite pas. Un excès d'ammoniaque le convertit en un sel vert-gris très 
volumineux ; la potasse en extrait l'acide. 
Vantimoniate uraneux est un précipité vert , gélatineux , sôluble,dans 

un excès de chlorure , et composé de Û* ^b^ + 15 tf ; il contient i3,7/i 
p. 100 d'eau. L'acide chlorhydrique fort le dissout à l'aide de la chaleur ; 
l'eau précipite de l'acide antimonique de cette dissolution. L'acide nitrique 
sur-oxyde et dissout l'oxyde uraneux, et met l'acide antimonique en li- 
berté. Récemment jMrécipité , l'hydrate potassique le décompose ; mais 
après la dessiccation , il ne l'attaque que faiblement. 

Le chromaU uraneux est un précipité brun-jaune , qui se redissout 
tant que la liqueur contient un excès de chlorure uraneux. Le précipité est 
un mélange d'oxyde chromique , d'oxyde uranique et d'oxyde uraneux , 
combinés avec de l'acide chromique ; la dissolution est jaune-rouge, et 
contient de l'oxyde uranique. 

Le molybdate uraneux préjwiré par double décomposition est un pré- 
cipité vert-noirâtre ; la dissolution dans laquelle il se forme est bleue. Le 
précipité colore pendant très longtemps les eaux de lavages en bleu , et se 
convertit linalement en molybdate uranico-uraneux. 

Le iungstafe uraneux est un précipité brun , composé de 12 VV3 

+ 6 M. 

L'acide chlorhydrique le colore d'abord en bleu , puis le dissout en se 

8 



Digitized by 



Google 



colorant lui-même en vert ; Tacide suKurique ne Tattaque pas. Quand il 
n'a pas été séché , la potasse en extrait l'oxyde et laisse Toxyde uraneux ; 
dans le cas contraire , la décomposition n'est pas complète. 

Sels uraniques. — Sels doubles d'acétate uranique. — M, ÎKcr- 
theim (1) a décrit l'acétate uranique , et plusieurs des sels doubles aux- 
quels il donne lieu. 

L'acétate uranique se prépare en dissolvant l'oxyde dans l'acide acé- 
tique. La dissolution est jaune; quand elle est très acide, elle produit « par 
révaiK)ralion dans l'exsiccaleur , des cristaux qui renferment des propor- 
tions d'eau variables , suivant la température. Au-dessous de -^ 10", le 
sel cristallise en cuboctaèdres , qui contiennent 3 at ou 12,2 p. 100 d'eau ; 
et vers -|- 20% il atfecie la forme de prismes rhomboïdaux, qui renfer** 
ment 2 at ou 8,^7 p. 100 d'eau. Le sel octaédrique perd 1 at. d'eau à 100", 
et les deux autres à 275*" ; il est très sohible dans l'eau et l'alcool , et a une 
disposition toute particulière à former des sels doubles. 

Le sel double avec la potasse cristallise en prismes carrés , terminés 

par li faces, et composés de K A -j- 2 ¥ A -f- 2 H; ils contiennent 8,56 
p. 100 d'eau. Par la calcination à l'air libre , il laisse du bi-uranate potas- 

sique.k ÛK _ _ 

Le sel avec la soude, Na A -j- 2 ¥ A , cristallise en tétraèdres anhydres, 
dont les angles solides sont remplacés par les 3 faces du dodécaèdre ; après 

la calcination , il laisse Na Û^. 

Le sel avec l'oxyde ammoniquê^ ^k* A-f 2 ¥ X-^ ô tt, ne crislal^ 
lise que dans la dissolution sirupeuse en aiguilles minces , longues et 
soyeuses ; il contient 10,Zi p. 100 d'eau qui sont chassés à lOO" ; l'alcool le 
dissout facilement. 

Le sel avec la baryte^ BaA-f-2#A + 6à, contient 9,46 p. 100 
d'eau, et cristallise en petites paillettes jaunes, qui perdent cette eau 
à 275" et deviennent rouges. U est très soluble dans l'eau , et laisse un ré- 
^u de Ba Ù^ après la calcination. 

Le sel avec la magnésie, Mg A -f 2 ¥ X+ 8 H, contient 13,53 
p. 100 d'eau , qu'il perd à 275". Il cristallise facilement soit par le refroi- 
dissement, soit par l'évaporation spontanée en prismes rectangulaires, 

terminés par des faces du rhomboctaèdre ; il se convertit en Mg Û^ par la 
calcination. 

Le sel avec l'oxyde zifmque^ Zn A-K2¥ A +3 É, contient 6,32 p. 
100 d'eau, qu'il perd à 250 'en devenant jaune sale; il cristallise en prismes 

(1/ Journ. fttr pr. Cheniie» xxix, 200. 
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\%m»f* ïàm déttrailiiës. Après la fakinatlon , II laisse on mélange de 
ïn ¥ et de Û ¥ d'one couleur verte. 

Le sel plambique, Pb A + # X+ 6 H , contlem 13,i/i pi lOOd'eaQ, 

gâ'il perd à 275"; il cristallise en aiguilles formant de» bouppes, et ne 

produit pas d'autres sels doubles avec Tacétate uranique , mèiiie quand 

celui-ci est en excès. Quand on le calcine à Tair libre, il laiafe un réaida 

dePbfe^ 

ht êelargentiquê, Âg A -f 2 ¥Â"4-a », contient 3,13 p. 100 d'eau, 

el cnstaUise dans une liqueur acide en prismes carrés, terminés par les 

(aces d'un coboctaëdre aigu ; il est isomorphe avec le sel potassique , perd 

Teau de cristallisation à 275", et devient brunâtre sans se décomposer ; il 

est très loluble dans Teau froide , mais Tébullition en précipite du bi-ura- 

nate argentique Ag i}\ On obtient la même combinaison après la calcina-* 
tion à l'air libre , bien que l'oxyde argentique se réduise à l'ordinaire si fa- 
cilement. 

Sels de ter. — Iodure ferreux. — M. Wittstein (1) a examiné l'io- 
dnre ferreux cristallisé : il forme des cristaux verts déliquescents, qui 
contiennent â at. ou 18,9 p. 100 d'eau. On doit l'évaporer dans une cor- 
nue et dans une atmosphère d'hydrogène, pour empêcher qu'il ne s'oxyde. 
Si l'on concentre trop la dissolution , elle se prend en masse par le refroi- 
dissement, mais la proportion d'eau de cristallisation reste la même. 

Ctanure ferroso-potassiqde. — M. Schœnbein (2) a fait des expé- 
riences sur le cyanure jaune et sur le cyanure rouge ; il a montré que le 
premier peut être plus ou moins complètement transformé en cyanure 
ferrico-potassique , quand on le traite par Phyperoxyde plombique , l'hy- 
peroxyde manganique ou l'acide chromiqne, et que le second peut être ré- 
duit à Pétatde cyanure ferroso-potassique par des métaux électro-positifs, 
tels que le ier et le zinc. Par la réaction du fer, il se forme du cyanure 
ferroso-ferrique (bleu de Prusse) , qui s'élève du fer en forme de fils qui 
vont surnager à la sui^face ; le zinc donne lieu à une combinaison blanche 
insoluble de cyanure zincico-potassique. L'arsenic, l'antimoine, le bîs- 
rautli , l'étain et le plomb , produisent aussi une réaction , mais «lie est 
plus faible. Le palladium , le platine et l'or , n'occasionnent aucun change- 
ment. 

M. Fownes (3) a examiné l'action de l'acide sulfurique concentré et 
chaud sur le cyanure ferroso-potassique. Quand on dissout ce sel dans l'a- 
cide , et qu'on chauffe légèrement la dissolution dans une cornue, elh; dé- 

(1) Buchner's Reperl. Z. R.. xxxii, 94, 

(2) Journ. fur pr. Chemie xxx, 129. 

(3] Chemical GazeUe, 1843, n» 16, p. 442. 
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gage du gaz oxyde carbonique en telle abondance qu^une demi-cmee de sd 
en a fourni plus de 300 pouces cubes. Le carbone du cyanogène s'oxyde 
,aux dépens de Tean de TackLe , tandis que le nitrogène se réunit à Thydro- 
gène pour former de Tammoniaque qui reste en combinaiscm avec i'acide. 
Si Ton chauffe davantage , quand Toxyde carbonique a cessé de se dégager, 
on obtient un développement de gaz acide sulfureux , et le liquide dépose 
un sel pulvérulent pesant qui augmente peu à peu. Après le refroidissement, 
on peut en décanter la liqueur et recueillir le sel sur une brique. Gesel est 
de Talun fcrrique, dans lequel la base alcaline contient à la fois de la po- 
tasse et de Toxyde ammonique. 

Sulfate ferrique basique. — M. Authoii (1) a décrit un sel ferrique 
basique , qu'on obtient en précipitant du sulfate ferrique basique sokible 
par de Tacétate barytique. U se forme à la fois du sulfete barytique pesant 
qui tombe au fond , et un sel ferrique basique qui reste en suspension dans 
la liqueur au-dessus du sulfate barytique. On peut facilement le décanter 
avec la liqueur pour le séparer du précipité barytique , et ensuite le re- 
cueillir sur un filtre : il est brun. D'après l'analyse , il est composé de 88,62 

p. 100 d'oxyde ferrique et 11,38 d'acide sulfurique ^ i'e* S. D'après le 
nouveau poids atomique du fer , les calculs conduisent à 88,88 d'oxyde 
ferrique et 11,12 d'adde sulfurique. Quand on l'a dissous dans l'acide 
chlorhydrique pour l'analyser , il a laissé un petit ré^u de sulfate bary- 
tique que l'on a séparé. 

Sulfate ferroso-ferrique bleu. — M. Barreswil (2) a cherché à 

prouver l'existence de sels doubles entre l'oxyde ferrique et l'oxyde fer- 

• reux , qui possèdent une belle couleur bleue quand les deux oxydes s'y 

trouvent dans une certaine proportion , qui est précisément celle suivant 

laquelle se combinent le cyanure ferrique et le cyanure ferreux dans le 

bleu de Finisse , savoir , 3 Fe + 2 ¥e. Pour montrer que l'acide sulfurique 
produit un sel de ce genre , il se procure une dissolution saturée de sulfate 
ferreux dans l'eau ; il en ôte f , qu'il convertit en sulfate ferrique au moyen 
de l'acide sulfurique et de l'acide nitrique ; mélange cette dissolution aux f 
restants, et rajoute de l'acide sulfurique, en ayant soin que la température ne 
s'élèvepas, jusqu'à ce que le sel de fer dissous soit précipité par l'acide, et 
obtient ainsi un précipité bleu foncé, dont la nuance s'approche assez de 
celle du bleu de Prusse. L'eau sépare les sels et détruit la couleur; mais si, 
après avoir fait égoutter l'acide, on broie le précipité dans un mortier avec 
du phosphate sodique, on obtient du phosphate de fer bleu. Ce sel est du 
reste le même que le sel noir préparé par M. ÀMch (llapp., 1843, p. 109). 
Tartrate ferrico-ferroso-potassique. — M. Semmola (3) a étudié 

(1) Bucbner's Repert. Z. R., xxxi, 237. 

(■î) Journ. de Pharm., iv, 455. 

(3) Comptes-rendus de TAcad. des Sciciices de Naples, 1842, n» 6, p. 491. 
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la préparation pharmaceutique de tartrate de fer et de potasse. On sait qut; 
le tartrate potassique donne avec le tartrate ferreui un sel double blanc 
peu scanble, et avec le Urtrate ferrique un sel jaune soluble, qui, toutefois, 
d'après M. Soubeiran, a une si grande disposition à se réduire à un degré 
d'oxydation inférieur, que la plus légère chaleur en dégage de Tadde car- 
bonique, et communique une couleur plus foncée à la liqueur. M. Sem- 
moto^a cherché à montrer qu'entre ces deux sels extrêmes se trouvent deux 
autres sels , dans lesquels le sel double d'oxyde ferreux est combiné avec 
k sel double de l'oxyde ferrique en proportions diiTérentes. Ainsi l'un 
d'eux se compose de 1 at de chacun des sels doubles, est blanc et peu so- 
luble dans l'eau ; tandis que l'autre contient 2 at. du sel ferrique sur 1 at. 
du seJ double avec l'oxyde ferreux , est noir , très soluble dans l'eau , et se 
présente en paillettes noires après l'évaporation de la dissolution. Pour 
s'assurer des proportions relatives, il prit des quantités pesées d'hydrate 
ferrique et de carbonate ferreux, qu'il fit dissoudre dans du bitartrate po- 
tassique. Le premier de ces sels passe , par l'oxydation à l'air , à l'eut du 
second , et il se forme ordinairement dans la préparation pharmaceittique 
on mélange de tous les deux , quand on dissout des tournures de fer à 
l'aide de l'ébiillition dans la crème de tartre. 

Lactate ferreux. — M. Wôhler (1) a indiqué la méthode suivante 
pour préparer à peu de frais du lacUte ferreux. On ajoute à ^ de 
litre de lait tourné , i once de sucre de lait et i once de tournure de fer, 
et l'on place le mélange à un endroit où la température se maintient 
entre 30 et ^0**. Il se forme de l'acide lactique , et le fer s'y dissout avec 
dégagement d'hydrogène. Quand on aperçoit que le sucre de lait s'est 
dissous , on en rajoute une once , et dès que la liqueur dépose une poudre 
cristalline blanche , on la porte à l'ébullition et on la filtre bouillante dans 
un flacon que l'on bouche pendant le refroidissement Le sel ferreux se 
dépose en croûtes formées de petits prismes blanc verdâtre ; cette cristal- 
lisation dure plusieurs joui-s. Quand elle est achevée, on décante le 
liquide , on lave les cristaux avec un peu d'eau froide , on les exprime et 
les sèche ^ussi rapidement que possible à une douce chaleur. Ils sont suffi- 
samment purs pour les usages pharmaceutiv]ues. On peut les obtenir à un 
plus grand degré de pureté en les dissolvant dans de l'eau bouillante, bien 
privée d'air , et en faisant cristalliser par le refroidissement. Le sel zin- 
cique se prépare de la même manière. 

Sels zingiques. — Bisulfate zincique. —M. i\ Kohell (2) a décrit 
un sel qui s'est trouvé être du bisulfate zincique. On avait ajouté du car- 
bonate sodique dans une dissolution de sulfate zincique contenant du cuivre 

(1) Ann. der Ch. und der Pharm., xlviii, l&O. 

(2) Journ. fttr pr. Chemic, xxviif, 492, 
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et (le l'acide sulfurique librci de manière à précipiter une partie jdes bases. 
La dissolution produisit ensuito des cristaux verdâtres qui devinrent incô* 
lorcs et bien distincts par une nouvelle cristallisation \ ils appartenaient au 
système clinorhomboîdal. Le sel a été analysé en précipitant le aine par le 
suif hydiate ammonique , la dissolution évaporée à sec et le résidu calciné, 
pour chasser le sulfate ammonique, qui laisse ensuite une très petite 
quantité de sulfate ûncique. La composition du sel s'accordait parfaitement 
avec la formule Zn S ^ ^ 9 È. 

Ge n'est pas sans quelque étonnement qtt*on apprend qu'un sel acide a 
cristallisé dans une dissolution qui avait été traitée préalablement par le 
carbonate sodiqite , de manière à précipiter de Toxyde culvrique et de 
l'oxyde ducique. J'ai essayé de produire ce bisulfate en mélangeant une 
dissolution de sulfate aincique avec différentes proportions d'acîde sulfu- 
rique, et abandonnant à l'évaporation spontanée; mais Je n'ai jamais obtenu 
autre chose que le sel neutre qui se déposait dans une eau-mère dVide 
sidfuriqué libre. L'acide sulfurique concentré , chauffé avec du sulfate zitt- 
cique anhydre I ne déposait rien par le refroidissement, ni même eti 
laissant l'acide dans un vase ouvert ^ où il pouvait atthrer peu à peu l*hu- 
midité. 

GAâBONÀTi tiHci^us BASiQDE. -^ M. Wittsteift (1) a analysé le carbo- 
nate zincique basique et l'a trouvé composé de : 

trouvé, at. calculé. 

Oxyde zincique . . 71,5 3 71,26 

Acide carbonique. . . 13,0 1 12,91 

Eau. ...;.. 15,5 3 15,83 

=- Zn ^ C 4- 3 É =- Zn G + Zn 2 H K 

Lorsque dans le Rapport 1835, p. 183 (éd. s. ), je rendis compte d'une 
analyse de ce sel, suscitée par une analyse du même sel de M. Wacken- 

roder , et qui avait donné un autre résultat = 2 Zn G -f- 3 Zn fi , il me 
parut évident que le carbonate zincique devait pouvoir se combiner en 
plusieurs proportions avec l'hydrate zincique. 

Sels plombiques. —Végétation de chlorure plombique. —M. Bou- 
ger (2) a remarqué que lorsqu'on introduit un morceau de sel ammoniac 
sublimé, bien compacte et solide , dans ime dissolution de 1 p. de nitrate 
plombique dans U p. d'eau , il se forme sur le sel ammoniac ime végétation 
de chlorure plombique qui ressemble à un arbre ou à im buisson ramifiés 
à l'infini , et qui est si solide et si dure , qu'on peut la retirer de la liqueur 



(1) Buchner's Repert. Z. R», kxkii, 188. 

(2) Ann. derCh. und Pharra., xlyii, 850. 
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sans reiiiloiiiniiH|[tr. M. Bottger Tattriboe à de petites bitltes d'air retiApr- 
mées dans le sel ammoniac, qui, en se dégageant, entraînent de la diwo- 
lution de sel anunomac et qui produisent une précipitation k distance. On 
ne peut cependant guère admettre qu'un morceau de sel ammoniac aussi 
compacte puisse être pénétré d'autant de bulles d'air. Il est plus probable 
que le cblorure plombique qui se dépose élève « par un phénomène capil- 
laire , de la dissolution de sel ammoniac qui se décompose aux endroits 
plus faibles avec la dissolution plombiquc , et continue ainsi la décompo- 
sition en forme de végétation. 

IODUR£ PLOMBiQDE BASIQUE BLEU. — Daus Ic IVapport précédent , 
pag. 110, j'ai mentionné un iodure plombique bleu et un violet M. Jam- 
meê (1) a indiqué la méthode suivante pour les préparer. On précipite de 
l'oxyde plombique par un excès de potasse caustique , on arrose le préci- 
pité avec une dissolution d'iode dans l'alcool , on ajoute quelques gouttes 
d'acétate plombique , et l'on fait digérer jusqu'à ce que Toxyde devienne 
bleu. 

La combinaison violette s*obttent en biH>yant de l'oxyde plombique, pré- 
paré par vole humide, avec 7 de son poids d'iode, jusqu'à ce qu'il devienne 
rouge de vin ou violet pâle , puis on le fait bouillir avec de IVau pour 
chasser ejitièrement l'excès d^ode , on le lave et on le sèche ; après cette 
opération ^ il est rouge. M. Jammes en a retiré 16,23 p. 100 d'iode et 
33,83 p» 100 d'oxyde plombique , ce qui s'accorde assez bien avec 1 équi* 
valent d'iode et 6 at d'oxyde plombique. H renferme d'après cela 1 at. 
d'ioduré plombique ,1 at. d'hyperoxyde plombique et fx at. d'oxyde 
plombique, ou (Pb 1 + 3 Pb) + Pb Pb, c'est-à-dire 1 at. d'iodure 
plombique basique et 1 at. de minium qui lui donne sa couleur. 

M. Jammes l'envisage tout simplement comme une combinaison d*iode 
et d'oxyde plombique. 

Sulfate plombique. — M. Dttpasquier (2) a montré qu'on ne peut 
pas précipiter le sulfate plombique dissous dans de l'acide sulfurique , au 
moyen de l'hydrogène sulfuré, ni même décomposer ce sel quand il plonge 
dans l'acide sulfurique , tandis que l'étain et l'arsenic peuvent être séparés 
de l'acide à l'état de sulfures. Il arrive, avec le sulfate plombique, que 
lorsqull est seul dans l'eau, il noircit bien sous l'Influence de l'hydrogt^ne 
sulfuré , mais qu'au bout de très peu de temps toute décomposition ullé- 
rteure se trouve Interrompue. 

CÉRUSE. — M. Link (3) a examiné plusieurs espèces de céruses , et a 

(1) Jouro. de Pharm. et de Chim.. m, 356. 

12) Id., IV, 103. 

(3) Ann. der Ch. und Pharm., xlvi, 232. 
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trouvé qu'elles avaient la même composition que M. Mulder avait signalée 

auparavant , savoir : Pb G + Pb S. 

Acétate plombique basique. — M. Buehner maj. (1) a attiré l'atten- 
tion sur les proportions relatives, différentes et souvent inexactes de 
litharge et d'acétate plombique, prescrites par les différentes pharmacopées, 
pour la préparation de l'acétate plombique basique. Les proportions qui 

devraient produire Pb^ A dans la dissolution , ne donnent pas lieu à ce 

sel , mais à Pb^ A , qui se dissout , et à Pb^ A qui ne se dissout pas, d'où 
il résulte qu'on obtient un vinaigre de saturne plus faible qu'on ne le 
comptait. On sait, d'après les belles expériences de M. Payen sur les 
sels plombiques basiques , que lorsqu'on verse de l'alcool dans une disso- 

lution de vinaigre de saturne, on obtient un précipité de Pb^ A, et que 

Pb A reste dans la liqueur; de plus, que lorsqu'on traite Pb^ A par de 

l'eau chaude , ce sel se sépare en W A et Pb^ A. Il vaut donc mieux 

indiquer des proportions telles, que l'on obtienne mfailliblement Pb* A dans 
la liqueur , si l'on veut avoir im produit sûr sans perdre inutilement des 
matières premières. 

Magistère de bismuth. — M. Meurer (2) indique comme un moyen 
sûr de se procurer du magistère de bismuth exempt d'arsenic , de sulfurer 
le bismuth et de le fondre ensuite avec du carbonate potassique ; l'arsenic 
et le soufre se combinent avec le potassium , et le bismuth réduit est 
exempt d'arsenic et peut servir à la préparation du nitrate bismuthique 
basique. 

Nitrate bismuthique basique. — M. Dulk (3) a cherché à détermi- 
ner exactement et défmitivement la composition du magistère de bismuth ; 
car les analyses de MA!. Dulk et Herbei^ger avaient conduit à la formule 

*i W + 3 '#i à*^ et ceUes de MM. Phillips et IJllgren à la formule 

i-i N^ + 2 ii à^. 11 a trouvé que lorsqu'on précipite par de l'eau froide 
une dissolution de bismuth dans l'acide nitrique, quel que soit l'excès de ce 
dernier, qu'on décante l'eau-mère, qu'on lave le précipité avec im peu 
d'eau froide, qu'on l'exprime et qu'on le sèche, on obtient ime combinaison 
qui répond à la formule de MM. Phillips Ullgren, On obtient le même 
produit en traitant le sel neutre par l'eau. Mais si l'on traite ce dernier, 
d'après Duflos, par 20 p. d'eau bouillante, il en résulte une combinaison 
dont la composition est exprimée par la formule qui lui a été attribuée par 

(1) Buchner's Repcrt. Z. R., xxxi, 296. 

(2) Archiv. der Pharm., xxxiii, 153. 

(3) Buchner's Reperl., xxni, i. 
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ce dernier chimiste. D'ira autre côté , si Ton fait bcwillir le prëcipit<! dans 
une nouvelle quantité d'eau, on obtient une combinaison qui correspond 

assez exactement à la formtde #i ^^ + /j il H'. M. Dulk conclut de ce» 
résultats , qu'il n'existe qu'un seid nitrate bismuthique basique qui contient 
2 at. d'hydrate bismuthique , et qu'on obtient par le traitement à froid, et 
que les autres ne sont que des mélanges formés de celui-ci avec de l'hy- 
drate bismuthique , dont l'eau aurait extrait l'acide. Cette conclusion me 
semble cependant ne pas devoir être exacle , car l'on connaît des combi- 
naisons de sels neutres avec des proportions différentes de la base ou de 
l'hydrate de la base. La circonstance que les sels basiques qui résultent du 
traitement par l'eau chaude ne s'arrêtent pas aux proportions du premier 
précipité par l'eau froide , tient tout naturellement à ce que les lavages à 
l'eau chaude sont un procédé de préparation incertain , et que lorsqu'un 
des sels est entièrement formé , il continue à se décomposer pour produire 
un autre sel plus basique encore. >lalgré cela, M. Dulk a, sans contredit, 
raffermi nos connaissances à l'égard de ces sels basiques. 

Sels de cuivre. — Sels cuivriques avec l'acide sulfureux. — 
M. À, Vogel (1) a étudié la réaction de l'acide sulfureux sur les sels cid- 
vriques, et a trouvé qu'il les réduit tous à l'état d'oxyde cuivreux ou de 
sel cuivreux , en passant lui-même, aux dépens de l'oxyde , à l'état d'acide 
siijfurjque. Dans quelques cas, il faut avoir recours à la chaleur. 

Chlorure cuivrique et sulfures métalliques. — M. Berthier (2) a 
examiné la réaction du chlorure cuivrique, mélangé avec de l'acide chlor- 
hydrique, sur quelques sulfures métalliques, et a trouvé qu'un grand 
nombre d'entre eux se décomposent de telle manière, que le métal se dis- 
sout, tandis que le soufre se précipite. Les pyrites de fer et les pyrites ar- 
senicales n'en sont que faiblement attaquées ; mais la dissolution déconi- 

pose facilement le sulfide arsénieux As artiliciel. Suivant les proporlions 
qui réagissent, il se forme , dans la dissolution , du chlorure cuivreux , de 
l'acide arsénieux et du soufre qui se sépare, ou bien il se dissout de l'acide 
arsénieux et du chlorure cuivreux , tandis que le résidu insoluble est du 
sulfure cuivrique. 

Cyanure cuivroso-barytique. — M. Meillet (3) a remarqué que, lors- 
qu'on verse de Tacide cyanhydrique sur de l'hydrate barytique et qu'on 
ajoute ensuite du carbonate cuivrique, ce dernier se dissout avec eflferves- 
cence et produit une dissolution rouge-carmin , qui perd cette couleur par 
l'évaporalion, et qu'en reprenant par l'eau on obtient du cyanure cuivroso- 
barytique. Enexaminant attentivement la formation de cette couleur rouge 

(1) Journ. ftir pr. Chemie, xxx, 39. 

(2) Ann. des Mines, 4« série, 505. 

l3) Journ. de Pharm. et de Chira., m, 445. 
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f6nc<^ , dallé If but d'en découvrir la cause , il a été conduit à admettre 
qu'elle éuit due à la formation de purpurate l}ai7tiiiue , aux dépens de 
l'acide cyanhydrique et de l'oxygène de l'oxyde cuivrique. Si l'on précipite 
exactement la dissolution par du sulfate sodique , qu'on filtre et qu'on 
évapore, il se forme une efllorescence de purpurate barytique tout autour 
des bords de la liqueur , et finalement , on obtient de petites aiguilles de 
cyanure cuivroso- sodique au fond la capsule. Ces deux corps sont inal- 
térables à l'air. 

Celte formation d'acide purpurique, au moyen de substances purement 
inorganiques, est fort remarquable. 

Sulfate cuivrique basique. — M. Smith (1)' a analysé trois sulfatés 
ciiivriques basiques ; mais il n'a point encore publié la description de leurs 

propriétés, ni la manière de les obtenir. L'un d'eux est Cu^ S + 2 Û, un 

autre Cu< S -f 5 tt, ou bien Cu S + 3 Cu H + 2 H, dont 2 at, d'eau sont 
chassés entre 200" et 240% en modifiant la couleur du »el, qui , de bleuâtre 

qu'elle était, devient vert d'herbe, et le troisième enfin est Gu* S + 6 tt 

ou Gu S -j- 4 Cu tt + 2 H. Celui-ci est bleu , perd 2 at. d'eau à une cer- 
taine température, et devient vert olive. 

Sels de mercure. — Manière d'être avec l'acide sulfureux. — 
M. À, Vogel (2) a prouvé par l'expérience que l'acide sulfureux réduit 
tous les sels mercuriques solubles , tant à chaud qu'à froid, et en précipite 
le mercure. La même réaction a lieu avec le siUfate mercurique basique ; 
mais , dans le chlorure mercurique , il précipite du chlorure mercurcux^ 
qui n'éprouve plus de décomposition ultérieure. 

Sels de mercure et combinaisons chlorées. — Dans le Rapport pré- 
cédent, pag. 120, il a été question de quelques expériences de M. Mialhe^ 
qui prouvent que les sels de mercure insolubles, en présence de chlormes 
alcalins, ont une grande tendance à former des sels doubles de chlorure 
mercurique. M, Laroque (3), contrairement aux assertions de M. Mialhe^ 
a cherché à prouver que le sel ammoniac à froid donne seul lieu à une dé- 
composition de ce genre du chlorure mercureux, qui en devient gris; mais 
que cela n'arrive pas avec le chlorure potassique et le chlorure sodique, 
tant qu'on ne porte pas le mélange à l'ébullition. Tl a trouvé , en outre, 
que ces sels peuvent dissoudre une petite quantité de chlorure mercureux; 
qu'à l'état concentré ils dissolvent le chlorure argentique, etquelechlonire 
dissous est mis en évidence par l'iiydrogène sulfuré. 11 s'est assuré que la 
partie dissoute n'est pas un sel double de chlorure mercurique, en observant 

(1) Chem. Gazette 1843, n» 13, p. 360. 

(2) Journ. fur pr. Chemie, xxix, 273. 

C3) Journ. de Pbarm. et de Chim., iT, 17. 
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qti6ltlUiMlttttoine40DiietM>Uett&dii mercure réduit « et queTëtlier, 
^, dans ce cas^ titrairait le cblonire mercttrique, ne dlsêout rfen» 

M. Mialhe (1) a répondu à cela que, lorscjuc le chlorure potaMique dn h 
eblorare sodiqœ réiigiMeat à froid et au contact de Tair mt le dilonire 
mercureox » une iMH*tie du mercure t'oxyde et donne nalaMnce à du chlo^ 
rure niercuriqae qui se joint à l'oxyde pour se combiner avec le chlonire 
alcalin, sans qu'on apergoive du mercure réduit , et que, dans ce cas, Té- 
ther n'extrait pas le chlorure mercurique. 11 n'a cependant point donni de 
preuves sattsfaisantes en faveur de cette opinion, et celle-là , entre autres, 
est un peu évaslvc. 

M. Mialhe (2) a fait remarquer , en outre , la grande disposition de Ta- 
clde c)^Rhydrique de convertir les sels de mercure en cyanure mercurique. 
Avec le chlorure mercureux, on obtient du cyanure mercurique» de iV 
cide Gblorhydrique et du mercure métallique. Le chlorure mercurique 
donne de l'acide chlorhydrique et du cyanure mercurique. La formatkm 
de ce dernier est facile à prouver; car l'éther en extrait de l'adde cyanhy* 
drique et du chlorure non décomposé, et laine un résidu de cyanure mer- 
curique. L'on a vu des exemples d'empoisonnements oocasfonnés par dei 
remèdes qui contenaient simultanément du calomel et de l'eau de laurier» 
cerise, qui sont jEacilement expliqués par cette réaction. 

MxiiGujas PRéciPiTJÉ BLANC — On salt , d'après l'ekcellent travail dt 
M. Kane en i83d, que le précipité que produit l'ammoniaque dans une 
dissolution de chlorure mercurique est une combinaison de chlorure mer« 
curique et d'amide mercurique Hg €1 + Hg ^ fl*, et que cette décou» 
verte a été confirmée depuis h pluneurs reprises. Le précli^té qu'on Ob- 
tient avec le carbonate sodique dans un mélange de chlorure mercurique 
et de sel ammoniac, porte depuis fort longtemps le nom de mereuriuê 
prœcipUatu$ albiis^ et a été çonûdéré comme identique avec ce dernier. 
M. DMflos (3) a trouvé, en attendant, que le second a une composition 
toute différente, et qu'il content 12,29 p. 100 de chlorure ammonique, 62,60 
p. 100 de chlorure mercurique et 26,05 p. 100 d'oxyde mercurique , ce 
qui conduit à une formule bien différent^ , savoii' (Hg -61 + ^ H< ^1) *f 

(Eg -€4 + Sg), qui représente une combinaison de 1 at. de chlorure 
mercnrico-ammonique et de 1 at. de chlonure mercurique basique. 

M. Biêgel (A) a fait des expériences comparatives entre ces deux préci- 
pités, et a trouvé que le composé de M. Kàne se décompose par la disttt* 
latlon sèche , sans ibndre , tandis , au contraire , que celui qui s*obtient au 
moyen du carbonate sodique fond , se réduit en une masse jaunâtre, et 

(J) Joum. de t^harm. et de Ghim., iv, 277. 
(2) Ibid., m, 218. 

(S) Chimie pMrmacologique, par Duflos, p. 246. 
(4) Jahrb. der Pharm., vi, 234. 
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69,648 
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24,356 
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4,834 
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continuo à être plus ou moins fluide pendant tout le temps que dure la 
décomposition : circonstance qui décèle immédiatement mie différence bien 
déterminée. 

11 les a soumis tous deux à une nouvelle analyse ; il a obtenu pour Tun 
d*eux des résultats qui s'accordent avec ceux de M, Kane, et l'autre lui 
a fourni : 

trouvé. 

• Ammonium. . . 4,060 

Mercure. . . . 69,094 

Chlore. .... 24,229 

Perte ( = oxygène). 2,620 

Ces nombres confirment entièrement la formule de M, Duflos; mais la 

composition pourrait aussi en être représenté par 3 fig €^1 + N H^ + )i. 
11 est donc évident que le mercuriu» prœcipitatus albus des pharmaciens 
est une combinaison toute différente du précipité qu'on obtient au moyen 
de l'ammoniaque caustique dans une dissolution de chlorure mercurique. 

lODURE MERCUREUX. — M. Mialhc (1) a attiré l'attention sur ce que 
l'iodure merciureux, qui se forme par la trituration du mercure et de 
l'iode dans les proportions voulues , est constamment souOlé par de l'io- 
dure merciu'ique , dont on ne peut jamais éviter la formation , et par un 
peu de mercure. Il exhorte, en conséquence, de traiter le produit par l'al- 
cool chaud, tant que celui-ci en extrait des traces d'iode, ce qui semble 
être, en effet, une précaution indispensable , quand le produit doit servir 
en médecine. 

lODURE MERCURIQUE. — M. Warrington (2) a remarqué que , lors- 
qu'au foyer d'im fort microscope, ime goutte d'un sel mercurique vient en 
contact avec une goutte d'iodure potassique , il se forme, au premier in- 
stant, des myriades de cristaux de la modification rhomboédriqve jaune, 
qui offrent les couleurs de l'arc-en-ciel , mais qui disparaissent après une 
courte durée , se dissolvent , pour ainsi dire, et sont inmiiédiatement rem- 
placés par la modification rouge en cuboctaèdres. Ce phénomène est le 
même que celui qu'on observe au commencement de la cristallisation du 
salpêtre et du sel marin, où une des formes apparaît, et est pour ainsi dire 
immédiatement engloutie par l'autre. 

Cyanhydrate argentique. m. Meillet (3) a trouvé qu'on peut se 
procurer une combinaison soluble de cyanure argentique avec de l'acide 
cyanhydrique , en dissolvant du cyanure argentique dans une dissolution 
de cyanure bary tique, et précipitant le barium exactement par l'acide sul- 
furique. La nouvelle combinaison reste dans la dissolution, qui a une cou- 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 36. 

(2) Ann. de Chim. et de Phy.s., vu, 419. 
(31 Journ. de Pharm. et de Chim.., m, 446. 
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leur jaune , une faible odeur diacide cyanhydrique , et qui se conserve 
assez bien. Elle se combine avec les alcalis et forme des cyanures doubles, 
mais n'en chasse Tacide carbonique que difficilement. 

Sels de palladium. — Sous-chlorure palladeux. — M. Kane (1) a 
étudié i^usieurs sels de palladium. 

11 a trouvé que le chlorure palladeux, fortement chauffé dans un creuset 
de porcelaine , perd d'abord du chlore , puis fond. Si Ton interrompt To- 
pératlon quand la masse, en fusion, à la chaleur rouge, ne dégage plus de 
chlore , û reste, après le refroidissement, une masse cristalline brim-rouge 
foncé qui est du sous-chlorure, Pd -Gl. 

Il donne une poudre rouge-clair. Exposé à l'air, il en attire rapidement 
l'humidité , et prend une couleur phis foncée en vertu de la formation de 
chlorure , par l'eau absorbée et de palladium métallique mis en liberté. 
La dissolution qui se forme dans cette opération contient du chlorure et 
du sous-chlorure dissous , en proportions telles , que le palladium mis en 
liberté ne monte qu'à 7 ou 7 de la quantité totale; elle est plus foncée que 
la dissolution de chlorure seul , et continue à déposer du palladium quand 
on l'étend d'une nouvelle quantité d'eau. 

Le chlorure palladeux cristallise , dans une dissolution concentrée , en 
aiguilles prismatiques , renfermant 2 at. ou 16,87 p. 100 d'eau , qui s'é- 
chappent sous l'influence de la chaleur : ce sel est déliquescent. — Le 
chlorure double avec le chlorure ammoniguc cristallise en longs prismes 
rectangulaires vert-olive , et doués d'un bel éclat de bronze ; il est composé 

de NH< €1 + Pd €1 + « , et contient 5,95 p. 100 d'eau. 

La potasse caustique précipite dans la dissolution du chlorure palla- 
dique , quand la décomposition est incomplète , ime poudre brun foncé , 

qui est un chlorure basique = Pd ^1 -f 3 M -f /j H, contenant 11,G6 
p. d'eau. Chauffé au rouge , il se décompose en dégageant de l'oxygène et 
du chlore, et laisse un mélange de sous-chlorure, de sous-oxyde et de 
métal : il se dissout dans les acides étendus. 

On sait que le chlorure palladeux produit avec l'ammoniaque caustique 
un précipité rose-chair, Pd €1 + ^H^» <ï"i se redissout en grande partie 
quand on le fait boidllir dans la liqueur même , et se dépose par le refroi- 
dissement en cristaux jaunes qui ont la même composition , mais qui sont 
une modification isomérique différente. 

Quand on soumet le précipité rose à mie ébuUition prolongée dans l'eau, 
il se dissout entièrement , et la dissolution ne dépose par le refroidissement 
qu'une très minime quantité de cristaux jaunes. Si l'on ajoute un peu 
d'hydrate potassique à la dissolution brune , il se forme des flocons jaunes, 
qui deviennent brun-rouge et cristallins par l'ébulUtion. Quand l'ébullition 

(I, Phil. Trans. R. S. Lond.1842, t. 11, 275. 
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du coi*p8 rose n^apas été poussée assez loin pour en chasser un peu d^am*- 
moniaquc, on n'obtient pas de précipité avec la potawe, mais seulement un 
changement de couleur du rose au brun. Si avant d'ajouter la potasse on y 
verse un peu de chlorure palladeui^ , il se forme un précipité, comme après 
une ébuUition très prolongée. Le premier précipité jaune est simplement 
Pd €1 + ^^& dans la modification jaune ; mais le corps brun cristallin 
qui résulte de FébulUtion de la Uqueur , qui contient le précipité jaune , a 
une composition différente et contient 3 Pd ^1 + Pd + 3 Niï^. M. Kane 
croit que les éléments y sont combinés selon la formule 2 Pd -Gl Wi^ 

+ l*d WS^ , qui représente une combinaison de 2 al. de chlorure palla- 
deux ammoniacal et 1 at. d'oxyde palladeux ammoniacal. 

Si pour la préparation de ce corps on emploie un excès d'hydrate po- 
tassique, on obtient à froid un précipité blanc, qui devient vert-olive 
foncé soit par la dessiccation , soit quand on chauffe légèrement la liqueur ; 
si on le fait bouillir avec la liqueur, il-se convertit en Pd €^1 -[- NH' jaune. 

Le corps vert-olive est composé de Pd €1 -|- 3 Pd -|- ^B^ -}- 3 H , ce 
qui peut porter à le considérer comme étant le chlorure basique précé- 
dent , dans lequel 1 at. d'eau aurait été remplacé par 1 équiv. d'ammo- 
niaque. Cependant M. Kane croit plutôt qu'il est composé de Pd ^1 
4" 2 Pd -f- Pd NH^ -|- 4 H , et qu'il contient par conséquent la même 
quantité d'eau que le chlorure basique, mais que 1 at. d'oxyde palladeux 
y est remplacé par 1 at, d'amidure palladeux. Il est impossible de juger de ia 
valeur qu'on doit atti'ibuer à cette opinion, tant que nous ne connaîtrons pas 
d'autres amidures combinés avec de l'eau , et l'une est évidemment aussi 
exacte que l'autre. Le corps olive, soumis à la distillation sèche, donne de 
l'eau et du sel ammoniac , et laisse un résidu de palladium métaUique. 

Quand on fait bouillir le chlorure palladoso-ammonique incolore et 
cristallin avec un excès de potasse, on obtient un corps vert-olive qui 
J)rftle comme dé la poussière de poudre quand on l'échauffé , et qui n'a 
pas été analysé , parce que tout ce qui en avait été préparé a été perdu de 
cette manière. 

Le corps brun que M. Fehling a obtenu (Rapp. , 1842 , p. 87) comme 
résidu en faisant bouillir le chlorure palladoso-anunonique dans l'eau , et 
dont il a calculé la formule peu probable Pd^ Gl -|- 3 ^H^, d'après la 
quantité de métal et de chlore qu'il en avait retirée , a été examiné par 
M. Kane, qui a montré qu'il est probablement formé ou bien de Pd Gl 

+ 2 Pd + 2 ^R3ou de Pd €1 -I- 2 Pd NIP -h 2 H, formiUesqui s'ac- 
cordent parfaitementavec les nombres que M. Fehling a trouvés. 

Le sulfate palladeux se prépare en dissolvant du palladium dans un 
mélange d'acide sulfurique et d'adde nitrique étendu , et évaporant la dis- 
solution à consistance de sirop; elle dépose par le refroidissement des 
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cristmix CDiift» de ce Ml. La diasoliition aimi que les ertitaex aoiit bruns; 

ces derniers sont composés de Pd S + 2 H , et contiennent 15,08 p. iOO 
d*eau , qui peut en être chassée à une température élevée. Le sel sec re- 
prend un peu d'humidité dans l*afr , et tomt>e ensuite en déliquescence si 
, Fair est très humide ; 11 ne se décompose pas à la chaleur rouge-obscar , 
mais Tioe chaleur rooge en chasse de Tacide anhydre et 4e convertit en sel 
basique. Quand on Texpose à une chaleur encore plus intense , on obtient 
du palla^um métallique^ 

Il se forme un sulfate palladeux »urba$ique quand on ajoute une 
grande quantité d'eau au sel neutre dissous dans très peu d'eau; le sel ba- 
sique se précipite , et il resté dans la liqueur une (aible partie du sel non 
décomposé et mélangé avec de Tacide libre. On peut aussi l'obtenir en 
ajoutant un peu de potasse caustique à une dissolution du sel neutre moins 
concentrée. Quand il a été séché à une douce chaleiu*, il contient 

Pd S *f 7 Pd4*6 À. Cette combinaison renferme 9,26 p. 100 d'eau ; mais 
elle absorbe à l'air U autres atomes d'eau , et contient ensuite 14,/i9 
p. 100 d'eau. 

Pour préparer le sulfate palladoso-ammonique , on mélange le sel 
neutre avec de l'ammoniaque caustique , jusqu'à ce que la liqueur rede- 
vienne claire. On évapore la dissolution incolore à une douce chaleur , et, 
par le refroidissement, elle dépose des cristaux. 11 vaut mieux, toutefois, 
faire passer un courant d'ammoniaque dans une dissolution concentrée 
du sel, qu'à ce que tout soit redissous. La liqueur s'échauffe pendant l'opé- 
ration, et dépose, par le refroidissement, des prismes rectangulaires,. inco- 
lores et nacrés, composés de Pd S + 2 N S^ + H, et qui contiennent, 
6,93 p. 100 d'eau , qu'on peut chasser à une douce chaleur ; les cristaux 
anhydre sont laiteux et opaques. A une température plus élevée , ils per- 
dent 1 équivalent d'ammoniaque, et se réduisent en une poudre jaime 

composée de Pd S -f- ^ fi^» Les acides précipitent ce même sel de la dis- 
solution ammoniacale du précédent. Ces combinaisons se décomposent par 
la calcination en dégageant de Teau , du nitrogène et du sulfite ammo- 
nique, et laissent un résidu de palladium. 

On n'a pas pu produire de sels doubles avec le sulfate palladeux et les 
sulfates alcalins. 

Le nitrate palladeux cristallise , dans une dissolution évaporée dans 
Pexsiccaleur à consistance sirupeuse , en piismes rhomboïdaux , longs et 
étroits, jaime-brun , et qui contiennent de. l'eau de cristallisation , qui n'a 
pu être déterminée à cause de la rapidité avec laquelle ils absorbent l'hu- 
midité de l'air. Parfaitement desséché , il présente une masse saline con- 
fuse, rouge-brun. 11 se dissout dans une faible quantité d'eau sans la trou- 
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hier, il se décompose à une douce chaleur, et laisse de l'oxyde palladcux 
comme résidu. 

Quand on étend la dissolution de beaucoup d'tîau , ou qu'on la précipite 
incomplètement par la potasse , elle dépose une poudre brune composée 

de M* S + /t il , et qui contient 11,94 p. 100 d'eau. 

Si on mélange la dissolution avec de l'ammoniaque caustique , jusqu'à 
ce que le précipité se soit redissous , l'on obtient une liqueur incolore qui, 
après l'évaporation à une douce chaleur, dépose des prismes ou des tables 

rhomboîdalcs incolores et anhydres , composées de Td !^ + ^ Nfl^. 
Quand on chauffe ces cristaux , ils fondent au premier moment , puis ils 
explosionnent. Ils sont solubles dans l'eau. 

Si l'on verse dans Tammoniaque caustique plus de sel neutre qu'elle n'en 
peut dissoudre, il en résulte une dissolution jaune, qui, évaporée à une 
douce chaleur, dépose de petits cristaux jaunes, qui paraissent être des 
octaèdres à base rhomboîdale , dont la composition est représentée par la 

formule Pd N + NH^ , mais que M. Kane croit pouvoir exprimer par 

Pd K H^ + N , bien que nous ne connaissions , jusqu'à ce jour , pas de 
combinaisons de ce genre. 

Le carbonate palladeiix est une poudre jaune-clair qui se précipite 
quand on mélange la dissolulion du chlorure avec du carbonate sodique ; 
celte poudre perd de Tacide carbonique avec effervescence , change de 
couleur et devient finalement brmic. Quand elle a été convenablement 

lavée, eUe est représentée par la formule Pd C -f- 9 Ptl + 10 #, et con- 
tient 3,03 p. 100 d'acide carbonique et 12,/|1 d'eau. 

La poudre brune se dissout en partie dans l'ammoniaque et produit une 
dissolution brune qui donne , par l'évaporation , une masse saline jaune 
et déliquescente que M. Katie considère comme étant du carbonate palia- 
doso-ammonique ; la partie insoluble est , selon lui , de l'oxyde palladeux* 
ammoniacal. 

Voœalate palladoso-ammoniqnc s'obtient par la dissolution de l'oxyde 
paUadeux dans le bi-oxalate , ou bien par celle de l'oxalate palladeux dans 
le sel neutre , ou bien encore en mélangeant de l'oxalate ammonique avec 
un sel palladeux dissous dans l'ammoniaque et évaporant la dissolution. Il 
cristallise en aiguilles ou en prismes courts d'une belle couleur jaune-bru- 

nàtre. Ces derniers contiennent Pd fe + ^W ë + 2 H (eau = 10,15 
p. 100), et les premiers renferment 8 at. ou 31 p. 100 d'eau. 

Sels de platine. — M. Kane a décrit dans le même Mémoire les sels 
de platine suivants : 

Le chlorure platincujc basique se préiwrc en faisant bouillir, prcsqu'à 
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siccité dans lUie cornue , du clilorure platinique avec de Tacide snlfnriqiie, 
opéraUon pendant laquelle il se dégage en abondance du gaz acide chlor- 
hydrigue. L'eau extrait du résidu une forte proportion de sulfate plati- 
nique et d'acide sulfurique libre , et laisse une poudre noire insoluble qui , 
après avoir été lavée avec de Teau , est le chloriu*e basique anhydre 
Pt €1 + Pt. Soumise à la calcination , elle dégage du chlore et (|e Toxy- 
gène et laisse un résidu de platine. Elle paraît êhre soluUe dans la potasse 
caustique. Avec Tammouiaque caustique , elle forme un corps insoluble qui 
expVoslonne après la dessiccation quand on le chauffe. Elle se dissont dan» 
Tacide cWorhydrique en le colorant en brun , et produit du chlorure plati- 
neux dans la modification soluble. 

Chlorvre platinique ammoniacal. — Il n'est pas facile d'obtenir le 
chioi-ure platinique ammoniacal à l'état de pureté, parce que l'ammoniaque 
précipite toujours simultanément le sel neutre double hisoluble, quand on 
en verse dans une dissolution de chlorure platinique. Pour le préparer , il 
faut avoir une dissolution de clilorure platinique assez étendue pour que le 
sel double neutre y reste en dissolution , et ne pas ajouter un excès d'une 
dissolution étendue d'ammoniaque caustique. La combinaison est jaune 
pâle et contient Pt GP + N H^ ; elle est anhydre. Elle change fiicllcmcnt 
de couleur , tant par les lavages , qu'il ne faut pas prolonger , que par la 
dessiccation. 

.Si l'on verse im excès d'ammoniaque dans une dissolution bouillante de 
chlorure potassique , et qu'on continue l'ébullition , le précipité prend une 
couleur rouge-pâle particulière , et donne lieu à un composé qui renferme 
1 af. du sel précédent et 1 at. du sel double neutre = ( N^H ^\ -f Pt ^P) 

+ (Pt €12+ XH3) + k H. 11 se dissout dans l'acide chlorhydriquc et 
donne une dissolution jaune. 

Quand on soumet le corps rouge à une ébulUtion prolongée dans l'am- 
moniaque causiique, il prend au commencement une couleur brune, et 
ensuite on obtient une dissolution incolore. 

Il est dilhcife d'obtenir cette poudre brune en quantité un peu consi- 
dérable, parce quelle se dissout rapidement dès qu'elle est formée. 
M. Kane en a fait une analyse , mais ne considère point encore sa com- 
position comme suffisamment démontrée. Si l'on en calcule la compo- 
sition d'après le chlore , le platine , le nitrogène et l'hydrogène qu'on en 

a retirés, elle serait composée de Pt €1 + Pt + 3 ^H^ + li. M. Kane 
admet par le calcul 1 at. d'oxygène de plus sur la perle , et la représente 

par NU* Gl + 2 Pt NH\ Avec l'acide chlorliydriqije , elle donne une 
dissohttion jaune et une poudre blanche très peu soluble. 

La dissolution ammoniacale incolore qui résulte de la dissolution brune 
mentionnée plus haut , ne produit ptig de dépôt par le refroidissement ; 
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mais raJcool en sépare un préc^^ blanc-jaunâtre qui, après la dessitxa^ 
UoD , ressemble à de la farine grossière, et qui devient presque blanc quand 
on le réduit en poudre p}us fine. Il parait, d'après l'analyse, que ce corps 
fortement séché est une combinaison d'andde Pt -61 + HE^ -f 2 M, et 
qu'il contient 1 at. d'eau de plus quand il a été moins fortement séché, de 
genre de combinaison peu fréquent est d'autant plus remarquable que 
cette combinaison forme la cqM^ <itns la base de Gro$ , combinée avec 
l'eau : aussi arrive*t-il que lorsqu'on la dissout dans ranunoniaque et 
qu'on sature par un acide , on obtient des sels de celte base* 

Si , au lieu de précipiter à froid la combinaison précédente par l'alcool , 
on la fait bouillir fortement de manière à chasser toute l'ammoniaque libre, 
on obtient l'amidure du chlorure précédent , mélangé avec une poudre 
rQuge-brique ; et si l'on fait bouillir jusqu'à siccité , pu n'obtient que cette 
poudre-rouge brique. Au cas où elle contiendrait encore des parties blanches 
ou jaunes , on la ferait bouillir derechef avec de l'eau , jusqu'à ce que le 
résidu prenne une couleur rose-cbair pur. L'eau renferme , après cette 
opération , im peu de chlorure anunonique. Cette combinaison rose^:hair 
se compose, d'après l'analyse de M. Kme^ de2Pt-f3^1+^^ 
-f 13 H + 2 0, qu'on peut grouper au moyen de la fonuule : KH^ €1 

4- 2 Pt ^1 Nfl» + *tf[3 + 2 ». Tant qull régnera de l'incertitude sur la 
pureté de ce coi-ps , on ne pourra pas attribuer une grande confiance au 
résultat de l'analyse ni au groupement des éléments; mais, tel qu'il se 
présente actuellement , on peut le supposer composé de 1 at, du chlorure 
de la base de Groi , de 1 at. d'amidure de chlorure platfneux ammoniacal 
et de 2 at. d'eau : 

i at. chlorure de la base de Gros = ^ft* ^l -f- Nfl^ pj ^j 
i at. amidure de chlorure platineux 

ammoniacal =NS^ -f-ÎW^Pt€I 

2 at. d'eau = — ^ gg. 

Bien que ce groupement coïncide parfaitement avec le résultat de l'ana- 
lyse , la manière d'être de ce corps , à l'égard de l'acide chlorhydrique , ne 
s'accorde point avec cette opinion théorique; car si elle était exacte, il 
faudrait évidemment que l'acide chlorhydrique convertît 1 at. de cette com- 
binaison en 2 at. du chlorure de la base de Gros; mais l'acide chlorhy- 
drique laisse un résidu formé de 1 at. du chlorure de la base de Gros , et 
forme avec le reste une dissolution colorée. Il faut donc que la partie qui 
se dissout dans l'acide chlorhydrique ait une composition différente de 
celle qui lui est attribuée par la formiUe que nous avons exposée plus haut. 

loPUUE PLATiNiQUE-AMMOKiACAL BASIQUE.— Quaudon fait digérer dcrio- 
dure platiniquc dans de Tammoniaque caustique jusqu'à ce qu'il devienne 
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roiige-cinabrç , ou bien lorsqu'on mélange ime dissoluUoQ d'iodure plati- 
nico-potassique avec de ramrooniaque caustique, il se forme le même 
précipité rouge, qui est de l'iodure platinique ammoniacal basique 
= Pt P + Pt + 2 ^W». Jl supporte une température de l^ô*» sans s'al- 
térer, et dégage un peu d'eau nouvellement formée; mais ce n'est 
qu'à 176« qu'il se décompose complètement en dégageant de l'eau , un peu 
d'ammoniaque , un peu d'iode libre et de l'iodure ammonique. 

Sel» d'or. —Chlorure adroso-sodiqde. - M. Meillet (1) a décrit un 
sel double de chlorure aureux et de chlorure sodique , qui se forme quand 
on verse une dissolution acide de chlorure aurique dans une dissolution 
de dithyonile sodique ; il se forme shnultanément du trithyonate sodique. 
U faut se garder de verser en sens juverse le sel sodique dans la dissolu- 
tion de chlorure aurique , parce que , dans ce cas , il se précipite du sul- 
fure aurique ; on obtient aussi du sulfure aurique quand on ajoute un 
excès du sel d'or au sel sodique. La dissolution, évaporée dans un exsicca- 
teur sur la chaux vive, dépose des ciistaux de chlorure sodique, de di- 
Ihyonite et de sulfate sodique , entre lesquels se trouvent des aiguiUes in- 
colores du sel aureux double. Après la dessiccation, on sépare avec soin 
les cristaux de sel marin , et l'on traite le reste à froid par de l'akool 
à 90 p. 100 , qui dissout le sel d'or et laisse les autres sels. On décante la 
dissolution alcoolique, et on l'abandonne à l'évaporation spontanée, pen- 
dant laquelle elle dépose le sel double en aiguOles incolores déliées. Ce sel 
est soluble d^ns l'eau ; la saveur en est faible ; il ne tache pas la peau , et 
n'est pas précipité de sa dissolution par les sels ferreux , stauneux ou mer- 
cureux. M. Meillet n'a pas fait connaître les détails de l'analyse ; mais il en 
a obtenu 50,715 p. 100 d'or , 11,788 de sodium , et 37,497 de chlore. Les 
métaux y sont contenus dans le rapport de 2 Na + Au; mais il a obtenu 
plus de chlore qu'il n'en faut pour former Au €1. Si le sel était composé 
selon la formule 2 Na €1 + Au €1, il contiendrait 56,5 d'or, 13,2 de so- 
dium et 30,3 de chlore. 

MM. Fordos et Gélis (2) considèrent ce sel comme un dithyonite 
double. 

Sel d'antimoine. — Iodure antimonique basique. — M. Stein (3) a 
examiné le corps jaune que l'iode précipite d'une dissolution de tartre an- 
timonié. La meilleure manière de l'obtenir à l'état cristallisé est de verser 
une dissolution alcoohque d'iode dans une dissolution concentrée de tar- 
trale antimonico-potassique avec excès d'acide tartrique , jusqu'à ce que la 
liqueur , après un moment de repos , ne perde plus sa couleur. On obtient 



(1) Journ. dePharm. etdeChlm., ui, 447. 

(2) L'Inslilut, no 608, p, 330. 

(3) Journ. fur pr. Chemie, xkx, 48. 
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alors au bout de quelques minutes un précipité de paillettes cristallines 
jaune d'or , qui sont la combinaison en question. Si Ton broie ensemble 
1 p. d'iode et 2 p. de tartre antimonié avec un peu d'eau , de manière à 
foi-mer une bouillie , ou obtient la même combinaison à l'état pulvérulent, 
et l'eau devient brune. Au moyen de lavages à l'eau , on peut en extraire 
complètement les sels solubles et l'excès d'iode. 

Cette combinaison jaune est de l'iodure antimonique basique etanbydre. 
Soumise à la distillation sèche, eUe donne de l'iodure antimonique, 
Sb P, qui distille sous forme d'un liquide brun, qui, en se solidifiant, 
forme des cristaux prismatiques ; et dans la cornue , U reste un résidu 
d'oxyde antimonique. Plusieurs analyses l'ont conduit à des résultats assez 

semblables , qui s'accordent avec la formule ^b P + 5 ^b. Bien que la 
quantité d'oxyde obtenu ait été trop faible , elle n'a jtunais été assez faible 
pour correspondre à U Sh, 

Quand on dissout l'iode , à l'aide de la chalciir , dans une dissolution de 
tartre antimonié , on obtient souvent , au-dessous du corps jaune cristal- 
lin , un précipité brun très pesant que M. Siein a aussi examiné , mais sans 
réussir à obtenir un résultat constant : il renferme de l'antimoine, de la 
potasse , de l'iode et de l'acide tartrique. 

Sels chromiques. — Oxalates. — M. Berlin (1) a étudié quelques 
sels doubles formés par l'oxalate chromique ; il n'a pas réussi à préparer 
le sel de Aï. il/a^a^t/ft , mentionné dans le Rapport précédent, pag. 130, 
et qui contient du bi-oxalate potassique (2) ; mais il a obtenu les sels dou- 
bles neutres signalés par M. Croft, et ceux qui ont été décrits par 
M. Brctcster et par M. Mitscherlich. Il fait remarquer à l'occasion de ces 
sels doubles qu'ils existent dans deux proportions différentes, savoir, 1 at, 
d'oxalate chromique avec 1 at. de l'oxalate de la nouvelle base , ou 1 at. du 
premier avec 3 at. du second. Les premiers sont rouge-violet ou rouge- 
grenat , et leur dissolution rouge-groseille foncé, et les derniers sont bleus 
et leurs dissolutions vert-bleu. Tous ces sels contiennent l'oxyde chromique 
dans une modiûcation particulière, qm, sous l'influence d'une certaine 
température , passe au vert ; et si l'on évapore la dissolution à celte tem- 
pérature ou au-dessus , on obtient toujours un sel vert incristallisablc et 
gommeux , qui se fendille par la dessiccation et se sépare facilement du 
verre. Quand on redissoul ensuite ce sel dans Teau , et qu'on le fait cristal- 
liser soit par refroidissement , soit par l'évaporation spontanée, il arrive. 



(0 K. Vet. Akad. Haiidling. f84:î. 

(2] M. /.«l'W observe à l'égard de ce sel (f/lnslitul, iio4S0, p. 1*28) qu'il n'est 
pas autre chose que le sel de M. Croft, et que Terreur de M. Ma/ugnti est duc 
à ce qu'il n'a admis daiis ce sel que 8 at. d'eau, et calculé comme acide oxa- 
lique toute l'eau qu'il renferme eu sus de cette quantité. 
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comme avec l'alun à base de chrome , qu'il passe de la modificalion verio 
dans l'autre modification et qu'il cristallise. 

M. Berlin attire, en outre, l'attention sur la difficulté qu'on rencontre 
dans la préparation de ces sels de se procurer de l'hydrate chromique 
d'une certaine pureté ; car , quand on précipite l'oxyde chromique avec la 
potasse ou l'ammoniaque , le précipité renferme constamment ime cer- 
taine quantité de l'alcali en combinaison chimique avec l'oxyde. On peut 
bien en enlever la majeure partie en prolongeant beaucoup les lavages, 
mais tt en reste toujours une petite quantité. La méthode qu'il a suivie 
pour préparer l'hydrate dont il s'est servi dans ses expériences consistait 
h mélanger du bichromate potassique , purifié par plusieurs cristallisa- 
tions, avec un excès d'acide chlorhydrique et de l'alcool, et à faire bouil- 
lir jusqu'à siccité ; h dissoudre le résidu dans l'eau ; à précipiter par l'ammo- 
niaque caustique ; à en chasser l'excès par Tébullition , avant de filtrer ; à 
laver le précipité plusieurs fois de suite par de l'eau bouillante , qui en 
était colorée en jaune par du chromate chromique ; puis à le redissoudre 
dans l'acide chlorhydrique concentré , qui dégageait une petite quantité de 
chlore ; à faire bouillir la dissolution , tant que l'odeur de chlore se faisait 
sentir , précipiter derechef par l'ammoniaque caustique , et laver conve- 
nablement le précipité. 

On obtient le sel potassique double bleu, 3 K ^ 4-^»* ^^ + ^ ^ » ^" 
faisant bouillir du bi-oxalate potassique avec de l'hydrate chromique , tant 
qu'il s'en dissout , ou bien en ajoutant peu à peu à une dissolution l)ouil- 
lante de i p. at. (19 p.) de bichromate potassique dans (5 à 6 p.) de l'eau , 
7 p. at. (55 p.) d'acide oxalique cristaHisé ; quand le dégagement d'acide 
carbonique a cessé, on ajoute encore 2 p. at. (27 p.) d'oxalate potassique 
neutre. Le sel cristallise par le refroidissement , quand la dissolution est 
suffisamment concentrée ; mais il faut encore le purifier par de nouvelles 
cristallisations. On l'obtient aussi par Tévaporation spontanée ; les cristaux 
qui se déposent sont grands et bien déterminés : ils forment des prismes 
rhomboîdaux terminés par deux faces. Les arêtes obtuses sont souvent 
remplacées par des faces qui rendent le prisme hexagonal ; ils sont noirs 
et brillants et bleus par transmission sur les bords minces. Ce sel ren- 
ferme 10,98 p. 100 d'eau ; chauffé légèrement , il s'effleurit et se réduit en 
une poudre vert foncé; à 100*, il perd 5at. ou 9,15 p. 100 d'eau, et re- 
tient le sixième atome. Les cristaux donnent une poudie verte ; ils se dis- 
solvent dans 5 p. d'eau à 15" ; l'alcool ne les dissout pas , et préci- 
pite le sel de sa dissolution en poudre verte. La dissolution n'est pas 
précipitée par Tammohiaque , et la potasse caustique ne donne de précipité 
qu'avec le concours de l'ébullition. Le chlorure calcique ne la précipite pas, 
mais l'eau de chaux et l'eau de baryte en précipitent un mélange d'hydrate 
chromique et d'oxalate de la base. 
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Lo sel potassique double rouge, K 4 + "ér 4^ + ^^ é» a été pré- 
paré d'après riiidication de M. Croft,ei avait la même composition que ce 
dernier a signalée ; il cristallise en paillettes triangulaires rouges ou en 
croûtes composées d'aiguilles rhomboïdales ; il est très soluble dans Teau, 
car il se dissout dans moins de son poids d'eau bouillante et dans un peu 
plus d'eau froide : aussi ne cristallise- t-il que par Tévaporation et point 
par refroidissement. L'alcool ne le dissout pas , et le précipite de sa disso- 
lution en poudre cristalline rouge-pâle ; ce précipité , après avoir été sé- 
ché , absorbe l'humidité de l'air quand il y est exposé , et se résout en un 
liquide épais et transparent rouge-grenat. Le sel contient 2S,U6 p. 100 
d'eau, dont il ne perd rien à 50" ; mais à 100", il en perd 6 at., et laisse 
Uii résidu rouge clair et transparent. 

Le sel sadique double bleu, 3 Na è -f €r é^-fxft, est le seul qu'on 
ait réussi à préparer. U cristallise en tables ou en prismes hexagones , ap- 
partenant au système rliomboïdal, noirs par réflexion, et d'im beau bleu 
foncé par réfraction. 11 s'effleurit faiblement à l'air et devient violet , se 
dissout facilement dans l'eau, et en est précipité par l'alcool , sous forme 
d'un sirop épais bleu-verdâtre. 

Le sel ammonique double bleu, 3 ^ fl^ 4 -f- èr -G^ -|- 6| H, forme, 
après la dessiccation, une masse salme composée d'écaillés micacéesbleues 
ou de lames groupées en étoiles. U perd de l'eau à 100"» et devient bleu 
claii'. Il est très soluble dans l'eau. 

Le sel ammonique double rouge ^ ^ ift< é -j- èr €^3 _|_ 3 jf ^ressem- 
ble, quant à la couleur , l'aspect et la solubilité , au sel potassique ; mais il 
fournit des cristatix qui ont souvent plus d'éclat , plus de transparence , et 
qui sont rouge-grenat; Sous l'influence de la chaleur , il s'effleurit et de- 
vient rouge clair. Il contient 2Z|,89 p. 100 d'eau. 

Le sel calcique double, 3 Ca ë + -Gr G^ -f 18 tt , s'obtient en faisant 
bouillir une dissolution concentrée d'oxalate chromique avec de l'oxalate 
calcique , récemmeût précipité , ou bien en réduisant une dissolution de 
chromate calcique, à l'aide de l'ébullition par de l'acide oxalique. Dans ce 
dernier cas , il se précipite de l'oxalate calcique qui n'entre pas dans le sel 
double. 

La dissolution bouillante et filtrée dépose peu à peu une masse épaisse 
d'une couleur violet foncé , due à l'eau-mère ; car, après l'avoir recueillie 
sur un filtre et lavée, elle laisse de belle» lames cristallines roses qui se ré- 
duisent par la dessiccation en une pellicule rose. Quelquefois aussi , il se 
forme des grains rouge-violet , qui se divisent, par la pression, en écailles 
rouges. Ce sel exige au-delà de 50 p. d'eau froide pour se dissoudre; mais 
il se dissout datis une moms grande quantité d'eau bouillante, et ne forme 
un dépôt que quand la dissolution a été évaporée à consistance de sirop. 
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L'alcool précftiite de Tenu-^nère une pondre bleue , qui se liquéûe rapide- 
ment au contact de Tair. Le sel double perd à 100<> 16 at. « 23,81 p. 100 
d'eau, et devient bleu clair. 

Le sel magnéêique double se forme quand on fait bouillir ensemble les 
dissolutions des oxalates simples , filtrant et abandonnant la dissolution à 
révaporation spontanée. On obtient ainsi un mélange de cristaux rouges 
et de cristaux bleus , qui n'ont pas pu être séparés assez exactement pour 
mériter d'être analysés. 

Le ielplombique double, 3 Pb ë + €r €^ + 15 H, est un précipité 
gris-bleu, qui se dépose dans le mélange du sel potassique correspondant 
et d'acétate plombique. Il ne perd pas de son poids à 100". 

Le sel argentique double, 3 Âg H + -ër è^ + ^^^ » s'obtient en mé- 
langeant le sel potassique bleu avec du nitrate argentique et laissant re- 
poser ; il se dépose peu à peu une infinité de petites aiguilles cristallines 
brillantes bleu foncé. On peut les obtenir d'une plus grande dimension, et 
souvent de quelques lignes de longue lu-, en les redissolvant dans Teau bouil- 
lante et laissant refroidir. Ce sel exige plus de 60 fois son poids d'eau 
froide pour se dissoudre ; mais il se dissout dans moins de 20 fois son poids 
d'eau bouillante. 11 ne perd pas de son poids à 100". Cliaulfé plus forte- 
ment», il déflagre avec une faible explosion, mais sans se répandre 
alentour. 

Analyses chimiques. — Réactif pour l'analyse de l'air. — M. Du- 
pasquier (1) recommande , pour l'analyse de l'air, un mélange formé de 
2 p. d'hydrate potassique et 5 p. de sulfate ferreux cristallisé, que l'on dé- 
laie dans de l'eau et qu'on agite pendant une demi-heure avec de l'air , 
dans un appareil convenable. Cette méthode est incommode, ne peut ser- 
vir que pom* de petites quantités , et exige , avant et après l'opération, ime 
évaluation du gaz nitrogène contenu dans l'eau , qui ne peut jamais être 
exacte. 

Essai microchimique pour le nitrogène. — M. Lessaigne (2) a in- 
diqué un essai microchimique pour découvrir des traces de nitrogène dans 
une substance organique, ainsi que pour découvrir la présence d'une sub- 
stance nitrogénée dans une autre substance qui n'en doit pas contenir ; 
la réaction est si sensible, qu'elle indique la présence de quantités impon- 
dérables d'une semblable impureté. Cette méthode consiste à chauffer au 
rouge obscur, dans im tube ù réaction, la matière à examiner, bien séchée, 
avec du potassium , à arroser le produit avec de l'eau après le refroidis- 
sement, à fiUrer la dissolution , et à voir si elle produit une coloration plus 
ou moins bleue dans une dissolution acide d'un sel ferrique. La plus légère 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 247. 

(2) Journ. de Chim. médicale, ix, 201 . 
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trace d'albumine contenue dans une parcelle de sucre que Vm soumet à 
ce traitement, produit une réaction très sensible. 

Acide sulfureux , comme moyen de séparer des corps. — M. Ber- 
thier (1) a décrit les circonstances dans lesquelles on peut se servir de 
Tacide sulfureux pour séparer des oxydes dissous, l^écédemment , déjà, 
il avait attiré Tattention sur la propriété de certaines bases à Tétat d'hy- 
drate ou de carbonate de se dissoudre dans Tacide sidfureux, et de se pré- 
cipiter de nouveau de la dissolution, quand on porle celle-ci à l'ébidlition, 
de manière à chasser Tacide sulfureux , tandis que d'autres sulfites ne se 
décomposent pas par l'ébullition. Quand on a un mélange de ces deux es- 
pî'ces de bases , on les dissout dans de l'acide sidfureux liquide, et par Té- 
bullition, l'une de ces deux espèces de bases se précipite , niais l'autre reste 
en dissolution. Il nous a appris à séparer de cette manière la glucine de 
l'alumine , l'oxyde chromique de l'oxyde ferrique et plusieurs autres. I<.e 
Mémoire original énumèrc les cas dans lesquels cette méthode est appli- 
cable, et dans le détail desquels je ne peux entrer ici faute de place. 

Analyse d'une dissolution qui contient plusieurs acides du soufre. 
— MM. For dos et Gélis (2) ont indiqué une méthode pour déterminer la 
quantité de chacun des acides du soufre qui seraient contenus dans une 
dissolution saline , dans laquelle un alcali serait combiné à plusieurs 
acides du soufre. Dans ce but, ils partagent la dissolution en quatre parties 
égales. 

Première portion. On précipite la première portion par du chlorure 
barylique ; on lave le précipité d'abord avec de Teau , puis avec de l'acide 
chlorhydriqtie , qui dissout le sulfite barylique , ensuite de nouveau avec 
de l'eau, et enfin on le sèche et on le calcine. On obtient de celte manière 
la quantité d'acide sulfuriquo. 

Deuxième portion. On mélange la seconde portion , en premier lieu, 
avec du carbonate magnésique pur, puis on ajoute de l'iode par petites 
portions, en ayant soin de s'arrêter dès que la dissolution commence à se 
colorer. 11 faut ou bien avoir une quantité d'iode, pesée d'avance, que l'on 
repèse ensuite pour savoir la quantité employée, ou bien l'on a une disso. 
lulion alcoolique d'iode titrée , qui fait connaître la quantité d'iode em- 
ployée d'après la diminution de vohnne. L'iode convertit l'acide sulfureux 
en acide snlfurique, et passe lui-même à l'état d'acide iodliydrique, qui est 
saturé à mesure par le carbonate magnésique ; sans la présence de ce der- 
nier, l'acide iodhydrique décomposerait les sels des autres acides du sou- 
fre. On filtre la dissolution et on la précipite par un excès de chlorure ba- 
rylique. On retranche ensuite du poids de ce précipité le poids du préci- 

(I) Ann. de Chiin. etdePhys., vu, 74. 
('2) Ann. doChim. et de Phys., ix, lOâ. 
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pilé de la première portion , et la diût^rencc fait connaître le poids d«^ Ta- 
cide sulfiiriqiie qui a é\^ formc^. ])ar l'acide sulfureux, lia qiiantiti^ d'iode 
employée , comparée à cette quantité d'acide sulfurique , conduit , par un 
calcul fort simple , à la quantité de soufre qui se tmuvait dans la disso- 
lution à rétat d'acide sulfureux et à celle qui s'y trouvait à l'état d'acide 
ditbyoneux; car si l'on a ajouté plus d'iode que l'équivalent correspon- 
dant à la quantité d'acide sulfurique qui a été formé , cet exc(» a servi à 
convertir l'acide ditbyoneux en acide tétratliyoniqiie , et un équivalent 
d'îode employé à ce but correspond à 2 at. d'acide ditbyoneux dans la 
liqueur. 

Troisième portion. On ajoute à la troisième portion la quantité d'iode 
nécessaire , sans la peser, pour produire le même changement que dans 
ia deuxième opération ; la dissolution renferme ensuite du tétrathyo- 
nate. On la mélange avec 100 p. d'eau, et on la sature par du chlore, 
qui convertit Tacide tétrathyonique en acide sulfurique. Au moyen du 
chlorure bary tique , on obtient , après cela , un précipité dont on re- 
tranche le poids du précédent , et la différence représente la quantité 
d'acide sulfurique produit par l'oxydation de l'acide tétratbyonique. Si 
maintenant cette détermination d'acide tétratbyonique correspond à l'excès 
d'iode employé dans l'opération précédente, on est silr que la liqueur ne 
renfermait pas d'acide tétratbyonique , outre celui qui a été produit par 
Vacide ditbyoneux sous l'Influence de l'iode; si, au contraire, la quantité 
d'acide sulfurique est plus forte , l'excès de ce dernier a été formé par de 
l'acide trétratbyonique contenu dans la liqueur. 

Dans le cas où la liqueur contiendrait de l'acide tétratbyonique , le résul- 
tat final serait le même ; mais l'on ne peut jamais savoir exactement lequel 
des deux la liqueur contenait , i>arce que l'analyse fait bien connaître le 
soufre , mais non la quantité d'oxygène avec laquelle il élait combiné , ce 
qu'il faut conclure d'autres réactions. 

I^a quatrième portion doit être utilisée à rechercher la quantité d'acide 

dithyoniquc S- contenu dans la liqueur. Ils supposent dans ce but , ce que 
l'on ne peut guère admettre , qu'un courant de chlore qu'on fait passer 
jusqu'à saturation dans une dissolution étendue de dilbyonate potassique, 
n'en convertit, à froid, pas trace en acide sulfurique, mais que ce n'est 
que l'acide tétratbyonique seul qui se convertit en acide sulfurique. Or , 
dans le courant de cette expérience analytique, la dissolution devient 
tellement acide , que le chlore doit réîTgir sur l'acide ditbyonique , qui ne 
peut guère résister h l'action oxydante du chlore. Us ajoutent aussi qu'il 
est peu probable que l'acide ditbyonique se trouve dans la même dissolu- 
tion que les autres arides du soufre, à moins qu'on ne l'ait mélangé directe- 
ment avec ces derniers. 
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On mélangf la (luatiième portion avec de Thydraie poU88ique , on éva- 
pore à siccité , on oxyde la masse sèche avec de l'acide nitrique ronge 
fumant , et quand le soufre est converti en acide snlfurique , on précif^te 
par le chlorin*e barytique. La différence du poids de ce précipité d'avec le 
poids du précipité de la troisième portion est due à Tacide dithyoniqae. 

Il vaudrait mieux, après l'addition d'hydrate potassique, ajouter un excès 
de chlorate potassique, et faire bouillir jusqu'à ce que tout le soufre fdt 
converti en acide sulfurique, qui, à mesure qu'il se formerait, se combine- 
rait avec la potasse. 

Bien que cette méthode analytique conduise difficilement à un résultat 
bien exact , il faut avouer qu'eUe est assez ingénieuse. 

DÉCOUVRIR DE PETITES QUANTITÉS D'ACIDE SULFUREUX DANS L' ACIDE 

CHLORHYDRiQUE. — Les mêmes chimistcs (1) indiquent comme la meilleure 
méthode de découvrir des traces d'acide sulfureux dans l'acide chlorhy- 
drique , de dissoudre un peu de zinc dans l'acide, et de faire passer l'hy- 
drogène dans une dissolution de sous-acétate plombique (mieux vaut une 
dissolution d'oxyde plombique dans la potasse caustique); l'acide sulfureux 
se décompose avec l'eau , et l'hydrogène entraîne de l'hydrogène sulfuré , 
qui précipite du sulfure plombique dans la dissolution. Les plus faibles 
traces d'acide sulfureux donnent par ce procédé une réaction sensible, 
tandis que le réactif ordinaire , le chlorure stanneux , exige ime quantité 
d'acide sulfureux bien plus considérable pour produire une réaction 
appréciable. 

SuLFHYDROMÉTRiE. — M. Dupasquier (2) a fait connaître un perfec- 
tionnement qu'il a apporté à sa méthode pour déterminer la présence d'hy- 
drogène sulfuré dans des liqueurs (Rapp. 18/il, p. 88), qui consiste à 
mélanger la liqueur avec un peu d'iode dissous et à y introduire ensuite 
une dissolution alcooUque d'iode titrée, jiLsqu'à ce que la couleur passe au 
bleu ; d'après le volume employé de la dissolution alcoolique , on connaît 
l'iode employé, et celui-ci conduit par le calcul à la quantité d'hydrogène 
sulfuré qui y était contenu. Mais si la liqueur renferme en même temps du 
dilhyonite potassique , celui-ci absorbe aussi de l'iode pour se convertir 
en trithyonale. Dans ce cas, il fait un autre essai sur le même volume de la 
liqueur ; il commence par la traiter par du sulfate zinclque neutre , qui 
précipite du sulfure zincique par la décomposition du sulfure alcalin 
dissous et de l'hydrogène sulfuré , puis il filtre , ajoute ensuite la solution 
d'iode et compare le volume d'iode employé dans les deux essais. 

Cette méthode peut être apphcable quand la liqueur ne contient que des 
traces de sulfure alcaUn et d'hydrogène sulfuré; mais elle est inexacte 

(Ij Journ. de Pharra. et de Chirn., iii, 109. 
[2) Journ. fiir pr. Cheinie, xxix, 395. 
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quand la liqueur contient une forte propori Ion d'llyd^og^ne hnUaré, parce 
qu'il y a nécessairement une quantité correspondante diacide siiifuriquc 
qui est mise en liberté dans la liqueur, et Taclde dilliyonlque libre qui en 
résulte se décompose immédiatement en acide siilfiireux et soufre, et 
absorbe beaucoup plus d'iode que quand il est combiné avec l'alcali. 

Alcalimétrie, pak la détermination de la qi-antité d'acide 
CARBONIQUE DANS l'alcali. — La détermlnaliou exacte de la quantité de 
carbonate alcalin contenu dans la potasse et la soude du commerce , est 
d'un beauté importance pour l'industrie. L'alcalImMre de M. Decraizilleg, 
perfectionné par M. Gay-Lussac^ est généralement employé, et a le grand 
mérite de ne mesurer que la quantité d'acide d'essai nécessaire pour satu- 
rer J'aJcali , ce qui rend l'opération très courte et susceptible d'être faite 
sur place en achetant la marchandise. Le résultat auquel on arrive est 
sujet à quelques incertitudes qui sont dues à la présence de silicate et de 
dithyonite potassique , lesquels influent sur la saturation de l'acide em- 
ployé , comme si l'alcali était carbonate ; mais la quantité de ces matières 
étrangères monte rarement au-delà de quelques centièmes. 

MM. Will (1) et Fresenius ont indiqué Une nouvelle méthode alcalimé- 
trique, qui a pour but de déterminer le poids d'acide carbonique dégagé 
par un poids donné de potasse ou de soude du commerce , calciné préala- 
blement. Ils ont composé pour cela im appareil fort simple , qui atteint 
parfaitement le but qu'on se propose , et au moyen duquel on peut obtenir 
des résultats plus sûrs qu'avec le précédent. Il est probable cependant 
qu'il ne remplacera pas l'ancien, car le nouveau exige trois pesées diffé- 
rentes , celle de la matière à essayer et deux de l'appareil , tandis qu'avec 
l'ancien , le poids de la matière à l 

essayer suffit. 

La figure ci-jointe représente leur 
appareil : 

Â et B sont deux flacons à 
fonds plats , dont le col est assez 
large pour recevoir un bouchon qui 
puisse donner passage à deux tubes 
de verre. L'im de ces tubes est re- 
courbé deux fois et réunit les deux 
flacons ; l'autre est droit. Le flacon 
A peut être un peu plus grand que 
le flacon B , de manière à pouvoir 
contenir 2 à 2 J onces d'eau, tandis 

(1) Ann. der chem. und Pharm., xlvu, 87, et plus de détails dans la bro- 
chure qu'ils snt publiée : Neue Verfahrungsweisen our Priifung der Pottas- 
che, Soda, der Aschen, der Saiiren, etc., etc. Heidelberg, 1843, bei C. F.Wlnter. 
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que H n>n conlicnt que l ; à 2 oncos. I^ tube bu p<*n>tre dans lo flacon A 
presque jusqu'au fond, et est un peu élargi à la partie supérieure, pour 
qu'on puisse le boucher avec une petite boule de cire ou avec un bouchon. 
Le tube f , courbé en forme de siphon, s'arrête immédiatement au-dessoin^ 
du I)ouchon de ^1, et pénètre dans // jusque près du fond ; enfm le tui)e d 
s'arrête à la surface inférieure du bouchon dans B. On pèse la matière à 
essayer dans À ou bien on l'y introduit toute pesée , puis on le remplit au 
tiers d'eau. On rempUt le flacon B à moitié avec de l'acide sulfuriquc 
concentré , puis on met les bouchons avec les tubes, et Ton pèse exacle- 
ment tout l'appareil. 

L'ouverture du tube ab ayant été fermée , on aspire un peu d'air par le 
tube d, de manière qu'il sorte aussi un peu d'air de A, Quand on 
arrête l'aspiration , le flacon A inspire un peu d'acide sulfurique pour ré- 
tablir l'équilibre. Cet acide sulfurique , tombant dans la dissolution du 
car])onate alç^ilin , en chasse l'acide carbonique avec effervescence. L'acide 
carbonique, à son tour, doit traverser l'acide sulfuriquc dans B pour s'échap- 
per, y dépose l'humidité qu'il entraîne, et se dégage entièrement sec Quand 
le dégagement d'acide carbonique s'arrête, on aspire de nouveau, de ma- 
nière ù faire arriver une nouvelle quantité d'acide sulfurique. Pendant 
cette opération , la liqueur dans A se réchauffe considérablement et ne 
retient pas d'acide carbonique. Enfm , quand tout l'acide est saturé, on y 
introduit un excès d'acide siUfurique pour échauffer la dissolution, on 
enlève le bouchon en b et l'on aspire de l'air par l'ouverture d , jusqu'à ce 
qu'on ne sente plus le goilt de l'acide carbonique. La liqueur chaude i^crd 
ainsi tout l'acide carbonique qu'elle retenait , et qui dépose dans l'acide 
sulfurique toute l'eau qu'il entraîne. Après le refroidissement , on pèse 
l'appareil, et d'après la perte de poids, due à celle de l'acide carboni- 
que , on calcule la quantité d'alcali que contenait l'essai. Celte méthode , 
pour déterminer quantitativement par voie humide l'acide carbonique, 
me semble préférable à toutes celles qui ont été proposées jusqu'à ce 
jour. 

Si la matière d'essai contient de l'acide sidfureux ou dithyoneux , on 
prévient la formation et le dégagement d'acide sulfureux en ajoutant 
préalablement une quantité suffisante de chromate potassique neutre dans 
le flacon A , en même temps que l'essai. • 

Quand la matière d'essai renferme l'im et l'autre alcali mélangés, l'on ne 
peut naturellement connaître par ce procédé que la quantité totale du mé- 
lange calculée d'après l'alcali dominant ; sous ce point de vue , il présente 
par conséquent la même imperfection que l'ancienne méthode. 

La potasse caustique se rencontre quelquefois dans la soude brute , et 
rarement dans la potasse du commerce, à moins que ce ne soit dans la 
potasse d'Amérique. On peut farilemenl en reconnaître la présence en 
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décomposant l'essai par un excès de chlorure barylique ; s'il renfermait de 
Falcali caustique , on obtient une liqueur qui réagit sur le papier de cur- 
cuma. Dans ce cas, il faut fake un essai supplémentaire, qui consiste à 
arroser la même quantilé de la matière calcinée, dans un creuset pesé, 
avec une dissolution concentrée de carbonate ammonique, évaporer à sic- 
cité et chauffer au rouge. L'augmentation de poids fournit facilement la 
quantité d'alcali caustique qid s'y trouvait avant l'opération. 

Quand l'essai contient des carbonates terreux, ce qid est fréquent 
avec \a soude brute, il faut préalablement lessiver l'essai pesé avec 
de l'eau , filtrer et soumettre la lessive à l'opération qui vient d'être dé- 
crite. 

Acidimétrie. — Le même appareil sert aussi à déterminer la force 
d'un acide, c'est-à-dire la quantité d'acide sulfurique, d'acide nitrique, 
d'acide chlorhydrique , d'acide acétique, contenue dans un acide qu'on 
veut essayer. On pèse l'acide en question dans le flacon ^ ; on se procure, 
en outre, un tube court, fermé à un bout, qui peut facilement passer k 
travers le col du flacon ; on y introduit une quantité de bicarbonate so- 
dique, plus considérable que celle qui est nécessaire pour saturer l'a- 
cide d'essai; on le fait descendre au moyen d'un cordon de soie dans 
l'acide, de manière qu'il plonge presque ju.squ'à l'extrémité ouverte; et, 
pendant que l'on pèse l'appareil , on Rxe ce tid)c à la hauteur indiquée en 
enfonçant le bouchon , qui presse le cordon de soie contre le bord du col. 
Quand l'appareil est pesé , on soulève le bouchon de ce qu'il faut pour 
que le tube tombe dans l'acide , puis on referme immédiatement herméli- 
quement. L'acide carbonique s'échappe au travers de l'acide sulfurique 
dans le flacon B , et quand il ne s'en dégage plus par l'agitation , on place 
le flacon Â dans un bain-maric chauffé à 50 ou 55" , puis on enlève le 
bouchon en 6, et on aspire de l'air par rf jusqu'à ce qu'on sente qu'on 
aspire de l'air pur. Gela posé , on pèse l'appareil après le refroidissement : 
2 p. at. d'acide carbonique correspondent à 1 at de l'acide essayé. 

ÉPREUVE DU MANGANÈSE. — Cet appareil a aussi été employé par ces 
chimistes pour déterminer la quantité d'oxygène contenue dans le man- 
ganèse noir ; ils introduisent dans le flacon À une quamité pesée de man- 
ganèse pulvérisé , y ajoutent 2 J parties d'oxalate potassique neutre , rem- 
plissent le flaco» au tiers avec l'eau , et procèdent du reste comme pour 
l'essai alcalimétriquc. L'acide sulfurique dissout le manganèse aux dépens 
de l'acide oxalique et forme du sulfate mangancux , tandis que l'acide car- 
bonique se dégage uniformément. L'opération ne dure guère qu'un quart 
d'heure, au bout duquel tout est dissous : 2 p. at. d'acide carbonique dé- 
gagé correspondent à 1 p. at. d'oxygène enlevé au manganèse. 

Essai de l'arsenic. — La députalion de l'Académie des sciences de 
BerUn au Collège de santé a fait mic simplification et un perfectionne- 
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1Z|2 CHIMIE INORGAIVIQUE. 

mciil (1) au procédé de Marsh pour découvrir l'arsenic , qui uje semblent 
surpasser toutes les autres modifications en exactitude et en netteté. La 
ligure que Ton a sous les yeux représente Tappareil simple destiné à ce 
but : a est un tube de verre de 1 7 pouce de largeur et 10 pouces de lon- 
gueur , qui est étiré à la partie inférieure et forme un petit tube de J pouce 
d'ouverture ; à la partie supérieure , qui est également étirée , on soude 

un tube d , de 2 lignes de largeur 
et 20 pouces de longueur. A l'ex- 
trémité de ce dernier est adapté, 
au moyen d'im tuyau de caoutchouc, 
un robinet qui est fermé à la partie 
supérieure, dont part un tube court 
à angle droit, auquel est fixé , aussi 
par un tuyau de caoutchouc, un 
tube de verre droit , e , de 8 pouces 
de longueur , qui lui-même en tient 
un troisième , /*, qui est coudé , et 
se dirige vers la terre. 

On introduit dans le tube a, par 
l'ouverture inférieure, quelques la- 
nières de zinc, exempt d'arsenic, 
assez longues pour atteindre les deux 
tiers de la hauteur de ce tube, et qui 
sont tenues au moyen d'une spirale 
de fil de cuivre, qui fait ressort dans 
le tube inférieur plus étroit Gela fait , on place ce tube dans une éprou- 
vette , dont le diamètre intérieur est de peu de chose plus grand qu'il 
n'est nécessaire pour recevoir le tube a, et qui a 16 à 18 pouces de hau- 
teur. C'est dans l'éprouvette qu'on verse la liqueur acide , dans laquelle il 
s'agit de découvrir de l'arsenic, et cela en quantité convenable pour que 
le tube a puisse en être rempli , et qu'elle dépasse de quelques lignes la 
suture entre a et d. On ouvre ensuite le robinet , de manière que la li- 
queur remplisse le tube a, puis on le referme. Le zinc se dissout, et chasse 
la liqueur dans l'éprouvette , par l'ouverture inférieure. S'il se forme de 
l'écume, on agite un peu , et les lanières de zinc abattent l'écume. 

Pendant cette opération on chauffe le tube e au rouge, au milieu, ou 
bien un peu plus près du robinet , au moyen d'une lampe à double cou- 
rant d'air, et l'on fait entrer l'extrémité f sous l'eau dans un vase conve- 
nable. Quand e est en incandescence , on ouvre le robinet de ce qu'il faut 
pour que les bulles de gaz se dégagent u^]^ à une du tube /'dans l'eau* Il ne 




(1) Ârchiv. dcr Pharm^ iiilv, Ul. 
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CHIMIE INORGANIQUE. 1/|3 

faiU pas que le dégagement soit plus rapide , si l'on veut que le gaz dépose 
tout rarsenic à sou passage dans e. Dès que le tube a s'est de nouveau 
rempli de liquide , on ferme le robinet pour le rouvrir quand il en est en- 
tièrement chassé, et Ton continue rexpérience jusqu'à ce qu'on croie avoir 
une quantité d'arsenic suffisante pour les essais que l'on veut faire. Pour 
rassembler l'arsenic, on ratq)roche peu à peu la lampe du mUieu de f, et 
quand celte place est en incandescence , on a tout l'arsenic dans la moi- 
tié du tube e tournée vers f. Quand le robinet est fermé , et le tube plein 
d'hydrogène , on peut essayer, par la sublimation , si le corps déposé pos- 
sède la volatilité de l'arsenic, ou bien si, à une chaleur modérée, il ne su- 
blime pas, ce qui indique s'il est formé d'arsenic pur , ou bien s'il contient 
des métaux moins volatils, tels que l'antimoine. Après cette expérience, 
on rassemble l'arsenic de manière à l'obtenir en forme d'anneau dans le 
tube ; et quand ce dernier est refroidi , on l'enlève , on le remplace par 
un nouveau, et en coulinuant, comme il a été dit plus haut, on peut re- 
cueillir l'arsenic dans des tubes successifs tant que la liqueur dégage du 
gaz. 

On coupe ensuite le tube de verre, qu'on a séparé del'appareU, au 
moyen d'un trait de lime , hnmédiatemenl à côté de la place où se trouve 
l'arsenic , et l'on jdonge cette extrémité dans un petit tiU)e de verre à 
réaction qui contient de l'acide nitrique fumant , dans lequel l'arsenic se 
dissout à l'aide de la chaleur. Après cela , on verse la dissolution dans un 
verre de montre, et l'on évapore à siccilé au bain-raarie pour chasser 
l'excès d'acide nitrique. 

L'acide arsénique est soluble dans l'eau, tandis que l'acide ou l'oxyde 
antimonique ne s'y dissolvent pas. L'acide arsénique donne, avec le nitrate 
argentique neutre, un précipité rouge-brique d'arséniate argentique. Oh 
n'emploie pas à ces expériences l'arsenic que l'on reaieille dans un second 
tube ; mais on ferme ce dernier à la lampe , des deux côtés , et l'on con- 
serve ainsi l'arsenic métallique dans un Xiibe fermé hermétiquement, pour 
être produit dans les débats juridiques. 

L'on recueille encore de l'arsenic dans un troisième tube un peu plus 
large, de manière, après y avoir remplacé l'hydrogène par de l'oxygène, à 
pouvoir oxyder l'arsenic et le subUmer à l'état d'acide arsénieux , dont la 
forme octaédrique ordinaire des cristaux peut être reconnue facilement à 
l'aide d'im grossissement. On peut, en outre, enlever ensuite l'acide arsé- 
nieux au moyen d'eau ammoniacale, et soumettre la dissolution à l'épreuve 
connue avec le nitrate argentique. La réaction de l'antimoine, œmme l'on 
sait, dilfère totalement de celle de l'arsenic 

Le zinc et l'acide sulfurique qu'on emploie doivent être soumis préa- 
lablement à la même épreuve, dans le même appareil , pour s'assurer s'ils 
sont exempts d'arsenic ou nou, 
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L'avantage de cet appareil est que Ton ne perd point d*arsenic, puis- 
qu'on peut, à volonté, ralentir le dégagement du gaz dans le tube chauffé 
au rouge , et que Ton peut interrompre le dégagement quand des circon- 
stances étrangères nécessitent de suspendre l'opération. 

Nouvel essai de l'arsenic de M. Jacquelain» — M. Jdcquelain (1) a 
décrit un nouvel essai de l'arsenic qui doit sivpasser. les autres méthodes 
en sensibilité et en sûreté. Il est fondé sur la facilité et la manière com- 
plète avec laquelle le chlorure auriquc en dissolution absorbe l'arsenic 
de l'hydrogène et le convertit en acide arsénieux , qui se dissout dans la 
liqueur. 

On délaie dans l'eau la masse animale soupçonnée de contenir de l'ar- 
senic. Si c'est de la chair ou des viscères, on les hache et on les broie en- 
suite dans un mortier de marbre avec du sable fin , bouilli préalablement 
dans de l'acide chlorhydrique , puis lavé et chauffé au rouge. Quand le 
tout ne forme plus qu'une bouillie mince , on fait passer du chlore dans 
la masse froide , jusqu'à ce que la partie insoluble se soit décolorée et soit 
blanche comme la caséine , puis on ferme le vase et on l'abandonne à lui- 
même jusqu'au lendemain. On filtre la liqueur et on lave la masse sur le 
filtre avec de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, opération qui se 
fait facilement. Cela posé, on fait bouillir le liquide pour chasser l'exès de 
chlore, on le mélange avec de l'acide sulfuriq4ie et l'on y dissout du zinc. 
Le gaz qui se dégage travei*$c un tube garni d'amiante , oi\ il est filtré mé- 
caniquement i puis on le fait passer dans un tube de Liebig à six boules, 
contenant une dissolution de 0,5 gramme d'or mélangée avec la quantité 
d'eau convenable , suivant la capacité du Itibe. L'arsenic est absoii)é et 
l'hydrogène traverse l'appareil. Quand le dégagement de gaz s'arrête, on 
décante la dissolution aurique, qtii contient actuellement de l'acide arséni- 
que dissous, tandis qu'elle a déposé de l'or métallique; on achève de 
précipiter l'or par de l'acide sulfureux ; on chasse l'excès de ce dernier 
par l'ébullition, et l'on précipite l'arsenic de la dissolution acide, au moyen 
de l'hydrogène sulfuré. Le sulfide arsénieux doit être soumis ensuite aux 
épreuves ordinaires. 

M. Jacquelain a trouvé, en outre, que, lorsque le gaz contient de l'hy- 
drogène antimonié , sulfuré ou phosphore , ces corps sont également ab- 
sorbés par la dissolution aurique , mais que l'antimoine se précipite entiè- 
rement de la liqueur sous forme d'oxyde antimonique, et qu'on le retrouve 
dans le précipité d'or. 

RÉFUTATION DE l'essai DE M. Rcinsch, — Dans le Rapport 1842 , 
p. 99, j'ai mentionné le procédé de M. Reinsrh , qui consiste à précipiter 
l'arsenic sur le cuivre, et auquel ce chimiste attribue une sensibililé toute 

(i; Ami. de Chim. cl de lins., i.\, 479. 
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particulière. M. Âudouard (1) a répété cette expérience et a trouvé qu'il 
ne donne aucune indication à Tégard d'an mélange qui fournit des traces 
incontestables d'arsenic à Taide de Tappareil de Marsh. 

DÉCOUVRIR l'acide PRUSSIQUE DANS DES'CAS DE MÉDECINE LÉGALK. — 

M. Witting (2) a remarqué qu'un moyen sûr de découvrir l'adde prus- 
sique, quand on soupçonne un emp<^sonnement, est de mélanger la masse 
avec 7 d'alcool et de distiller i du mélange. Dans le cas où ce dernier con- 
tient de l'acide prussique , on en reconnaît immédiatement la présence à 
l'odeur du produit de la distillation. On ajoute ensuite un peu de potasse 
causdqae et une dissolution qui renferme un mélange de chlorure ferreux 
et de chlorure ferrique, qui donne lieu à la formation de bleu de Prusse. 

Suppose-t-on que l'empoisonnement soit dû à du cyanure potassique, 
du cyanure zincique ou d'autres cyanures , il faut ajouter, avant la disso- 
lution, un peu d'acide chlorhydrique avec l'alcool. 

Appareils chimiques. — M. Mohr (3) a décrit un gazomètre simple, 
et M. RammeUherg (k) une simplification du gazomètre de Deville pour 
les détails desquels je suis obligé de renvoyer aux descriptions que ces chi- 
mistes en ont données. 

M. Reinsch (5) a décrit un appareil pour faire des extractions avec l'é- 
ther, dont on trouvera aussi les détails dans le mémoire original. 

Flacon laveur. — - M. Moberg (6) a décrit un flacon laveur, qu'on 
peut facilement se procurer quand on ne sait pas souffler le verre. 11 con- 
siste en un flacon ordinaire muni de son bouchon qui donne passage à 
deux tubes, qui ne se prolongent pas dans le flacon au-delà du bouchon, 
dont l'un descend directement dans le filtre , et est recourbé à la partie 
Inférieure , comme dans les flacons laveurs ordinaires , et dont l'autre est 
en forme de siphon , dont la branche extérieure se dirige vers le fond du 
flacon. Quand on renverse le flacon, l'eau descend par le tube droit, et l'air 
rentre par le tube recourbé. U est facile, maintenant , de placer ces deux 
tubes de façon que l'eau du flacon ne s'écoule pas plus vite qu'il ne faut. 
Le flacon laveur de Johnston est toutefois plus simple , en ce que le tube 
qui amène l'air est droit et pénètre jusqu'au fond du flacon. 

Lut. — M. OEnike (7) recommande pour les acides im lut qu'on pré- 
pare de là manière suivante : on dissout 1 p. de caoutchouc dans 2 p. 



(1) Journal def Chim. méd., ix, 289. 

(2) Archiv. derPharm., vi, 112. 

(3) Pogg. Ann., lu, 139. 
(4)Id., LViii, 167. 

(5) Jahrb. der Pharm., vi, 390. 

(6) Journ. ftir pr. Chemie, xxviii, 169. 

(7) Pharm. centr. Blall. 1843, p. 3SI. 
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<i'huil$ ^^ lin , Qt QQ malaxe le tout avec 3 p. de bol blanc, de ftiQMi à 6th 
tenir uoQ ma^lQ p]a»t|q^e. Cette compoaltiOQ est un eicellent lut que Ta- 
clde nitrique et Tacide chlorhydrique n'attaquent que trèa faiblement, M 
qui ^ çQii9er¥e pendant dei années sans archer ailleurs qu'à la surface. 
I) devient un peu plus mou par la cbaleur, maii il n*en reate pas moina 
compacte. U ne résista cependant paa nu gai fluoatUclque, pourlagu«lll« 
transe le lut de brine de graine dt Un le plua convenable. 
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SKfims miitiuiOGiQUB dk m. Saeehi. -^U, Saeehi (1) a fidt cm- 
naître an système pour dasser les minéraux dans on ordre chimiqae , dont 
le principe iondamental mérite Tattcntion et d'être suivi 11 divise les corps 
lUnpks en 14 gioupes, dont chaque groupe comprend les corps qui se 
ressemblent le j^us. Bien qu'il ne soit pas facile de faire un groupement de 
ce genre , il a réussi en général mieux qu'on n'aurait pu le croire , quoi- 
qu'il y ait encore quelgues changements à fiaik'e. Ces groupes sont : 

GaoDPB 4 •'.Oxygène. 

V, Ciilore, iluor, brome el iode. 

3*. Soufre, sélénium et tellure. 

4«. Nitrogène, phosphore, arsenic et antimoine. 

5«. Carbone. 

6«. Stiicium et bore. 

7** Aluminium, glucinium, zireoniiim et chrome. 

&^ Molybdène, vanadium, tungstène et tantale. 

9^. Rhodium, cérium, lanthane , urane, nickel , cobalt, fyr et 
manganèse. 
40«. Iridium, osmium, platine, palladium, étaîn et titane. 
41«. Or. 

4 2«. Cuivre, mercure, zinc, cfadmium, bfemuth, argent et plomb. 
13«. Hydrogène. 

44*. Thorinium, yttrium, magnésium, calcium, strontium, ba- 
ryum, li^ium, sodium et potassium. 

Les groupes 5 et 6 pourraient bien n'en faire qu'un. Dans le 9*' groupe, 
le rhodium , le cérium et le lanthane sont complètement étran^rs aux 
autres. Le rhodium appartient évidemment au 10* groupe ;. le zinc et 
le cadmium ne sont pas non plus à leur place dans le 12% et forment plutôt 
un groupe à part. Le chrome doit être placé dans le 8% mais dans le 

(f) Bistrlhuzfone sistematica dct mineralî , per servire aile lezioni di mine- 
ralogia, neUa cattedra délia R. Universita degli Stode. Wapoïl, tS4î; 
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V groupe. Le bismutii appartient au U* et non au 12*. Le thorinium et 
ryttrium sont tout-à-fait étrangers aux corps du l/i« groupe. Le cérium, 
lanthane , yttrium et thorinium pourraient former un groupe à part. 

Le système se divise en familles , et les familles sont classées depuis la 
plus électro-négative à la plus électro-positive. La première famille est donc 
Toxygène ; elle est subdivisée en deux genres : premièrement oxygène et 
secondement oxydes. Le premier ne se compose que d'une seule espèce , 
mais dans le second , chaque oxyde est une espèce. Les corps dimorphes 
ou trimorphes ne forment pas des variétés, mais des espèces distinctes: 
ainsi Tacide titanique donne lieu à 3 espèces , savoir : le rutile , la brookite 
et Tanatase. Ceci est une inconséquence du principe fondamental , qui 
consiste à classer d'après la composition. La dimorphie ou trimorphie ne 
doivent pas ici faire envisager un oxyde d'un même radical comme des 
oxydes de radicaux différents. 

Viennent ensuite quatre familles , chlore , fluor , brome et iode , dont 
les genres sont leurs sels haloîdes simples. La 6* famille est le soufre, qn 
peut donner le meilleur exemple des détails de son système. 

\ *=*■ genre : Soufre. 
2* genre : Sulfures. 

Ce dernier genre se subdivise en deux catégories : a sulfures simples 
et h sulfures dans lesquels le soufre est substitué. Ici l'auteur s'est tellement 
laissé entraîner par la classification crislallographique , qui est en opposi- 
tion directe avec son principe fondamental , la composition , que dans les 
sulfures où le soufre est substitué , il classe la pyrite ordinaire , la pyrite 
magnétique, l'orpiment, l'antimoine sulfuré et le cobalt sulfuré, qui ne 
présentent aucune substitution, et le cobalt arsenical et le fer arsenical, qui 
ne contiennent pas de soufre, 

3* genrç : Sulfates simples. 

4* — : Sulfates doubles. 

5* — : Aluns. 

6* — : Sulfatés ferreux et ferriques. 

?• — : Sulfates avec de l'eau de cristallisation. 

8« — : Sulfocarbonates. 

Les 5% 6* et T genres n'auraient dû foi-mer qu'un seul genre , d'après 
son principe , puisqu'ils contiennent tous des sulfates doubles avec de l'eau 
de cristallisation. 

Je ne contmueraî pas l'exposition de ce système, dont le principe me 
semble très heureux, mais dont la subdivision en genres et en espèces 
laisse beaucoup à désirer. 
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MiNiRALOGiE TOPOGBAPHiQUE. —M. G, Ifon^oTii jeune (1) a publié 
un ouvrage qui sera très bien accueilli par les amateurs de minéralogie , 
en ce qu'il comprend tous les minéraux par ordre alphabétique avec Tin- 
dication'des localités différentes où ils se trouvent sur le globe, ou y ont 
été trouvés , et de la forme qu'ils présentent dans chacune de ces localités. 
Cet ouvrage est un guide indispensable pour tous ceux qui possèdent det 
collections de minéraux et pour les directeurs de cabinets de minéralogie* 

MllfilUDX PTRO-ÉLECTRIQUES. —MM. 6. RoH et P. JKfW (2) Ont lait 
comiattre des recherches très intéressantes sur les propriétés pyro-électri- 
ques des minéraux ; mais comme elles ne sont pas de nature à pouvoir être 
rendues dans un court extrait, je me vois obligé de renvoyer au Mémoire 
original. 

Liaison entre les formes cristallines de combinaisons du même 
GENRE. — M. Wallmark (3) a entrepris une étude comparative appro- 
fimdie des combinaisons cristallisées natives , qu'on peut représenter par 
des formules plus générales que celles qui ont été employées Jusqu'ici pour 
des combinaisons isomorphes , ou bien qui présentent une certaine analogie 
de composition qui peut guider dans la recherche de la liaison qui existe 
entre des combinaisons de te genre et leur forme cristalline. Voici la con- 
séquence qu'il a déduite de ses propres expériences et de celles des 
autres, sur les silicates anhydres, dont les bases ne renferment qu'un 
atome d'oxygène. Tous les silicates appartenant à cette catégorie, qui 
sont connus avec une certahie exactitude, et qu'il représente par la formule 
minéralogique générale or S" X 6r S", (dans laquelle, a, €, m, n, sont 
de petits nombres entiers, r les bases à un atome d'oxygène et S l'acide 
sUicique) , ont deux axes optiques , et présentent un rapport constant entre 
dmn axes, au moins entre les limites ordinaires de l'isomorphisme , 
qmmd Men même quelques uns d'entre eux cristallisent dans le système 
iliomboldal et d'autres dans le système mono-ou triclinométrique. Ce 
sont les deux axes auxiUaires qui présentent ce rapport constant, qui est 
environ de 0,92 , tandis que le rapport qui existe entre les axes principaux 
et les axes auxiliaires varie considérablement Lorsque , dans la formule 
générale mentionnée plus haut, on remjdace successivement les va*- 

(1) Handwdrterbuch der topographisoen Minéralogie, Von Guitav Léonhard. 
Heidelberg, Mohr, 1843. 

(2) Pogg. Ann., Lix» 353. 

(3) Forhandl. vid Skand. Naturf. 3d]e môle, p. 519. Un censeur de ce mé- 
moire a observé, dans le Journal Frey^ 1844, n<* 2, que « Maintenant on peut 
admettre que rarseuic e| le soufre se remplacent mutuellement dans les mi- 
néraux , de sorte que la pyrite de fer et le misspickel ne forment qu'un même 
minéral. » L'on ne peut cependant point admettre cette supposition comme une 
certitude, bien que M. Frankenheim Tait énoncée le premier dans son Système 
des cristaui, 1842. 
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leurs i, 2, 3 trouvées, pour m et n, on obtient six combinaiioDS, que 
M, Wallmark admet comme base de la classiGcation des silicates, dont la 
base contient un atome d'oxygène , en les subdivisant en un même nombre 
de groupes, U a énuméré quelques silicates de ce genre , et les a réunis 
dans le tableau suivant, dans lequel a est Taxe principal, ( et c les axes 
auxiliaires : 

Group* n. B. abc 

(Olivine. . . MgS. 0.585:4 :0,9«8 

4 4 4 ] Matte de fer fa S 0,584 ;4:0,9i^a 

VGadolinite. . Y S 0.740:4:0,920 

et plusieurs autres, 
2 4 2 Funkite . . /! | S+ 3 ['^^ ]sa . . 0,544:4:0,245 

et plusieurs autres. 
f Hornblende, pyroxène, 3Mg S^^ + Ca S» 0,540 : 4 : 0,94 9 
Nai 
.5 2 3 j^^"^"" ^iMsi^'-^Mgr 

( Babiriglonitô. ^ 1 '^^ + i^ ] '^^ • * 1 ,000 : 4 : 0.925 
6 33 Tri-gilioate calcique (£delforsite)CaS^. Inconnus. 

La différence entre la plus grande et la plus petite valeur du rapport des 
axes ^ n'atteint par conséquent pas 2 p. 100. 

11 a remarqué, en outre, que les deux arsenics sulfurés , que Ton com** 
prend sous la même formule chimique As<" S", présentent aussi le même 
rappoi't des axes, Pour le réalgar AaS, qtti appartient au système mon<^- 
dinométrique, ce rapport est 0,67/i; et pour Varpiment As' S*, qui ajH 
partient au système rhomboîdal , il est 0,677, nombres que l'on peut con- 
sidérer comme identiques. Les 7 de Fan des rapports d'axes de Sb^ S'» 
isomorphe avec As* S^, est 0,675. 

Enfin , entre autres exemples qui semblent venir à l'appui de la suppo- 
9ition que Ton pourra, à l'avenir , déterminer d priori la forme cristal- 
line de deux combinaisons qui cristallisent ensemble dans deux proportions 
chimiques différentes, il cite que le rapport des axes du fer Sulfuré rhom- 
IfiOïdat Fe S*, qui est 1,192, et du fer arsenical Fe As* =« 2»081, se retrouve 
dans le mispichel^ qui est une combinaison de ces deux minéraux, ou 
Fe S* + Fe As*, et qui, comme eux, cristallise dans le système rhom- 
boîdal, car l'un de ces rapports d'axes est 1,189, et l'autre ra^q^on 
triple est 2,028. 
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MnfiiàciiioimÂiJXi— GuBAiCi^M* Bnithûupt (1) adésiga^iNirctifran 
wa niln^ni de cuivre de Goba qui A <ié eiiYOf é à Londre» poar tn faiff 
raoalyse ^ et qui contient « ontre 19 (K 100 de caifre^ do fér et du idttft'e , 
U jouit de l'éclat métallique ; la couleUrenest jautie^irianchAtre, analogue 
à celle du laiton » et pr^nte le plus souvent la couleur jaune du laiton 
exposé à Tair ; quand on le raye, il donne une poudre noire. On peut 
distinctement le diviser en hexaèdres , mais on ne Ta pas obtenu à r4tât 
cristallisé ; dans une autre direction^ il avait une cassure concfaolde plate 
tx même inégale. Dureté, celle du spathfluor; pesanteur spécifique, 
entre a,026 et li,0lx2 ; il est cassant Grillé daUs le tube , il dégage de IV 
Cide sidfuraui, mais pas trace d'arsenict AU chalumeau ^ sur le charbon, 
il fond facilement et immédiatement ; Tacide nitrique le détom{)(>se aisé- 
ment. 

PiRîCtiASÈ.-*- M. Sacchi {2) a découvert un nouveau minéral qui pré- 
sente le plus haut intérêt , savoir , de là magnésie aiihydre cristallisée , 
qu'il a appelée péHùlase en considération de la facilité avec laquelle il se 
laisse cliver selon les faces du cube. 

Il se trouve dânl un bloc calcaire di Monte-Somma , et y est accompa- 
gné d'olivine et de magnésie carbonalée terreuse. Il est cristallisé en oc- 
taèdres réguliers ^ transparents , et d'un vert semblable à Celui du verre 
de bouteille. Pesanteur spécifique =>= 3 Jô i dureté , celle dtt feldspath en*> 
viron. H est inaltérable et infusible au chalumeau \ quand il est etl mor>- 
ceaux , les acides ne le dissolvent pas ; mais à Tétat de poudre i il en est 
entièrement dissous , et sans trace d'effervescence ; il ne renferme aucun 
acide minéral ni dé fluor*. La couleur verte est due à de l'Oltyde ferreux, 
et parait être une Conséquence de l'isomorphisme de l*ôxyde ferreux et de 
la magnésie , où que ce soit qu'ils se trouvent ensemble à l*état cristallisé. 
M. Sacchi Ta trouvé composé de 91 p. 100 de magnésie et 9 p. 100 
d'oxyde ferrique ; et M. Damour (â), qui a ausM eu l'occasion d'analyser 
ceminéral,yatroU1fé t 





1 


1 


Magnésio. . . 


. 92,57 


91,48 


Oxyde ferrique. . 


6,94 


6»30 


Réftido ihlOluble. 


0,96 


%M 



Une quantité pesée de ce minéral a été dissoute dans l'acide nitrique ; 
la ^Ussoltttion, évaporée à siccité et chauffée an rouge, a produit une aug- 
mentation de poids du résidu , sur la quantités employée , de 0^69 p. 109^ 
ce qui prouve que le fer y est contenu à l'état d'oxyde ferreux. 

(f) pôg. Ànu.» Lix, 363. 

(S) Annales des Miuéft, 4* séfie, tU, S69. 

(3) Id., m, 881. 
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SpaoaiT£. — ^1. r. KoheU (1) a décrit et analysé on nouveau minéral 
de Gapo di Bove qu'il a appelé spadaUe en honneur de M. Médkii de 
Spada , dont il Tavait reçu. Ce minéral offire de petites masses serrées et 
compactes « pénétrées de wollastonite. 

La cassure en est impariaitement concholde et esquilleuse ; la couleur 
rougeAtre ou rose-chair. Il donne une raie hlanche , est transparent, peu 
brillant, gras au toucher, et a un aspect gras. Dureté, 3,5 ; il fond au 
chalumeau, et donne un verre émaillé. Dans le tube iermé , il produit de 
Teau, qui a une odeur empyreumatique , mais qui n*est pas alcaline : il 
devient grisAtre par la caldnation. 

L'acide chlorhydrique le dissout, en laissant un réMu de dKce gélati- 
neuse. L'analyse a conduit au résultat suivant : 







Rapport de Toxygéne 


Acide silicique 


. 56,00 


29,90 it 


Magnésie. . 


. 30,67 


r,i '*■" ' 


Oxyde ferreux 


0,66 


Alumine. . 


0,66 




Eau. . . 


. . 0,34 


10,03 4 



M. V. Kobell en a déduit la formule M Aq^ + /i M S^, et a facilité la 
comparaison de tontes les combinaisons connues du silicate magnésique 
avec rhydrate magnésique , en les réunissant dans Thitéressante série que 
nous reproduis(ms : 

Picrosmine 2MS2 -}- Xq 

Picrophylle 3MS«+2Aq 

Aphrodite MS« + 3Aq 

Villarsite 4MS + Aq 

Dermatine Ma« S» -f 4 Aq (?) 

Ecume de mer. MS^ + 2Aq 

NémaJite MS + 2MAq 

Serpentine 2MS2 + MAq2 

Hydrophile 2MS« + MAq5 

Antigorite 3MS2-j-MAq 

Chrysotile (2) 3MS« + MAq' 

Schillerspath (spath irisant). 4MS2 + MAq* 

Spadaitfe 4MS'5 + MAq* 

Nouvelle espèce d'olivine. — M. Sacchi (3) a annoncé que , parmi 
les olivines de la roche calcaire de Monte-^mma , il en a trouvé une nou- 

(1) Jdurn. fur pr. Chemie. xxx, 467. 

(3) On a donné à rasbesteirisant de Beichenstein, qui n'appartient point à 
la catégorie des asbestes, le nom de chrysolite, formé de xpv»o«, or, et Ttloç, fil. 
(3) Ann. des Mines, 4« série, m, 380. 
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veUe espèce jatine-pâle qui a la même forme cristallf ne que Tollvine ordi- 
naire, mais dont la dureté est moins considérable; dont les Om^ des 
cristaux ont Hn éclat velouté , et qui se dissout beaucoup plus facilement 
dans les acides. U a analysé cette olivine , et Ta trouvée composée de C S 
+ MS. 

TÉNORiTE.— M. Semmola (1) a décrit un nouveau minéral qu1l a appelé 
ténorite en honneur de M. Ténore, président de F Académie des sdencet 
de T^aples. n est formé d'oxyde cuivrique cristallisé pur, et n'est pas très 
rare autour des plus petits cratères du Vésuve , parmi lesquels il nonune 
spécialement celui de 1760. !1 cristallise en longues lames hexagones» 
gris d'acier ou noh*es, à éclat métallique , et qui ont 1 à 10 millimètres de 
diamètre. Ces lames sont souvent triangulaires , mais plus souvent encore 
irréguJières. Quand on les pulvérise , elles donnent d'abord une poudre 
écailleuse , qui finit cependant par devenir fine et noire. Cette dernière se 
dissout sans effervescence dans les acides , et se comporte au chalumeau 
comme l'oxyde cuivrique pur. 

Minéral non encore baptisé. — M. Bunsen (2) a analysé un miné- 
ral de l'Amérique du Sud , auquel il n'a pas encore donné de nom , et qui 
cristallise en dodécaèdres bipyramidaux d'un pouce de longueur. Ce mi- 
néral a une composition assez extraordinaire , et renferme du fluorure 
calcique combiné avec du carbonate cérique et lanthanique , et une faible 
quantité des hydrates de ces oxydes. La formule , en désignant par Ce le 

cérium , le lanthane et une trace de didymium , en est 2 Ca ^ 4" ^ ^ *^ 
+ Ce «2. 

Ottrélite. ~ M. DescUnzeauœ (3) a décrit et M. Damour analysé un 
nouveau minéral qui se trouve dans les schistes aiumineux de transition 
près d'Ottrez , petite ville non loin de Stavclot , sur la limite entre les pro- 
vinces de Luxembourg et de Liège : il est très abondant , et a été nommé 
ottrélite. Il offre de petites lames cristalhnes de 1 à 2 millimètres de dia- 
mètre , et d'au plus { millimètre d'épaisseur. Ces lames adhèrent forte- 
ment au schiste , et il n'a pas été possible d'en déterminer exactement la 
forme cristalline , qui semble être celle d'un prisme hexagone. La couleur 
en est gris noir-verdâtre , et celle de la poudre vert pâle ; elles présentent 
un seul clivage qui est briUant et ondulé. Dans d'autres directions , la cas- 
sure est mate, inégale et grenue ; elles rayent le verre difficilement ; pes. 
sp. = /i,/i0. Au chalumeau , elles fondent avec peine sur le charbon , et 
forment une perle noire , attirable à l'aimant. Avec la soude et le borax . 



(1) Opère minori di Giovanni Semmola. Napoli, Batelli etCo, J841, p. 4/i. 

(2} Correspondance privée. 

(3) Ann. des Mines, 4« série, fi, 367. 
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elles donneût la réacdota du mangiaète. D'iprèi TaflidysediM. Oomouf , 

elles contiennent : 

Rapport de Toiygène. 
Acide àiliciqtie. . . . 43,34 S2,51 4 

Alumine 24,63 11,50 i 

Oxyde ferreux. . . . 16.72 8,80) g ^^ ^ 

Oxyde manganeux. . . 8,18 1^83) ' 

Eau 5,66 5,03 1 



f 
mn ' 



= ^.1S»+2A»+Aq. 



• SlSMONDiNE. — M. B. de Lom a trouvé à Saint-Marcel un nouveau 
minéral que M. DeleSBe (1) a décrit et analysé. En honneur du minéralo- 
giste M. Sismonda, il Ta appelé sismondine. Use présente dans du schiste 
chloriteux , et y est accompagné de grenats rouges ordinaires et de fer ti- 
tane. Il est d'un vert foncé , a assez d'éclat , et offre des faces de clivage 
naturelles miroitantes; il se laisse cliver facilement; il est cassant, et se 
laisse fecilement réduire en une poudre vert-grisâtre. Il n'est pas attiré 
par Taimant ; il raye le Verre , et a une pesanteur spécifique de 3,565. 
Chauffé au rouge dans un tube , il donne de Teau ; il est infusible au cha- 
lumeau , mais il prend une couleur brune analogue à celle du tombac Le 
Sel de phosphore le dissout difficilement, le borax plus facilement et 
donne la réaction du fer. Avec la sotide , Il prodtiit un verre opaque ; 
Tacide chiorhydrique concentré le décompose avec le concours dé TéDuiy-* 
UoB. U est composé de : 







Rapport dé l'ôtygène. 


Acide siliciqne. . 


«4,1 


12,5 9 


Alumine. . . . 


43,2 


20,2 15 


Oxyde ferreux. . 


23,8 


5,4 4 


Oxyde titanique . 


trace. 




Eau 


7,6 


6,8 5 



98^7 

Gesrésultfttooondaisent^la {otttMQXtUf& + 5 A>S*f-6 Aq; tniisle 
raiH[>ort de 4 à 5 n'est pas très probable. M. Deléiiê donne la idmrole 
^ S9 -|- 5 A3 Aq ; de quelque manière qo'on la retounie^ eUe ne pr»d 
pas une forme bien admissible. 

PocKiNiTE. — M. Wagner (2) a décrit un nouveau minéral de Neyvo- 
roudiansk sous le nom de puckinite ; il se présente rarement à l'état de 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 385. 

(2) Comptes-rendus de l'Acad. des Se. de Naples, 1842, n« 3, p. 122. 
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cristaux distincts, et fonne des prismes hexagones, transparents, jaunes 
ou jaune-roogeâtre, quelquefois rouge-hyacinthe, à éclat vitreux ou gras ; 
la cassure en est inégale; pes. sp, ^^ d,066, et dureté » 6|7« Il produit 
une poudre vert-olive pâle , pyro^lectrique , qui gonfle au chalumeau , et 
s'affaisse de nouveau sans fondre. Dans le tube , il ne donne pas trace 
d'eau ; et avec les flux , il produit une faible réaction de fer. Les acides 
dissolvent la poudre imparfaitement ; mais quand elle a été chauffée au 
louge , elle s'y dissout complètement L^analyse a fourni : 

Rapport de Toxygène. 

icâda gilicîque. . . 38,885 20,498 3 

Aluipine 18,850 9,727) 

Oxyde ferrique . . 16,340 5,000 1 2 

Oxyde manganique. 0,260 0,0587 

Chant 16,000 4,494\ 

Magnésie. . . . 6,100 2,399 ( . 

Soude 1,670 0,427 ( 

Liihine 0,460 0,253; 

Si Ton désigne toutes les bases alcalines par r, la formule devient r S 
+ 2 Â S ; il parait par conséquent que ce minéral est une épidote , dans 
laquelle une partie de la chaux a été remplacée par de la magnésie et un 
peu d'alcali , et une partie de l'alumine par de l'oxyde ferrique. 

LiONHARDiTE. — M. Blum (1) a examiné un nouveau minéral , qu'il a 
appelé léonhardite , en honneur du célèbre minéralogiste M. LéonhardU 
U se trouve en abondance dans des fentes et dans des druses d'un trachyte 
près de Schemnitz en Hongrie, et est souvent même noyé dans la roche; 
il tèX cristallisé en prismes rhomboîdaux obliques, dont plusieurs petits 
sont souvent accolés à un grand ; les faces latérales parallèles à l'axe pria* 
dpal sont striées. On le rencontre aussi en masses cristallines aciculaircs 
ou grienues ; il présente des plans de clivage parallèles aux faces latérales* 
et se laisse cliver facilement en lames minces qui ont l'éclat de la nacre 
de perle. La cassure perpendiculaire à l'axe est inégale , et a un éclat vi- 
treux, Pes. sp., 2,Q5 ; dureté , 3 à 3,5 ; la couleur en est blanche , quel* 
quefois jaunâtre , rarement brunâtre. Ce minéral est hydraté * et tombe en 
poussière à l'air, comme la laumonite, si l'on n'a pas soin de l'enduhre 
d'une couche d'eau de gomme. Au chalumeau , il se feuillette, se tuméûe, 
loud et se réduit en un émail M. Delffê a analysé c« minéral, et y a 
trouT^ : 

(1) Pogg. Ann., Lix, 336, 339. 
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trouTé. at calculé. 

Acide silidque. . 56,44 4 4 56,428 

Alamine. . . . 22,84 4 22,980 

Chaux 9,48 3 9,254 

Eau 4 4,30 42 4 4,644 

= 3Ca'si + 4A1 *Si« +42», ou 
la formule minéralogique = C S^ + 4A S» + 4 Aq. 

L'analogie qu'il présente, à Tégard dePelflorescence, atec la laumonite a 
déterminé M. Del/fs à soumettre aussi ce minéral à une nouTelle analyse ; 
ses résultats ont confirmé la composition qui lui avait été donnée par 
M. Dufresnoy (1) , savoir ,CS2+3AS» + /iAq. L'analyse de M. Del/fi 
a fourni : 

trouvé. at. calculé. 

Acide silicique. . 54,47 8 54,53 

Alumine. ... 24,23 3 24,49 

Chaux .... 42,43 3 44,92 

Eau 45,47 42 45,06 

= Ca^ SÏ> + 3'a1 Si« + 4 2». 



11 est donc bien établi maintenant que ces deux minéraux ont une 
composition différente. 

Nouveau zéolite de l'Amérique septentrionale. — M. Beck (2) a 
trouvé un nouveau zéolite dans des trapps, près de Bergen Hill, à New- 
Jersey. Il est contenu dans des amphiboles, et y forme des ramifications 
qui ont une épaisseur de i pouce et moms , jusqu'à celle d'une feuille de 
papier , et qui sont composées d'aiguilles fines , blanches comme la neige, 
d'un édat soyeux, demi- transparentes, très serrées, divergeant de plu- 
sieurs centres, et dont les différents groupes sont entrelacés les uns dans 
les autres. Quelquefois les aiguilles sont parallèles ; elles se séparent facUe- 
ment de la gangue, et sont alors très aigués, et résistent comme l'asbeste 
à l'action du pilon dans le mortier. Pes. sp. — 2,836 ; dureté , à peu 
près 3. Elles fondent facilement au chalumeau , se boursouflent un peu, 
et donnent im émail blanc ; elles se dissolvent dans l'acide chlorhydrique , 
et produisent une gelée. L'analyse a donné : 



(1) Ann. des Mines, 1835, viii, 536. 

(2; SiUimann's American Journal, xi.iv, 54. 
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Rapport de l'oiygéne. 
Acide silicique. . . . 54,60 28,39 10 

Chaux 33,65 9, 

Magnésie 6,80 6, 

Oxyde fenique et alumine. 0,50 

Eau 0,50 2,84 1 



lii] '^'^^ * 



C2) 



Il est probable, cependant, que cette formule n'est pas la véritable for- 
mule de ce minéral , mais que la composition doit être représentée par 
M S^+CS^ avec ou sans eau et mélangée avec CS^ hydraté. M. Beck Ta 
appelé stellite dans la supposition que ce minéral est le même que celui 
que M. Thomson a décrit sous ce nom (Rapp. 1837, p. 190, éd. s.) ; mais 
ce dernier contient 6 p. 100 de silice de moins, moins de chaux, 5 p. 100 
d'alumine et deux fois plus d'eau. 

WôHLÉRiTE. — M. Scheerer (1) a décrit un nouveau minéral qui se 
trouve dans la siénite zirconifère des tlots du Fjord de Langcsund aux 
environs de Brevig, qu'il a appelé wôhlérite, en honneur de M. Wôhler. 
11 se présente, soit en grains anguleux, soit en tables ou prismes irrégu- 
liers avec des indications de clivages ; la couleur en est jaune , et varie 
entre le jaune et le brun ; quelquefois on y voit des taches grisâtres. Il 
donne une poudre blanche , et est faiblement demi-transparent , comme 
la zircone environ. Les faces du cristal ont un éclat vitreux, la cassure un 
éclat résineux. La cassure est conchoïde , quelquefois esquilleuse ou gre- 
nue. Pes. sp., 3,/il ; dureté, entre l'apathite et le feldspath. Au chalumeau, 
dans un bon feu, il fond et donne un verre jaunâtre. Avec les flux, il pro- 
duit les réactions du fer et du manganèse. L'acide chlorhydrique le dé- 
compose quand il est pulvérisé et à l'aide de la chaleur. D'après l'analyse, 
il renferme : 

Acide silicique. . . 30,62 

Acide tantalique. ^ . 14,47 

Zircone. . . . • 15,17 

Oxyde ferrique. . 2,12 

Oxyde manganeux. 1 ,55 

Chaux. . . . . 26,19 

Soude. .... 7,78 

Magnésie. . . . 0,40 

Eau. . . . . . t),24 

98,54. 
(I) Pogg. Ann., Lix, 327. • :_ 
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et en outre, des traces d'oxyde stannique. M. Scheererà calculé, de ces 

résultats, la formule ï'^ fa +5 (Ca^ Si -f-Na Si). En calculant , d'après 
cela, la composition centésimale théorique, et négligeant les partî«& moins 
essentielles, on obtient : 

trouvé. calculé. 
Acide silicique , . 30,62 30,22 
Acide tantalique. . U,47 4 3,66 

Zircone 1T,64 17,91 

Chaux 26,19 27,97 

Soude 9,73 4 0,24 

Le nombre théorique obtenu pour la zircone est plus fort que celui qui 
résulte de l'analyse. L'analyse de ce minéral a présenté quelques pro- 
blèmes difficiles à résoudre. La séparation de l'acide silicique et de l'acide 
tantalique s'opère très aisément par l'acide fluorhydrique , dans lequel on 
les dissolvait, puis dont on chassait la silice par une addition d'adde sul- 
furique , l'évaporation à siccité et la calcination ; l'acide tantalique reste 
seul et pur. 

L'acide tantalique qui se dissout avec les bases dans Tacîde est plus 
difficile à Isoler et exige plusieurs détours , pour lesquels je dois renvoyer 
au Mémoire original. 

ÊRYTHRiTE. — M. T. Tkomson (1) a décrit et analysé pas moins de 
huit minéraux nouveaux. Il faudra voir ce qu'ils deviendront , quant à la 
nouveauté et la composition, lorsqu'ils auront été analysés par d'autres chi- 
mistes. Il possède une manière toute particulière de construire des for- 
mules pour les minéraux; mais je laisserai les siennes de côté et calculerai 
de ses résultats, autant que cela peut se faire, des formules ordinaires. 

!• Vérythrite se trouve en abondance à Kilpatrick-HiU et dans une 
amygdalolde, sur le versant méridional de Clyde, aux environs de Bî- 
shoptown. Elle est rose de chah-, d'où lui vient son nom, amorphe, à cas- 
sure compacte, de la dureté du feldspath ,' et a une pesanteur spécifique 
de 2,5/ii. L'analyse a coaduit au résultat solvant : 



Acide silicique. 
Akrmine. 
Oxyde ferrique. 
Chaux. . . 
Magnésie. 
Potasse. . . 
lau. . . . 



67,90 
48,00 
2,70 
4,00 
3,25 
7,50 
4,60 



401,35 



(l)PhU. Mag., IXH, 188. 
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9ii «krrttpoDd è im flridiimth • ëant lequel la moidé envlnm de la po- 
tasse est remplacée par de la magnésie et im pea de ehaox ; oi peut Ten- 
vlaager comnie un mélange de G S* 4* ^ ^ ^ ^^^ M S* 4* ' A S* et avec 
K S^ + 3 A S^, les deux derniers y entrant à peu près pour un même 
nombre d*atomcs. 

Perthite. — 2* La ptrthiU paraît vkAt été trouvée & Perth dans le 
Canada supérieur. Elle présente des prismes blancs ï k pans, encheyêtrés, 
qui ont un éclat vitreux et une pesanteur spécifique de 3,5S6. Elle oon* 
tient: 



Acide silicique. 
Alumine, 
liagnéait. . 
Oiyde ferreux. 
Eau. . . . 



76,00 

44,75 

4 4,00 

0,33 

0,65 



t0,i3 

féniltit qui eoMluit avec peine à la formule MS^-fAS*. flyaim petit 
eieta d*alumine ; mato la séparation exacte de Talumine et de la magnésie 
pfétente quelques difficultés. 

PinitTÉmiTE. «-* d* La péri$$ériî0 proTient de la même localité que le 
piicAdeot ; aUe est amorphe, rouge-brun, et irisante ; mais la couleur do* 
minante est le bleu, ce qui a eondult h M donner ce nom qut vient de 
ntptçxipa^ pigeon, parce qu'il offre Tirisation des gorges de pigeons. Elle 
a une texture lamellaire imparfaite et Téclat du verre, Pes. sp. »= 2,568 ; 
dureté, 3,75 envirou, \m peu plus iaibte que celle du feldspath. Au chfr» 
lumeau, elle devient blanche et ne fond pas ; elle dôme un verre vert avec 
la soude, et se dissout dans le borax sans le colorer. D'après l'analyse 
elle contient: 

Acide silicique 72,35 

Alumine 7,60 

Potasse 45,06 

a»ttx 4.35 

Magnésie 1,0^ 

Oxydes fvrique eli roan g aniq wi. iM 

Humidité 0,50 • 

m) 

SiLiciTE. — &* La tUieite se trouve dans une roche basaltique du comté 
d'Antrim, et tire son nom de l'analogie qu'elle présente avec le quartz. 
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Elle est Manche tirant sur le jaune ; la texture en est lamellaire, la cassure 
concholde plate, Téclat vitreux, la pesanteur spécifique = 2,666, la du- 
reté, celle du quartz. Au chalumeau, elle donne une perle incolore avec la 
soude. £Ue contient : 



Acide silicique 
Alumine . 
Oxyde ferreux 
Chaux . . 
Eau. . . 



54,8 
28,4 

4,0 
12,4 

0,64 



Ce minéral est évidemment une labradorite dans laquelle la petite quan- 
tité d'alcali est remplacée par de Toxyde ferriquc ; ces résultats conduisent 
exactement à la formnle de la labradorite. 

Gymnite. — 5" La gymnite vient des collines pelées qui se trouvent à 
Touest de Baltimore. Le nom est tiré de yvfiiyo; , nu , en considération des 
collines pelées, dénudées , où on Ta trouvée. Elle est amorphe, d'une cou- 
leur orange sale , demi-transparente, en lames minces ; elle a un édat vi- 
treux et résiste sous le marteau quand on veut la casser. Elle est moins 
dure que le feldspath; pes. sp. = 2,2165. Au chalumeau, elle devient 
brune , donne une masse blanche opaque avec la soude , un verre incolore 
avec le borax, et prend une couleur rose avec le nitrate cobaltique, à Tiôde 
d'une forte chaleur. ^EUe est^composée de: 

Acide silicique. . . . . . 40,16 

Magnésie 36,00 

Alumine et oxyde ferrique. 1,16 

Chaux 0,80 

Eau 21,16 

99,72 
== MS^ -f 2M Aq2. 

Ce minéral est par conséquent un nouveau membre à ajouter à la série 
mentionnée pag. 152. 

Baltimorite, — 6. La baltimoriie se trouve dans les environs de Bal- 
timore , et offre des aiguffles vert-grisâtre , accolées et soyeuses, qui ont 
une grande ressemblance avec Tasbeste. Elle est opaque ; mais en lames 
minces, elle est demi-transparente, moms dure que la chaux carbonatée. 
Au chalumeau, elle devient brune , sans fondre, donne, avec la soude, 
une scorie, et un verre transparent avec le borax. Elle se compose de : 
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Acide silicique 40,95 

Magnésie 35,70 

Oxyde ferreux 40,05 

Alumine. . 1,60 

Eau 42,60 



-= 2 



99,80 



|M^js3 + 3Aq. 



Alun basique a base de soude. — 7. Valun basique à base de soude 
du Pérou niéridional est formé de fils blancs agglomérés, mous et soyeux, 
qui présentent çà et là des taches jaunes -rougeâtres. Il est solublc dans Teau, 
la saveur rappelle celle de Talun, et la pesanteur spécifique r^« 1,58^. D'a- 
près l'analyse, il est composé de : 

Sulfate sodique 0,50 

Alumine 22,55 

Acide sulfurique 32,95 

Eau 39,20 



401,20 

-2Na"S + 2 AlS^+IOft. 

■ AcADiOLiTE. — 8. Vacadiolite de la Nouvelle-Ecosse est jaune, et res- 
semble tellement à la chabasie , qu'on pourrait facilement la confondre 
avec elle. Pes. sp. = 2,0202. Elle renferme : 

Acide silicique 52,4 

Alumine 42,4 

Chaux 44,6 

Oxyde ferrique. ... ... 2,4 

Eau '. 24,6 

= CS^ + 2p |s^ + 6 Aq ; la formule de la chabasie est 

CS3 + 3 AS3 + 6 Aq. 

L'acadioliie renferme, par conséquent, un A S^ de monis que cette 
dernière. 

11 a appelé, en outre, prasélite, à cause de sa couleur verte, un minéral 
de Kilpatrick-Hill, qui n'est évidemment qu'un mélange mécanique de 
plusieiurs silicates hydratés de magnésie, de chaux, d'oxyde ferreux et 

d'alumine. 

11 
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Minéraux connus et non oxydés. — Gisement dd diamant dans le 
ROC. — AI. Lomonoêoff (1) a signalé à 1* Académie des sciences de Paris 
que le diamant se rencontre dans le roc même, dit itacolumite, dans le 
Brésil, sur la rive gauche de Corsego dos Bios, dans la Serra da Gramma- 
goa, à 43 milles portugais de la ville Tijucco ou Diamantiiiâ« Depuis plu- 
sieurs années, on exploite le diamant à cet endroit en faisant sauter le ro- 
cher avec de la poudre, cassant les éclats et lavant les débris sur un 
plancher. 

Diamant noir. — A cette même occasion, on a présenté un minéral noir, 
rapporté de Bornéo par M. Diard , et qui était plus dur que le diamant. 
L'Académie fit faire les démarches nécessaires pour faire tailler cette pierre 
par un lapidah'e habile, qui , après vingt-quatre heures de travail , n'avait 
pas réussi à user une seule des pohites dont la surface était hérissée ; mais, 
en revanche, sa meule avait beaucoup souffert. M. Dumas émît alors l'o- 
pinion que ce diamant est probablement un diamant de nature^ nom 
sous lequel on comprend de grands diamants opaques, sans plans de cli- 
vage, et qu'on emploie, à Tétat pulvérisé, à la taille des diamants. Ces 
diamants ne sont cependant pohit noirs, et ce serait un fait bien intéres- 
sant si ce minéral eût été un diamant qui eût conservé la couleur noire 
et Topacité du charbon. 

M. Brewster (2) a décrit un phénomène optique qu'a présenté un dia- 
mant qui avait été taillé en loupe , et qui con^tait à donner trois images 
de l'objet que l'on regardait à travers. D attribua ce phénomène, d'après 
ses recherches, à ce que ce diamant taiUé était composé de plusieurs indi- 
vidus cristallisés, dont la différente position relative était cause de la ré- 
fraction irrégulière. 

Plomb natif. — M. Âuitin (3) a rencontré du plomb natif dans les 
calcakes houillers, aux ennrons de Kenmar, dans le comté de Kerry en 
Irlande, et dans la même formation près de Bristol en Angleterre. Il se 
trouve dans des fentes et dans de petites cavités , souvent en couches très 
mhices ; mais dans la dernière localité en masses d'une demi-once. 

Nickel et fer sulfulrés, — M. Scheerer (tx) a examiné une combi- 
naison de fer sulfuré et de nickel sulfuré, que l'on pourrait bien envisager 
comme une nouvelle espèce minérale, et qui est accompagnée de pyrite 
de cuivre dans un filon d'amphibole , près de Lillehammer en Norwége. 
Elle présente des masses couleur de bronze avec des plans de chvage pa- 
rallèles aux faces de l'octaèdre régulier. Elle a un faible éclat métallique, 
une cassure grenue, fine, un peu conchoïde. Pes. sp. =/i,60. ; la dureté est 

(1) Ànn. de China, et de Phys,, vn, 24 i» 
(5) Pogg. Ann., lviii, 460. 
!3)Phil. xMag., xxii, 234. 
(4) Pogg. Ann., Lviri,3l$. 
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celle de la pyrite magnétique ; elle n*est pas alllrc^e par l'aimanU Au cha- 
lumeau , elle offre les réactions du fer ; mais avec les flux, elle donne une 
perle qui est noire en vertu du nickel réduit. Elle contient : 

Sowfre 36,45 

Fer 42,70 

Nickel <8,36 

Cuivre <,4 6 

98,66 

ce qui conduit à la formule 2 Fe + Ni , en négligeant le sulfure cuivrk|ue. 
Plakooin£. r- M. Plattner (1) a analysé laplakodine de ^fnsen (Rapp. 
18/i2, p. 107), et Ta trouvée composée de : 

Arsenic 39,707 

Nkîkel 5T,a44 

Cobalt 0,940 

Cuivre 0.862 

Soufre 0,617 

09,U0 
^ Ni< M on lft> M- 

Un semblable arséuiure niccoUque re^ferme sur 100 parties, 38,866 d>r- 
senic et 61,134 de nickel. 

Gai«èn£ zincifère. — M. Lerch (2) a analysé deux galènes de Przl- 
bram, qui, toutes deux, étaient cristallisées et entièrement exemptes de 
blende , et formant des hexaèdres parallèles entre eux , de ^ à 1 ligne de 
longueur. Elles contiennent : 

A h 

Plomb 81,80 83,64 

Zinc 3,59 2,18 

Soufre 14,41 14,41 

89,97 99,80 

AT. Lerch a calculé pour A la formule Zn + 8 Pb , et pom* B , Zn 

+ 12 Pb. 

CuiVRK GRIS MERCLRiFÈRE. — Al. Kersten (3) a analysé un cuivre gris 
mercurifère de la mine Giuglielmo , dans le val di Castetlo en Toscane. îi 

(l)Id., Lviii, 283. 

(2) Ann. der Chim. und Pbarni., xlv, 395. 
3j Pog. Ann., Lix, 131. 



Digitized by 



Google 



i04 CniMIU MINÉRALOGIQUE. 

est noir , donne une raie rouge foncé , compacte , sans trace de texture 
cristalline, et unepes. sp. -- 5,092. D'après l'analyse , il renferme : 



nt 



Antimoine 27,47 &b 37,748 

Zinc 6,05 Zn 9,068 

; Fer 4,89 Fe 3,042 

Mercure 2,70 Hg 3,123 

Cuivre 35,80 Cu 44,897 

Argent 0,33 Ag 0,378 

Soufre, ..... 24,17 

98,41 

En réunissant les sulfures de zinc, de fer, de mercure et d'argent, et 
les désignant par R , la formule de ce minéral devient : 

(R Sb+ 3 R) + 2 (^u &b + 3 feu). 

SCLFURES NATIFS DOUBLES DE CDIVRE ET D'ARGENT, — M. Domeyko (1) 

a découvert dans le Chili , près de Catemo et San-Pedro , des combinai- 
sons natives de cuivre sulfuré et d'argent sulfuré. Elles sont amorphes, 
gris d'acier bleuâtre , à cassure inégale, grenue et quelquefois lamellake ; 
elles se laissent couper avec le couteau et prennent le poli par le frotte- 
ment; mais elles ne sont pas toujours formées des mêmes proportions. 
Elles se trouvent dans des filons de feldspath avec un peu de galène , 
d'oxyde cuivrique noir , du carbonate et du silicate cuivrique. Voici le 
résultat de ses analyses : 





S. Pedro. 


Catemo. 


Dite. 


Dite. 


S. Pedro. 


Cuivre. . 
Argent. . 
Fer. . . 
Soufre. . 


. . 75,54 
. . 2,96 
. . 0,74 
. . 20,79 


63,98 

42,08 

2,53 

21,41 


60,58 

16,58 

2,31 

20,53 


53,94 

24,04 

2,09 

19,95 


53,38 

28,79 

17,83 



Ces sulfures doubles jouissent d'une propriété qui ne se retrouve ni dans 
le cuivre gris, ni dans l'argent sulfuré, qui consiste à dégager del'hydio- 
gène sulfuré , quand , à l'étal de poudre fine , on les fait bouillir avec de 
l'adde chlorhydrique concentré ; la liqueur dissout du chlorure cuivreux, 
et cette réaction continue jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une poudre noire, 

(1) Ann. de« Mines, 4» série, m, 9. 

y Google 
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qui n'est plus attaquée par de nouvel acide. Ce rétûdu e!»t com|K>sc de 

Cu + Âg. 

CoivRE ARSENICAL. — AL Dotmyko (1) a trouvé en outre du cuivre 
arsenical dans le mont Galabazo à Goquimbo, et dans la mine d'argent 
San Antonio , dans le département de Gopiapo. Dans la première localité , 
on exploitait , depuis 1840 , des filons d'argent natif et d'oxyde cuivrique ; 
mais en arrivant à une plus grande profondeur , ils se trouvèrent rem- 
placés par des ramifications de cuivre arsenical de 3 lignes au plus de 
puissance , de sorte que , ne pouvant plus retirer d'argent , on a aban- 
donné l'exploitation. 

Le cuivre arsenical est blanc , faiblement jaunâtre ; il a l'éclat métal- 
lique , est amorphe et cassant ; la cassure en est grenue et devient peu à 
peu jaune et luisante à l'air. En vase clos, la chaleur rouge ne l'altère pas ; 
il est complètement insoluble dans l'acide clilorhydrique. Au chalumeau , 
il fond facilement et répand l'odeur de l'arsenic. Celui de Galabazo est 
pur et renferme 71,65 p. 100 de cuivre et 28,36 d'arsenic = €^u* As. 

La même combinaison se trouve à San Antonio, mais elle est mélangée 
avec un peu de pyrite de cuivre. L'analyse a donné : 

Cuivre 64,93 

Arsenic . 20,39 

Fer , . . . 0,46 

Soufre 3,39 

Gangue 12,39 

98,56 

Il a aussi analysé ime mine de cuivre gris de la même localité , et y a 
trouvé : 

Cuivre 45,40 

Fer 9,24 

Zinc 0,99 

Argent 0,30 

Soufre 24,25 

Arsenic 12,30 

Antimoine 6,14 

Gangue 0,92 

99,54 

Moyen facile pour séparer la pyrite de cuivre de celle de fer. — 
M. r. Kobell (2) a trouvé que, lorsqu^on place un morceau do pyrite 

(1) Afin, des iMines , 4* série, m, 1), pag. 5. 
2) Journ. fur pr. Chcmie, xxx, 471. 
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d$ cuivre sur une plaque de zinc , dans une dissolution de sulfate de 
cuivre , il se recouvre en peu de secondes d'une couche irisante violette , 
et quelques instants après , il se tapisse de cuivre métallique. Quand on le 
retire après la première coloration , qu'on le lave et qu'on le sèche , la cou- 
leur passe, au bout de quelques heures, au rouge, bleu brillant , etc. , etc. 
Ce phénomène n'a pas lieu avec de la pyrite qui ne contient pas de cuivre, 
mais bien avec la pyrite magnétique. L'ammoniaque enlève cette colora- 
tion, maïs l'acide chlorhydrique ne l'enlève pas. M. t\ Kobell soupçonne 
qu'ime pellicule d'oxyde peut être la cause de ce phénomène , ce qui s'ac- 
corderait bien avec la réaction de l'ammoniaque , mais pas avec celle de 
l'acide chlorhydrique , à moins que cela ne fût une conséquence de l'état 
électrique dans lequel se trouve le cuivre. On pourrait dès lors plutôt sup- 

poser que G u ^e se convertit en Gu Fe^. 

Minéraux oxydés. — M. Heintz (1), sous la direction de M. H, Rose , 
a fait quelques recherches sur la matière colorante du silex , de la cornaline 
et de l'améthyste. U mélangeait le silex, réduit en poudre fine, avec de 
l'oxyde cuivrique , et l'oxydait dans un courant d'air pur , dans l'appareil 
ordinaire des analyses organiques, et recueillait l'eau et l'acide carbonique, 
qu'il pesait. 

30 grammes de silex du Jura lui ont donné 0,011 gr. d'acide carbo- 
nique et de l'eau. Le silex de Riigen a fourni, dans une expérience, 
0,073 p. 100 d'acide carbonique et 0,331 d'eau, et dans une autre, 
0,0802 d'acide carbonique et 0,3895 d'eau , ce qui correspond pour la 
première à 0,066 p. 100 de carbone , et 0,103 d'eau, et pour la seconde 
à 0,083 p. 100 de carbone et 1,298 d'eau. 

Il paraît que M. Heintz ne connaissait pas alors mes expériences sur la 
composition du sûex (K. Vet. Akad. Handl. 1840, p. 85), ni la méthode 
que j'ai suivie pour me procurer à l'état d'isolement la partie carbonée, 
qui paraît être une combinaison de carbone , d'hydrogène et d'oxygène , 
puisqu'elle estsoluble dans l'acide fluorhydrique, et qu'elle s'en dépose pen- 
dant l'évaporation de l'acide. 

La couleur de la cornaline n'est pas duc à une matière organique. Elle 
ne produit pas d'acide carbonique, et 0,391 p. 100 d'eau. D'après l'analyse, 
elle renferme , outre la silice , les matières étrangères suivantes : 

Oxyde ferrique. 0,050 p. 100 

Alumine 0,081 

Magnésie 0,088 

Potasse 0,0043 

Soude. 0,075 

0,228;>, 

(1) Pogg. Ann., LX, .'jlO. 
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Ce n'est qu'à Toxyde ferriqne qu'on peut attribuer la coloration. 
Vaméthy$te (du Brésil) ne renferme pas non plus de charbon, et, outre 
la silice, elle contient les matières étrangères suivantes: 

Oxyde ferrique 0,0197 p. 400 

Chaux 0,0236 

Magnésie 0,0133 

Soude 0,0418 

0,0984 

Les traces de manganèse qu'on • ebercbé à y découvrir étalent eieet* 
sivement faibles , car le précipité obtenu par le sulfhydrate ammoiHqne « 
après avoir séparé l'oxyde ferrique , résultant de la dissolution de 20 gr. 
d'améthyste dans l'acide fluorhydrique , par le succinate ammonique , et 
qui était noir par le fer qu'il contenait encore , n'a fourni , sur la lame 
de platine avec le carbonate sodique , qu'une coloration verte presque 
équivoque. M. Heintz en conclut que l'on ne peut pas attribuer la cou- 
leur de l'améthyste au manganèse , mais plutôt à une combinaison d'acide 
ferrique et de soude. On sait que l'améthyste perd sa couleur par la cald- 
nation , et conserve une faible teinte jaunâtre qui indique la présence de 
l'oxyde ferrique. 

Manganèse noir, — M. Scheffler (1) a analysé du manganèse noir d'il- 

menau , et y a trouvé : 

Pyroluslte, Psilomelane, Wade. 

Oxyde manganoso-manganique. . 87,0 83,3 71,5 

Oxygène . 11,6 9,8 7,1 

Eau 5,8 4,3 9,8 

Oxyde ferrique 4,8 0,3 1,0 

Baryte. ........ 1.2 5,8 8,1 

Chaux 0,3 1,8 — 

Alumine 0,3 2,1 — 

Acide silicique 0,8 1,7 2,5 

Dana une analyse de pyrolusite, il a obtenu jusqu'à 9,7 p. 100 de baryte. 

Uranpecherz. — M. Rammelsberg (2) a analysé Turaupecherz de la 
mme de Tanne à Joachimsthal ; il a choisi pour cel^ tes morceaux les plus 
purs , et a enlevé préalablement le carbonate calcique et ferreux , qui s'y 
trouvent à l'état de mélange , au moyen d'acide ehlorhydrique très étendu. 
Il a obtenu : 

Oxyde uranoso-uranique 79,148 

Acide silicique 5,301 

Chaux 2;808 

Magnésie , 0,457 

(t) Archiv. der Pharm., xxw, 260. 
{2)Pogg. Aun., Lix, 85. 
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Plomb 6,204 

Fer 3,033 

Bismuth avec trace de cuivre et de plomb. 0,648 

Arsenic 1,126 

Eau 0,362 

11 n'y a pas trouvé trace de vanadium ; l'acide silicique se gélatinise par 
la dissolution , et s'y trouve par conséquent à l'état de a silicate , probable- 
ment combiné avec la chaux et l'oxyde ferroso-ferrique, à peu près comme 
dans la liévrile. Puisqu'il ne contient pas de soufre , le plomb y est proba- 
blement combiné avec l'arsenic ; les quantités relatives de ces corps cor- 
respondent assez bien à ^b* As. 

M. Ehelmen (1) a analysé le même minéral de la même localité. 11 a 
obtenu des résultats fort différents de ceux que nous venons de rapporter, 
et cela , sans doute parce que le minéral contient des mélanges très diffé- 
rents , suivant les différentes places de la mine où on le prend. 

Il a trouvé que lorsqu'on traite le minéral pulvérisé par l'acide chlorhy- 
drique , il dégage d'abof d de l'acide carbonique , puis de l'hydrogène sul- 
furé, et se dissout ensuite dans l'acide chlorhydrique concentré, en séparant 
une gelée d'acide silicique qui est entièrement soluble dans la potasse. La 
poudre de ce minéral , chauffée au rouge dans un courant de clilore sec , 
ne donnait pas trace de chlorure d'arsenic , d'antimoine ou de bismuth. 
L'analyse paraît avoir été faite avec soin , comme l'on voit , et le compte 
rendu mentionne différents points dignes d'attention. L'eau a été détermi- 
née en chauffant le minéral , à mie douce chaleur , dans une atmosph^re 
de nitrogène (de l'air qui avait passé sur du cuivre chauffé au rouge). 

L'oxyde uranique , ainsi que celui qui se dissout dans le carbonate am- 
monique , a été séparé des oxydes non précipités, par le sulfhydrate am- 
monique, qui ne précipite pas l'oxyde uranique, mais bien les autres 
métaux. Le plomb et le soufre y ont été trouvés dans le rapport du sulfure 
plombique. L'on a recueilli l'acide carbonique dans l'eau de baryte , et on 
en a déterminé la quantité d'après le poids du carbonate barytiqiie. Voici 
les résultats numériques de l'analyse : 

Oxyde uranique noir 75,23 

Sulfure plombique. . . ... 4,82 

Acide silicique . 3,48 

Chaux . . . 5,24 

Magnésie 2,07 

Soude 0,25 

Oxyde ferreux 3,10 

Oxyde manganeux 0,82 

Acide carbonique 3,32 

Eau 1,85 

100,18 
(I) Ann. (lo Cliim. et do Pins., viii, 498. 
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L'acide carbonique ne s'y trouve pas en quantité suffisante pour saturer 
*es I>ases, de sorte qu'une partie de ces dernières y sont combinées avec 
j'acide siliciquc. 

Ce qu'il appelle ici oxyde d'urane noir n'est pas l'oxyde uranenx ordi- 
naire , selon lui , mais une combinaison de 2 ar. d'oxyde uraneux avec 1 at. 
d'oxyde uranique = l^ jj^ voici ce qui l'a conduit à cette supposition : 
100 p. de bichromate potassique anhydre, mélangées avec de l'acide 
chlorliydrique pur, ont dégagé une quantité de chlore, qu'on a recueilli 
dans de l'acide sulfureux liquide pour produire de l'acide stilfurique, etqu 
a produit 2,^55 p. 100 de stilfate bary tique (moyenne de 6 expériences 
très rapprochées). C'est un peu plus que l'on ne devrait obtenu- d'après le 
caicui ; mais l'on n'est jamais sûr de la pureté du sel , qui peut contenir un 
peu de soude ou un peu de trichromate potassique qui expliquent l'excès. 
Il a employé ensuite le même bichromate et le même acide chlorhydrique 
pour dissoudre un poids donné du minéral , et a déterminé la diminution 
de la production du sulfate barytique. Ce qui manquait en poids correspon- 
dait à l'oxygène qui avait été absorbé par le sulfure plombique , Toxyde 
ferreux et l'oxyde uraneux. En retranchant l'oxygène des premiers , on a 
obtenu Toxygène absorbé par l'urane, qui était deux fois plus considérable, 
à peu près, que la quantité qu'il eût fallu si l'urane y eût été contenu à 

J'éfat d'oxyde vert U U. 11 trouve en outre ime preuve en faveur de son 
hypothèse, dans la circonstance que, quelle que soit la finesse qu'on puisse 
atteindre en réduisant le mméral en poudre , on n'obtient jamais une 
poudre verte. Cette dernière circonstance semble cependant être due à une 
autre cause ; car lorsqu'on emploie l'uranpecherz comme couleur noire 
dans la peinture sur porcelaine , il conserve sa couleur noire , ce qui ne 
pourrait pas avoir lieu si elle était due à l'oxyde uraneux , qui devrait 
nécessairement se suroxyder. 

M. Ebelmen ne dit rien quant au vanadium. 

Pechuran rocge-hyacinthe. — M. Ebelmen (1) a soumis le pechuran 
rouge-hyacinthe (giunmierz de M. Breithaupt)^ qui avait été analysé par 
M. Kersten (Rapp. 1833 , p. 181, éd. s.), à un nouvel examen , pour voir 
s'il contient du vanadium. Il en a trouvé efTectivemenl, et l'a extrait du 
minéral , sous forme d'acide vanadique , en le faisant bouillir dans une 
dissolution concentrée de soude. 

Fer des marais. — M. Gottlieb (2) a analysé trois mines de ter des ma- 
rais (fer pisiforme). 

A , celle d'Olonetz , est sphérique et recouverte , à la surface , 
d'une poudre jaune-brun ; la pesanteur spécifique en est 3, l/i à 3,20. 



(1) Journ. fur pr. Chemle, xiix, 333. 

(2i Ann. derChem. nnd Pharm.,XLv, 349. 
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B, celle de Buzias, dans le Banat, ressemble k la précédente; mais es 
grains en sont plus gros , la forme moins régulière et la surface unie ; elle 
donne une poudre brun foncé, et a une pesanteur spécifique de 2,/|6 
à 2,863. 

G, du fleuve Sautée, dans la Aouvelle-Caroline. Elle se présente en 
masse conchoïde contournée, recouverte d'une couche jaunefsale gui 
pénètre dans l'intérieur. Elle donne une poudre brun-noir ; la pesanteur 

spécifique est 2,6Zi8 à 2,660. 

ABC 

Eau 4 3,862 6,796 6,94â 

Oxyde ferrique 75,287 26,645 18,933 

Oxyde manganique. 4,813 8,846 13,303 

Oxyde cobaltique. , trace trace 0,261 

Alumine 2,492 1,618 1,157 

Acide apocrénique, chaux et magnésie. 1,542 1,720 1,642 

Chlore — — 0,368 

Partie insoluble dans les acides. . . 5,004 54,375 53,393 

Ces analyses ont été exécutées sous la direction de M. Redtenbacher, et 
sont un appendice à l'analyse qu'a fait ce dernier de la mine de fer limo- 
neuse manganifère connue d'Ivan (Rapp. 18Zi3 , p. 170) ; elles ont toutes 
fourni de l'oxyde cobaltique , qui n'avait pas encore été signalé dans les 
minerais de fer de ce genre. 

Le rapport entre l'eau et l'oxyde feniquc, l'oxyde manganique et l'alu- 
mine est dans toutes ==-R2 gs^ 

Chrysobéryle. — M. Damour (1) a analysé le chrysobéryle de llad- 
dam et y a trouvé : 

Alumine 75,26 

Glucine 18,46 

Oxyde ferriquQ . 4,03 

Sable 1,45 

99,20 

= Gr Al» en négligeant le fer ( Rapp. 1 843 , pag. 1 60 ). 

ÉCDME DE MER. — M. V, Kobell (2) a analysé de l'écume de mer de 
Thèbes en Grèce, et y a trouvé : 

Acide Bîliclque v 48,00 

Magnésie 20,06 

Oxyde ferrique et trace d'alumine. . 12,40 

Eau 19,60 

(1) Ann. de Ghim. et de Phys., vu, 173, 

(2) Joum. fttr pr. Chemie, ixviii, 43 î. 
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M. V» KoMl la considère comme un mélange de M S^ -f" 2 Aq avec 
de rhydrate ferrique; ce chimiste croit que Técume de mer conlienl 
2 atomes d'eau , au lieu de 1 atome , comme Tavait indiqué ^T. LychnelL 
Il faut, du reste , faire observer que la différence de ces données vient de 
ce que M. Lychnell séchait Técume de mer dans le vide sur de Tacide 
sulfurique , et que ce corps poreux condense une forte proportion d'eau 
hygroscq[>ique de l'air. 

Sâpomite du MAROC. — M. DamouT (1) a analysé de la saponite du 
Maroc, qui est un objet de commerce en Algérie, parce que les indigènes 
s'en servent pour leurs bains. On l'exploite dans une montagne du Maroc, 
qui porte le nom de Jebel-Zalagh , et qui est située entre Ferï et GheluhL 

Ce minéi^al est brun-chocolat , amorphe , et se laisse couper avec le 
couteau, comme du savon. Il gonfle dans l'eau, devient lamelleux et se 
délaie*avec l'eau en prenant le plus haut degré de ténuité ou de division 
mécanique. Au chalumeau, il forme un émail blanc sur les bords. Chauffé 
dans le tube, il devient noir €t donne de l'eau qui rougit le tournesol , et 
qui précipite le chlorure barytique. 

La facilité avec laquelle ce minéral se mélange avec l'eau est due à la 
présence de 2,786 p. 100 de sels solubles, qui , en se dissolvant , laissent 
la paitie insoluble à un état de division aussi parfait. Ces sels solubles sont 
le sulfate potassique 0,6, et le sulfate magnésique 2,156 p. 100 ; mais ils 
sont combinés dans le minéral avec de l'eau de cristallisation, car ce der- 
nier perd 5,33 p. 100 de son poids par des lavages. M. Damour y a trouvé 
un peu plus d'acide sulfurique que les bases ne peuvent saturer, et a eu 
une petite perte, qui est due évidemment à ce que le sel contient une petite 
quantité d'ammoniaque^ Le minéral , convenablement lavé , a été séché 
dans le vide et décomposé par l'acide chlorhydrique ; il contient : 

Acide 'silicique 55,00 

Magnésie. 28,00 

Oxyde ferrique ^,40 

Alumine ^,20 

Chaux. «.04 

Potasse. . . . .* 0,5« 

Eau 10,35 

Sable. 1,50 



98,98 



U est donc composé en grande partie de M S^ + Aq% 

Silicates aluminiquss. — M. Àa^el Erémann (2) a analysé quelques 

(l)Ann. deChim. etdePhys., vii,Sl6. 
(2) K. Vet. Akad. Handiing., 1842, p. 19. 
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silicates aluminiques, dont je retracerai ici la composition, en y ajoutant 
celle delà bamlite (Rap. 18Zi2,p. 111), et qui font suite aux analyses des si- 
Wes aluminiques mentionnées dans le Rapport précédent , pag. 157 et 
suivantes. 



Si Ton réunit à ces combinaisons l'agalmatholite, qui, d'après M. Lych- 
nell, est A S», c'est-à-dire le silicate neutre et le xénolite, qui, d'après 
M. Komonen, est A S = Aisi» -f 2 -Al, l'on a, outre le silicate neutre, 
les combinaisons de celui-ci avec 1 , 2 et 3 at. d'alumine, et de plus, la 
dernière combinaison , qui est encore plus basique , et qui renferme 7 at. 
d'alumine sur 2 at. de sel neutre. 

CÉRiTE. — M. Hermann (1) a analysé la cérite et y a trouvé : 

Acide carbonique 4,62 

Acide silicique 16,06 

Oxyde céreux 26,55 

Oxyde lanthanique 33,38 

Eau. 9,10 

Alumine. 1,68 

Oxyde ferrique 3,53 

Chaux 3,56 

Oxyde manganique 0,27 

Oxyde cuivrique. ...... trace 

98,75 

11 ne dit pas, dans son Mémoire, qu'il n'a trouvé dans ce minéral ni de 
l'yttria , ni de l'oxyde cobaltique , qui y ont cependant été signalés précé- 
demment par d'autres chimistes. Qu'il n'y ait pas trouvé de didymium, cela 
se comprend ; car il en nie l'existence , et prétend que les données sur en 
corps sont des erreurs (Voy. pag. 63). La formule qu'il déduit par le calcul 

(1) Journ. furpr. Cliemie, xxx, 193. 
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de ces résultats est Oe^ SP + La^ C + 6 H, et pour arriver à cette for- 
mule, il n^ige tous les élémentsqui suivent après IVau, et parmi lesquels 
se trouvent 3 ^ p. 100 de chaux caustique, qui, selon lui , bien quVlle soit 
la plus forte base qui y soit contenue, n'y serait pas combinée avec un 
corps électro-négatif. On peut considérer cela comme un exemple qu*il ne 
fout pas suivre quand on calcule des formules. 

Émeraude de Fiklande. — M. Moberg (1) a analysé l'émeraude de 
Somero et de Tammela. 

S T 

Acide silicique 67,359 66,645 

Glucine 42,747 42,749 

Alumine. . . . . . . 46,465 46,544 

Oxyde ferrique 4,497 3,026 

Acide tantalique. . . . 0,280 0,4 02 

- GS* + AS». 

MÉLiLiTE ET HUMBOLDTiLiTE. — M. Damùur (2) a analysé la mélilite 
et la humboldtilite , et a trouvé que c'est le même minéral. 

La mélilite se trouve dans les roches basaltiques de Gapo-di-Bove ; elle 
est tantôt noyée dans la roche , tantôt dans des morceaux détachés , et est 
cristallisée en petits grains d'un jaune sale qui atteignent rarement 1 dia- 
mètre de 3 millimètres.|Ges cristaux sont ou des prismes droits à base car- 
rée , ou bien des prismes réguliers à huit pans. On en rencontre , en outre, 
fréquemment dans les basaltes aux environs de Rome. 

VhumboldiiUte se trouve dans des cavités de la lave du Vésuve , et 
présente la même forme cristalline. Les résultats de l'analyse sont les sui- 
vants : 

Mélilite. Humboldlilite. 

Acide silicique 39,27 40,69 

Chaux 32,47 34,81 

Magnésie 6,44 5,75 

Potasse 4,46 0,36 

Soude. 4,95 4,43 

Oxyde ferrique. . . . . 40,47 40,88 

Alumine 6,42 4,43 

Si l'on fait la somme de l'oxygène des bases à 1 at d'oxygène , et celle 
de l'oxygène de l'oxyde ferrique et de raluminc , on trouve que les bases 
à 1 at d'oxygène contiennent deux fois plus d'oxygone que les oxydes à 
3 at d'oxygène , et que l'acide silicique contient la môme quantité d'oxy- 
gène que les premières. En désignant par r les bases à 1 at d'oxygène , 

[\) Âcta Soc« Se. Fennicffi, ii, 71. 
(2) L'Institut, n« 518, p. 406. 
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et par R les bases à 3 at. d'oxygène , on obtiendra la formtile 2 r S + R S^ 
qui exprime un genre de composition peu fréquent. L'analyse prouve que 
ces deux minéraux n'en forment qu'un seul , pour lequel M. Damour 
propose le nom commun de humboldtilite. 

DiALLAGC. — M. V. Kobell (l)a fait obscnrer qtie, parmi les minémux 
qui portent le nom de diallage , il s*en trouve qui sont infusIMes au cha* 
lumeau , d'autres qui fondent à peu près aussi facilement queTalmândine, 
et que cette différence exige qu'on fasse une distinction. 

U a analysé le diallage fusible de Grossarl dans le Salzbourg , et l'a 
trouvé composé de : 



Acide silicique, 
Alumine. . . 
Chaux. . . 
Magnésie. . 
Oxyde ferreux. 
Oxyde manganeux 



50,20 

3,80 

30,26 

46,40 

8,40 

trace 

99,06 



Rapport de rotygène. 
26, 



5,08] 

I,Î7J 

5,69n 

5,34 

l,94J 



27,$5 



43.94 



résultat^ qui correspond à la formule [^^ eti admcttiiit qoe l'aliH 



M) 



mine y remplace de la filice* La C^rmiite des diallage» Muâlbles est^ au 

contraire, MS* ou ^ Js>. 

Harmotome calcique. — Dans le Rapport 1837, pag. 108, éd. s., j'ai 
mentionné les analyses de M. Koehler de Tharmotome calcique et de Thar- 
motome barytique , qui prouvent que la formule qui exprime la composi- 
tion de ses minéraux n'est pas la même , bien qu'ils possèdent la même 
forme cristalline. M. Connell (2), pour se rendre comptt|de cette circon- 
stance , a soumis l'harmotome calcique de Giant-€auseway , appelé aussi 
phillipsile , à une nouvelle analyse. Il est cristallisé distinctement , demi- 
transparent , et a une pesanteur spécifique de 2,17 ; il contient ; 

Acide silicique. . 47,35 ^4,83 8 

Alumine. . . . 24,80 4 0,4é 3 

Chaux 4,85 

Potasse. . . 6,55 

Soude 3,70 

Eau. •. . . . 4 6,96 



4,36\ 

0,94 

0,947 



3,24 
4 5,07 



= 2 K S2+ 6 A S^ + 9 Aq. 

N 



(I ) Journ. fur pr. Ghemie, xxx, 472. 
(?} Edinb. Phil. Journ., xxxv, 376. 
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Ce minéral n'avait pas été analysé auparavant , et jusqu'à présent Ton 
n'avait jamais trouvé de soude dans les difiérentes variétés d'harmotomes. 
M. KohUr avait trouvé la formule : 



JJS2 + 4 AS2 + 6Aq. 



Cependant , quand on comparé les analyses d«s harmotomes caldqnes, 
on trouve que les résultats numériques s'accordent si bien , qu'il parait 
que , Jusqu'ici , une certaine quantité de soude échappée à l'analyse a été 
calculée comme potasse ; s'il en est ainsi, on peut les ramener tous à une 
même formule commune. 

Beacmontite. — Dans le Rapport 1840, pag. 120 , il a été question 
d'un minéral que M. Lévy avait trouvé dans le gneiss aux environs de 
Baltimore , et qu'il a décrit sous le nom de beaumontite. M. Delesse (1) a 
analysé ce minéral , dont la pesanteur spécifique est 2,2^. Au chalumeau, 
dans le tube, il donne de l'eau, gonfle, et devient farineux ; dans la 
flamme, il fond et se réduit en une perle opaque. Avec le sel de phosphore, 
il donne un verre opaque , et un verre transparent avec la sonde. L'acide 
chlorhydrique le décompose difficflement et imparfaitement. Potur l'analy- 
ser , on l'a calciné avec du carbonate barytique ; il contient : 



Acide silicique 
Alumine. . 
Oxyde ferreux 
Chaux. . . 
Magnésie. . 
Soude et perte 
Eau. . . 



64,2 
44,1 

4,8 

4,7 

0,6 

13,4 



Rapport de roxygène. 
33,3 15 
6,6 3 
0,3) 

0,6; 

11,9 5 



== M|S6 + 3 AS3 + 5Aq. 

Cette formule est celle de l'épistilbite, avec la différence que, dans celle- 
ci, le premier terme contient du bi-silicate calcique , tandis que celle de 
l'épistilbite contient C S^. du silicate neutre. 

RiPiDOLiTE. — M. Delesse (2) a aussi analysé la ripidolite (Rapp. ISZiO, 
pag. 131) de Mauléon dans les Pyrénées , où elle se trouve en écailles 
hexagones vert-olive dans un calcaire argileux et magnésifère ; elle pré- 
sente aussi des prismes hexagones. La pesanteur spécifique en est 2,615. 
Elle contient : 

(IJ Ann. de Chim. et de Phys., ix, 38S. 
;0 Ibid., SUC. 
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Acide silicique 32,1 

Alumine 18,5 

Oxyde ferreux * . . . . 0,6 

Magnésie 36,7 

Eau 12,1 

résultat qui conduit à la formule M A^ + 2 M^S^ + /i Aq. 

Jeffersonite. — M. Thomson (1) a fait une nouvelle analyse de la 
jeffersonile; elle avait été analysée en premier lieu par M. Keating ^ 
Rapp. 1823 , pag. 156, éd. s., qui avait trouvé qu'elle contenait un silicate 
neutre de chaux, de magnésie, d'oxyde ferreux, d'oxyde manganeux et 
d'oxyde zincique. M. Thomson n'y a pas trouvé de zinc , et a été conduit 
à une composition fort différente. Voici les résultats de son analyse : 

Acide silicique 44,50 

Alumine 1 4,55 

Chaux 22,15 

Magnésie 4,00 

Oxyde ferreux 12,30 

Eau . 1,88 

99,35 

qui ne conduisent pas à une formule quelque peu probable. Celle que 
M. Thomson a calculée ,/iCS+/iAS + 2fS2 + MS^, est complètement 
inadmissible , car il est contraire aux principes de la chimie que f S* et 
C S se trouvent ensemble dans une même combinaison. 

Orthite. — M. H. Rose (2) a analysé un orthite de Hittere , et y a 
trouvé de la glucine; mais il est'probable que cet orthite contenait un mé- 
lange d'orthite et de gadolinite , circonstance que présente également la 
gadohnite d'Ytterbyqui se gonfle au chalumeau (Rapp. 1837, p. 207, éd. s.). 

Gadolinite. — M. Rose (3) a détenniné la pesanteur spécifique d'un 
grand nombre de gadohnites d'Ytterby, et a trouvé qu'elle variait 
entre 6,097 et Zi,226. Après que la gadolinite a passé au jaime , par la cal- 
cmalion, la pesanteur spécifique en est 4,286 à li,l\bQ\ c'est-à-dire que 
toutes , même les plus légères , prennent une pesanteur spécifique plus 
considérable par la calcination. 

Mica lithlnifère chloré. M. Stein (6) a analysé un mica d'Altenberg, 
dans l'Erzgebirg saxon , qu'on utilise à Dresde , dans l'établissement des 
eaux minérales artificielles, pour en extraire la lilhine. îl contient une ma- 
il) Phil. Mag., XXII, 103. 

(2)Pogg. \nn.,Lix, 103. 

(3; Pogg. Ann., Lix, 481. 

;4) Journ. fur pr. f. hernie, xxviii, 205. 
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tière orgaiiiqut; qui noircit les sels H qu'on ne peut enlever qu'avec peine. 
En essayant de l'extraire an moyen de l'alcool , on a pu en séparer une 
petite quantité , mais l'alcool avait dissons en même temps du chlorure 
Jithique. L'analyse a fourni : 

Acide silicique. . . . 47,01 

Oxyde ferrique. . . . 14,34 ou oxyde ferreux. 12,569 

Alumine 20,35 

Oxyde manganeux. . . 1,53 

Potasse 9,62 

Lithine 4,33 

Fluor 1,43 

Clilore 0,40 

Perte par la calcinât ion. 1,53 

100,54 

Mica chromifère.— M, Schafhceutl (1) a examiné un mica chromifèro 
de Schwarzenstein en Tyrol, dans lequel il a trouvé 5,9 p. 10» d'oxyde 
chromique , et du reste , les mêmes corps , h quelques proportions diffé- 
rentes près , que dans celui dont nous avons retracé l'analyse dans le l^ap- 
porl précédent , p. 165. 

NÉPHRITE. — Il a aussi analysé de la néphrite taillée, d'une localité in- 
connue , et y a trouvé : 

Acide silicique 58,880 

Alumine 1,564 

Chaux 22,387 

Magnésie 12,151 

Oxyde ferrique 2,811 

Oxyde manganique 0,828 

Potasse 0,800 

Eau 0,268 

PORCELANSPATH. — En oulrc , il a analysé le iwrcelanspath , qui lui a 
fourni : 

Acide silicique. ...... . 49,200 

Alumine . , 27,300 

Chaux 15,480 

Soude 4,527 

Potasse . 1,227 

Chlore 0,924 

Eau 1,200 

99,200~ 

1) Ann. Ch. dçi uiid Pharni., xlvi, d'2b. 

52 
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£t enfin, le spathfluor bleu» appelé aussi fluor fétide (stinkfluss) de 
Welserdorf , dans le haut Palatinat. Il prétend , en se iondant sur ses expé- 
riences, que la matière odorante qui a donné lieu au nom de ce minéral , 
est composée d'acide chloreux (?) et d'une comtûnaison de carbone, d'Iiy- 
drogène et de nitrogène. 

Sphène. — M. Fuchs (i) a analysé le sphène par un procédé nouveau 
qui est de son invention. Il a calciné le minéral avec 3 p. de potasse , les- 
sivé le produit avec de Teau , et déterminé Fadde silicique dissous dans la 
potasse. Ensuite , il fait digérer le résidu insoluble dans Teau , pendant six 
jours , dans un flacon bien feimé , à 20" ou 40* avec de l'acide chloVhy- 
drique concentré et des lames de cuivre bien décapées et pesées, qui tra- 
versent le liquide d'outre en outre. Quand les six Jours sont écoulés, on 
filtre la liqueur , qui est bleu foncé et opaque , pour la séparer de l'acide 
silicique, puis on retire le cuivre et on le pèse. Il faut laver l'acide silicique 
avec de l'acide nitrique, pour enlever le cuivre qu'il entraîne. 

La dissolution bleue s'oxyde rapidement au cont^ict de l'air , pendant 
qu'on l'évaporé à siccité ; on lave ensuite le résidu sec avec de l'eau, qui 
contient de l'ammoniaque libre et du sel ammoniac, et qui laisse un résidu 
de 63,65 p. 100 d'acide titanique. En calculant la quantité d'acide tita- 
nique contenue dans le minéral, d'après la quantité de cuivre dissous, et 

dans la supposition que 2 at de Ti ont donné lieu à 1 at. dç Ti , on obtient 
/i3,21 p. 100 d'acide titanique. La chaux a été ensuite précipitée par de 
l'oxalate ammonique. Voici le résultat de l'analyse : 

trouvé. 

Acide silicique 32,52 

Acide titanique 43,21 

Chaux. 24,18 



at. 


calculé. 


10 
46 
12 


32,80 
42,91 
24,29 



99,91 



M. Fuchs en déduit la formule U (Ca'^ Ti*) + 2 (Ca^si^), et croit qu'il 

n'est pas probable que la formule do ^1. Rose Ca Ti^ -(- Ca SP, qui con- 
duit à la composition théorique suivante : 

Acide silicique 34,19 

Acide titanique 44,73 

Chaux 21,08 

soit plus exacte, parce qu'elle est plus simple. 
Grrenowite. — M. Breithaupt (2), en se fondant sur les caractères 

(I) Ann. der Ch. und Pharra., xlyi, 319. 
i2) Pogg. Ann., lviii, 577. 
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extérieurs, a cherché à prouver que la greenowlte est uu sphène dans le- 
quel la chaux est remplacée par de Toxyde manganeux. 

Wolfram. — M. Ebelmen (1) a analysé du wolfram de Limoges et du 
Zùmwald, et a remarqué qu'on pouvait les décomposer, au moyen de Tacide 
chlorhydrique bouillant, en acide tungstique et en oxyde ferreux et man- 
ganeux. Par ce procédé, on peut , selon lui , décomposer ce minéral tout 
aussi complètement que par la caldnation avec la potasse , et Ton n'obtient 
pas d'excès , ce qui devrait arriver nécessairement , si le tungstène était 
contenu dans le wolfram à un degré d'oxydation inférieur. Les résultats 
numériques suivants se rapportent à l'analyse du wolfram du Zinnwald : 



Acide tvmgstique . 
Oxyde . ferreux. 
Oxyde manganeux. 
Chaux. . . . . 



Par Tac. chlorydr. Par la potasse. 



75,99 


— 


9,45 


9,78 


U,07 


43,85 


0,56 


0,40 



100,07 



Ce résultat semble prouver, de la manière la plus évidente , que ce mi- 
néral est véritablement composé ainsi que l'indique M. Mhehnen , et que 
la couleur bleue qu'il communique à l'acide sulfnrique est due à l'action 
réductive exercée par les oxydes ferreux et manganeux. 

M. MarguerWe (2) a cherché à rattacher l'opinion de M. Schaffgotsch 
(Rapp. 18/il , p. 169) , savoir, que le wolfram contient de l'oxyde tung- 
stique W et non de l'acide tungstique W, avec la composition du minéral, 

en représentant cette dernière par la formule ^ W, Cette composition 
ofifire cependant peu de probabilité , car le transport de l'oxygène ne peut 
être dû qu'à l'affinité de l'acide sulfurique , aussi bien pour la base que 
pour l'acide , et en vertu de laquelle la première se suroxyde pour rendre 
le second soluble. 

Wolfram cuivriqde. — M. Domeyko (3) a analysé un wolfram vert 
de la mine de cuivre de L'iamuco à Coquimbo, qui est composé de : 

Acide tungstique 75,75 

Chaux 18,05 

Oxyde cuivrique 3,30 

Acide silicique 0,75 

97.85 

MOLTBDATE PLOMBiQCE CALCARIFÈRE. — Il a aussi examiné du molybdate 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., vui, 50. 

(2) L'InsUlul, n« 511, p. 347. 

(3) Ann. des Mines, 4« série, ni. 15. 
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plombîque, cristallisé en octaèdres jaunes, du Chili-, mais dont la localité 
n'était pas précisée. Il a trouvé : 

Acide molybdique 42,2 

Oxyde plombique . • 43,0 

Chaux. . 6,3 

Oxyde ferrique 8,5 

100,0 

SoDDE NATIVE. — M. W<ickenroder{i) a analysé de la soude native de 
Hongrie (sonde de Debreczhi), et Ta trouvée composée de : 

Carbonate sodique 89,841 

Sel marin 4,342 

Sulfate sodique 1,627 

Phosphate sodique (Na^P). . . . 1,459 

Sulfate potassique 0,028 

Carbonate magnésique 0,245 

Carbonate calcique 0,240 

Oxyde ferrique siliceux 0,420 

Silicate sodique. ...*.. 1,611 

aiice 0,150 

99,963 

Gaylussite. — M. Descloizeaux (2) a décrit et figuré la forme cristal- 
line de la gaylussite, et M. Bousêingault (3) en a fait une nouvelle ana- 
lyse pour déterminer Teau plus exactement que cela n'avait eu lieu pré- 
cédemment. 11 a trouvé : 

Carbonate sodique . . 34,5 

Carbonate calcique 33,6 

Eau 30, 

Argile à l'état de mélange 1,5 

-NaC + CaC+5 À. 

CARBONATE FERREUX, — M. Bretthaupt (/i) a cherché à montrer que 
la junckérite (Rapp. 1836, p. 299, éd. s.), qui, d'après des données an- 
térieures , est du carbonate ferreux cristallisé dans la forme de Tarago- 
nite , possède exactement les mêmes plans de clivage' que le carbonate 

(1) Archiv. der Pharm., xxxv, 271. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., mi, 489. 

(3) Ibid., vir, 488. 

(4) Pogg. Ann., lviii, 278. 
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ferreux rbomboédrîque ordinaire, et a en outre décrit et figuré une nou- 
velle Tariété cristalline de carbonate ferreux» un spath ferreux de la mine 
de StahHianschen à Saalwald près de Lobenstein. 

Carbonate zingiqce. — M. v. Kobell (1) a analysé du carbonate zln- 
cique, spath xhicique de Nertschinsk ; il y a trouvé : 

Carbonate zincique 96,00 

Carbonate plombique 4,42 

Carbonate ferreux 'i,03 



99,45 



ArsÉxXIAte ferriqle. — Arseniosidérite. — M. Dufrénay{2) a exa- 
miné de Tarséniatc feiTique de la mine de manganèse de la Romanèche. 11 
forme des fils parallèles que Ton peut séparer comme ceux de Tasbeste 
dur; il est brun-jaunâtre et devient plus foncé à Tair. M. Dufrénoy Va 
appelé arseniosidérite, et Ta trouvé composé de : 

Rapport de T oxygène. 

Acide arsénique. 34,26 11,89 

Oxyde ferrique 41,31 12,66 

Oxyde manganique 1,29 0,39 

Chaux 8,43 2,36 

Potasse 0,76 — 

Acide silicique (gélatineux). . . 4,04 2,10 

Eau 8,75 7,99 

La formule qu'il a déduite de ces résuUats , pour en représenter la com- 
position, est difficile à comprendre, = 2 F* Ar + CAr -f- 3 Aq.... + S. 
Si Ton néglige Tacide silicique , ce qui toutefois ne devrait pas se fahc, 

on trouve que ce minéral est formé de Ca^ As + 2 ¥e^ As + 9 fi. Ce- 
pendant, la circonstance quil brunit à Tair prouve évidemment qu'il 
contient aussi du sel ferreux , et qu'il est composé d'un mélange d'arsé- 
niâtes basiques et d'un peu de silicates. 

Fleurs de nickel et de cobalt. — M. Kersten (3) a examiné desfleiu-s 
de cobalt et de nickel de plusieurs localités différentes ; il a trouvé qu'on 

peut en exprimer la composition par Co^ As + 8 H et Ni^ As -{- 8 H , et 
ajoute que la base est souvent remplacée partiellement par de l'oxyde fer- 
reux et de la chaux, et dans le cobalt arséniaté, en outre, par de l'oxyde 
niccolique^ tout comme l'oxyde cobaltique remplace quelquefois tme partie 
de la base dans les fleurs de nickel. 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxvui, 480. 

(2) Ann. de Chim. etde Phys., vu, 382. 
'.3)Pogg. Ann., vx, 251. 
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Salpêtae bu GniLl. — M. Hochêtetter (1) a analysé lé salpêtre du 
Chili et l*a trouvé composé de : 

Nitrate sodique 94,291 

Chlorure sodique 1,990 

Sulfate potasgique 0,939 

Nitrate potassique 0,426 

Nitrate magnésique 0,858 

Résidu insoluble 0^203 

Eau 1,993 

100,000 

il n'est pas question , dans son Mémoire , d'iodure sodique , bien que 
M. Hayes (l\app. i8/i2, p. 122) en ait trouvé. 

M. Lambert (2) prétend que ce salpêtre renferme , non setilement de 
Tiodure sodique, mais aussi de Tiodate sodique. 

Magnésie sulfatée. — M. Bonis (5) a trouvé du sulfate magnésique 
pur dans la carrière de gypse de Fitou, dans le département de TAude , où 
il forme des ramifications qui traversent le gypse. Il se présente en masse 
fibreuse, soluble dans Teau, et composée de : 

Acide sulfurique 34,37 

Magnésie 17,30 

Eau 48,32 

= Mg S + 6 H» 11 est probable que la formule indique 1 atome d'eau de 
moins que le minéral n'en contient ; car le même minéral de Calatayud, 

qui lui ressemble parfaitement, renferme 7 H. 

Alunite. — M. Berthier (k) a analysé l'alunite de Beregszasz en Hon- 
grie. Ce minéral s'y présente en masse cristalline pénétrée de cavités dans 
lesquelles se trouve la combinaison pure , cristallisée en petits rhomboè- 
dres brillants et transparents, qui se rapprochent du cube. 11 est insoluble 
dans l'eau, l'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique ; mais il se dissout, à 
l'aide de la chaleur, dans l'acide sulfurique concentré et dans une forte 
lessive de potasse caustique. 11 est composé de : 

Acide sulfurique 27,0 

Potasse 7,3 

Alumine 26,0 

Eau 8,2 

Quartz insoluble 26,5 

Oxyde ferrique 4,0 

99,0 

(1) Ann. der Ch. und Pharm., xlv, 340. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., m, ^i. 

(3) Revue scienlif. et industrielle, iiv, 300. - 

(4) Ann. des Mines, 4* série, ii, 459. 
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« k S + 3 ÂrS + 6 ft. 

Cette formule doit exprimer également la yéritaMe composition d^antret 
atwiites proYcnant d^autres localités, à moins qu^il ne t'en troa?e aoiri 

qui contiennent 1 on 2 at de Alsi 

Apatélite. — Fer sulfaté basique. — On trouve dans des bancs 
d^argile , près d^Auteuil, une ocre Jaune en rayons , que M. Meillet (1) a 
analysée, et qds'est trouvée être du sulfate ferrique, qu'il a appelée ajMif^ 
lite, de anartUç^ trompcur, parce qu'on Favait considérée comme de Tocre 
ordinaire. Il Ta trouvée composée de î 

Rapport de Toiygène. 

Acide sulfurique 42,90 24,7 

Oxyde ferrique 53,30 16,0 

Alumine trace 

Eau 3.96 3,5 

2 ?ê S3 4- *¥eï «3. 

Plomb phosphaté brun. — M. Lerch (2) a analysé du plomb phosphaté 
de Bleistadt, qui lui a donné le résultat suivant : 

Oxyde plombique 80.29 

Chaux 0,52 

Oxyde ferreux 0,46 

Acide chlorhydrique 2,64 

Acide phosphorique et ûuor. . . . 46,09 



100,00 



d'après lequel il calcule la formule ^^ ^f + ^JCa^?* 

(Pes ) 

Yttria phosphatée. — Scheerer (3) a prouvé que la localité où se 
trouve Tyttria phosphatée n'est point Lindesnaes , ainsi que M. Tank me 
l'avait écrit, mais Hitterô dans le Fleckeflord, à cinq milles de là , d'après 
une notice écrite qu'a laissée ce dernier. On comprend facilement quelle 
a été la cause de l'hidication inexacte que j'avais reçue ; car, quand on 
m'envoya ce minéral pour l'analyser, il venait d'être trouvé pour la pre- 

(1) Revue scientif. et industrielle, xi, 264. 

(2) Ann. der Ch. und Pharm., xlv, 328. 

(3) Jûurn. fttr pr. Chemie. xxix, 135; xxx, 402. 
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mière fols, el ceux qui iroiiveni d<* nouveaux minéraux ne communiquent 
pas volontiers la localité à d'autres qui pourraient exploiter la découverte 
à leur profit. Elle se trouve dans un granit grossier, et y est accompagnée 
d'orthite. M. Scheerer en a déterminé la forme cristalHiie , qui est un cub- 
octaèdre dont les angles sont de iW et de 82". M. Haidin^er, qui a m^ 
sure réchantillon que je possède, a trouvé 120** et 90". 

Topaze et pycîiite. — M. Forchhammer a analysé la topaze et la 
pycnite. Il a déterminé la perte qu'éprouve la topaze payr la calcination, et 
a trouvé qu'elle est à peu de chose près la même pour des topazes diffé- 
rentes. Cette perte consiste , après que l'eau a été chassée à une chaleur 
modérée , en gaz fluosilicique , qui diminue naturellement la quantité de 
fluor que fournit l'analyse. Cette circonstance lui suggéra l'idée de traiter 
le minéral , après la calcination avec l'alcali , par de l'acide sulfurique 
concentré, et de recueillir et de décomposer le gaz fluosilicique. De cette 
manière, U trouva que la perle par la calcination s'accordait avec la quantité 
de fluor fournie par l'analyse. Voici la moyenne de plusieurs analyses de 
topazes : 

Calculé d'après la formule. 

Alumine 55.4 4 54,92 

Acide silicique. . . . 35,52 35,27 

Fluor 47,21 17,14 

107,87 

-2 AlF3 + 5Arsi. 

L'analyse de la pycnite a donné : 

Calculé. 

Alumine 51,25 54,09 

Acide silicique 39,04 38,27 

Fluor 4 8,48 18.59 

108,77 

- 2 Al F3 + 'Ai *Si2 + 3 -Ai Si. 

Pierres météoriques. — M. Ram^nelsberg (1) a cherché à démontrer 
que la partie insoluble dans les acides, contenue dans les pierres météo- 
riques, est un mélange de minéraux qu'on retrouve dans les roches volca- 
niques sur la terre ; rapprochement qui est fort intéressant. 

Ainsi , la partie rocheuse contenue dans la pierre météorique de Cha- 
leau-nenard, qui a été analysée par M. Dufrénoy, est un mélange d'al- 
blte el d'amphibole (dolérile) » et dans les pierres météoriques de Blausko 

y Pogg Ann., i.\, 1.3 \ 
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et de Oianlonnay , elle est un mélange de labrador et d'ampliiliole. Quant 
aux détails plus circonstanciés , je dois renvoyer au Mémoire. 

RESINES FOSSILES. — Schrùtter a analysé quelques résines fossiles dont 
je rendrai compte plus en détail dans la chimie végétale. 

Minéraux artificiels. — Chadx hydraulique. ~ M, Netcton (i) a 
piis un brevet d'invention pour ia fabrication de chaux hydraidique au 
moyen de chaux ordinaire. La description qu'il donne de son procédé n'est 
pas assez claire pour qu'on puisse l'imiter directement ; mais le principe 
est digne d'attention. Il éteint de la chaux vive avec de l'eau , la mélange 
ensuite avec 6 à 10 p. 100 d'alun dissous dans l'eau , ajoute ime dissolu- 
tion de 3 à6 p. 100 de tcasserglass, remue le tout convenablement, des- 
sèche la masse, et la chauffe au rouge pour en chasser l'eau. Cette 
chaux , délayée dans de Teau, durcit sous Teau , et donne lieu à une masse 
analogue au zéolitlie, dont la dureté et la fermeté augmentent encore sous 
l'influence de l'acide carbonique de l'air. 

(l)Ch6m. Gazette, 1843, n« 14, p. 391. 
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Théorie d'assolement. — M. Liebig (1) a commaniqué ses Idées sur 
la cause de Favantage qu'on retire de Fassolement en agriculture. Il a 
cherché à attirer de nouveau l'attention sur Fimportance de la présence , 
dans la terre cultivée , des matières inorganiques qui forment les cendres 
des végétaux après leur destruction. Ensuite , après avoir décrit , par des 
hypothèses chancelantes , x^e que ni lui ni d'autres naturalistes n'ont pu 
découvrir à l'aide d'expériences , savoir, l'influence qu'exercent ces ma- 
tières inorganiques dans les plantes vivantes à l'égard de la production des 
matières organiques propres, il considère les plantes relativement aux dif- 
férentes quantités de certams éléments inorganiques qu'eUes contiennent, et 
divise en conséquence les plantes cultivées : 1" en plantes siliceuses , qui 
lenferment une forte proportion de silice, teUes que les tiges des graminées ; 
T en plantes calcaires, dont les tiges contiennent beaucoup de chaux et 
de-magnésie, teUes que le tabac, les pois, le trèfle , les tiges de pommes de 
terre; et 3" en plantes alcalines ^ dont les cendres donnent une. quantité 
notable d'alcali : la tige de maïs , les navets , les betteraves , les topinam- 
bours. Il fait observer lui-même que , lorsqu'on compare les tiges avec les 
racines ou avec les graines, les plantes ne restent pas dans la même classe; 
mais cette remarque ne l'a pas empêché de faire cette division , dont il 
avait besoin pour ses spéculations. Cette considération le conduit à décla- 
rer que , si ces trois, espèces de plantes croissent ensemble sur un même 
champ , elles pourront y trouver, en quantité suffisante , les différentes 
matières inorganiques que chacune d'elles exige pour arriver à la maturité, 
quand bien même ces substances n'eussent pas suffi , si ce champ n'eût 



(1) Ann. der Chem. und Pharm., xlyi» 68. 
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été couvert que d'une seule de ces trois espèces de plantes. De là il suit 
que si les matières inorganiques nécessaires ont suifi pour un genre de 
plantes, pendant une année , il n*en serait pas de même pour Tannée sui- 
vante; mais, en revanche, il s*y trouve encore les matières inorganiques 
nécessaires pour produire une récolte abondante avec im auure genre de 
plantes, etc., etc. De cette manière, Tassolement consiste simplement ft 
cultiver, la seconde année, dans un champ, où un certaUi genre de plantes 
a extrait , pendant la première année , les substances inorganiques néces- 
saires à son développement , un autre genre de plantes qui exige d'autres 
matiires inorganiques, et ensuite des plantes de la troisième espèce, pour 
laquelle les substances inorganiques sontf encore différentes ; ou bien» en 
d'autres mots , à utiliser convenablement les matières inorganiques conte- 
nues dans la terre. 11 n'est pas question ici des matières organiques, car 
M. Liebig a démontré, une fois pour toutes, que ces substances ne con- 
tribuent pas autrement à la nutrition des plantes que par leur transforma- 
tion en acide carbonique et ammoniaque, que les végétaux peuvent en 
outre tirer de l'atmosphère en quantité suffisante. 

Action dé sels ammoniques employés gomme engrais. — M. Bou- 
chardat (1) a rendu compte de quelques expériences qui consistaient à 
arroser des plantes avec des dissolutions de sels ammoniques, savoir, avec 
le bi et le sesquicarbonate , le sulfate et le nitrate ammoniques et avec le 
sel ammoniac. Les dissolutions contenaient entre -«-^ et — de sel, et les 
plantes qui ont servi dans ses expériences étaient la mimom pudica , 
mentha aquatica , m. sylvestris , polygonum orientale et braêgica oie- 
racea. Le résultat de ces recherches était que ces dissolutions, quand 
eUes étaient absorbées par les racines , agissent comme des poisons. Une 
dissolution qui ne contenait que jji-y de sel ne produisait ni bien ni mal sur 
la brassica oleracea. 

M. Chatterley (2) a fait de véritables essais d'agriculture en grand avec 
le sulfate ammonique , le nitrate potassique et le nitrate sodique, et il pa- 
raît qu'il y a apporté toute l'attention qu'on est en droit d'attendre d'un 
agriculteur rationnel. Ces sels ont exercé une action considérable tendant 
à augmenter la récolte , et particulièrement le sulfate ammonique. Le sel 
se prépare en grand dans les établissements d'éclairage au gaz , au moyen 
du carbonate ammonique , produit par la distillation de la houille , et se ' 
vend h l'état de pureté , en raison de 17 schellings le quintal. Le tableau 
qui suit représente les résultats de ces expériences : 

(1^ Journ. de Pharm. etdeChim., m, 412. 
(2J Phll. Mag., xxn, 470. 
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SEL EMPLOYÉ 

par acre. 


FRAIS. 


Poids 
delà 
paille 
et du 
froment. 


Poids 

du 

froment. 


Puids 
delà 
paille 
et des 
e'pis. 


Poids 

de 
1 bitshel 

de 
froment.. 


Guiu 
sur 
100 p. 
de blë 
semé. 


Sans sel. . . . 




3700 


liv. 

1413 


liv. 
2287 


liv. 

591 


liv. 


28»iv.-Nft<S 


S-^*^»»- 1 0P. 


3900 


961 2 J 


22874 


60 


294 


1 40 id. 1(1. 


^L. 81. isch. 9 p. 


4570 


1999 


2571 


61i 


212 


112 id. NaN 


4 » 4 )) 6 )) 


4390 


1905 


2485 


60| 


438 


112 id. k'H 


1 » 7 » 6 » 


4264 


1890 


?378 


60 


92 



On voit, d'après cela, i" que le sulfate ammonique employé en cer- 
taine quantité moins considérable, est d'un plus grand avantage pour l'a- 
griculteur, que lorsqu'on l'emploie en quantité très considérable, bien que 
la terre produise , dans ce cas , plus de paille et de grain , et ce dernier en 
poids plus considérable ; T que la présence de ces sels dans la terre aug- 
mente considérablement la récolte , et que c'est le sulfate ammonique qui 
donne le résultat le plus fort. 

La manière de mélanger le .sel à la terre était de répandre le sel pulvé- 
risé à la main , le 12 mai , sur le jeune froment. En traitant de la même 
njanière de l'herbe et des vesces , on a obtenu } de plus qu'aux endroits 
qui n'avaient pas été engraissés. Cet engrais parait ne point exercer d'ac- 
tion sur le trèfle. 

iM. Boussingault (1) et MM. Kuhlmann et Schatterman (2) ont fait 
la même observation à l'égard de l'influence fertilisante des sels ammo- 
niques secs sur les plantes. 

Sulfate ferreux comme remède pour rétablir des plantes en vase 
QUI JAUNISSENT. — M. Gris p) a trouvé im moyen de rétablir et de re- 
donner de la vigueur à des plantes cultivées dans des vases qui commen- 
cent à jaunir et cessent de croître , malgré les soins qu'on leur donne. Il 
consiste simplement en une dissolution de 8 gr. de sulfate ferreux dans 
1 litre d'eau. On place le vase de fleurs, suivant l'état de faiblesse où il se 
trouve , à l'ombre ou dans une demi-ombre , et , outre l'arrosement ordi- 



(1) L'Institut, no 517, p. 397. 
i2) L'Institut, n»516, p. 392. 
(3) Revue scientif. et industrielle, xi, 268. 
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naire, on Tarrose tous les cinq à six jours avec 10 à 15 gr. de cetle disso- 
lution. Deux , trois à cinq arrosenients de cette nature suflfisent poui* réta- 
blir la ptmie complètement. 

L£ SULFATE MAGNESIQUE EST UN ÉLÉMENT NUISIBLE DANS LA TERRE 

ARABLE. — M. Bley (1) a fait une analyse chimique d'un terrain d'une 
stérilité remarquable qui recouvre, aux environs de Bemlwurg, une éten- 
due de 600 à 700 arpents de Magdebourg, et qui porte le nom de Kath- 
mannsdorffer Moor. Il parait que cette stérilité est due à du sulfate et à 
du carbonate magné^que qui empêchent toute espèce de croissance. 11 a 
fait plusieurs analyses de terre prise à des endroits différents ; mais, comint 
elles ne diffèrent pas notablement entre elles, je me bornerai à n'en re- 
reprodiiire qu'une seule. 

Silice 78,75 

Alumine et oxyde ferrique i ,25 

Carbonate calcique 7,50 

Carbonate magnésique 3,50 

Sulfate calcique 3,00 

Sulfate magnésique i,00 

Humus 2,00 

Physiologie chimico-végétale. — M. Pepys (2) a fait des expériences 
sur l'action qu'exercent les végétaux sur l'air. Il a fait croître des plantes 
dans des vases qu'il pouvait introduire dans un grand ballon de verre, dont 
il pouvait renouveler ou modifier l'air à volonté. Les résultats principaux 
qu'il a fait connaître jusqu'à présent sont les suivants : 

1" Une plante dont les feuilles sont saines tend constamment à entre- 
tenir dans l'air la quantité voulue d'oxygène , par l'absorption du gaz acide 
carbonique qui est mélangé à l'air , et le dégagement d'oxygène. Celte 
opération est au maximum d'activité à la lumière solaire , et s'effectue , 
quoique lentement , dans l'obscurité ; 

T Tant que la plante et loutes ses parties sont saines, elle ne dégage 
point d'acide carbonique ; il s'évapore de l'eau à la surface des feuilles , 
mais cette eau est exempte d'acide carbonique. 

3" Si l'on mélange peu à peu de l'acide carbonique à l'air , la plante 

l'absorbe très rapidement au commencement ; mais l'absorption se ralentit 

ensuite de plus en plus , comme si la plante en était rassasiée. 

M. Draper (3) prétend que la plante, dans cette circonstance, dégage 

' aussi du nitrogène entre ^ et un volume égal au volume de l'oxygène 

(1) Archiv. der Pharm., xxxvi, 10. 
(2)Phil. Mag, XXIII, 378. 
(3)Phil. Mag., XXII, 168. 
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dégagé. Il a montré que 1^ feuiUes ne décomposent pas seulement Tadde 
carbonique gazeux ou dissous dans Teau , mais aussi celui qui est combiné 
avec un alcali sous forme de carbonate neutre, il a dissous du carbonate 
sodique dans de Teau privée d'air , a fait en outre bouillir la dissolution , 
puis , quand elle était froide , il en a rempli une éprouvette dans laquelle 
il a introduit de Therbe fraîche , et qu'il a ensuite retournée dans une cuve 
pneumatique et placée au soleil. An bout de peu d'instants , il a tu des 
bulles de gaz se dégager et aller occuper la partie supérieure. Après avoir 
recueilli une quantité de gaz suffisante, il Ta analysé et y a trouvé 12 p. de 
nitrogène.et 88 p. d'oxygène. Cette proportion de nitrogène ne diaiiiiuait 
pas en prolongeant Texpériance. 

Ces expériences prouvent donc que la feuille jouit de la propriété de 
décomposer l'acide carbonique, même quand celui-ci fait partie d'une com- 
binaison. Mais d'où vient le nitrogène ? M. Draper en avait d^abord cher- 
ché la cause dans l'air renfermé dans la plante. Dans ce but il plaça l'herbe 
sous l'eau , dans le récipient de la pompe pneumatique , fit le vide , et 
remarqua effectivement qu'il se dégageait de l'air des deu^t côtés de la 
feuille et h l'extrémité coupée de la tige; mais mêp^e, l'herbe qui avait 
subi ce traitement donnait encore du nitrogène mélangé avec l'oxygène. 
Pour expliquer ce phénomène, il suppose que le chlorophylle, qui est une 
matière nitrogénée, joue ici le rôle d'im ferment et détermine la réaction 
en vertu de laquelle l'acide carbonique se décompose , tout en se décom- 
posant lui-même, avec dégagement de nitrogène. Il a observé que tout 
l'oxygène qui résulte de la décomposition de l'acide carbonique ne se dé- 
gage pas , et que la portion qui n'est pas mise en Uberté est remplacée par 
un volume égal de nitrogène , car le volume de l'acide carbonique ne 
change pas quand ce dernier se décompose , bien que l'oxygène mis en li- 
berté soit mélangé avec du nitrogène. 

De nouvelles expériences sont très à souhaiter pour arriver enfin ^ la 
solution de cette question. D'un côté , l'on ne comprend pas d'où est venu 
le nitrogène dans les expériences de M. Draper, et d'un autre côté , il 
serait bien extrî»ordinah-e que les plantes dégageassent constamment un 
élément qu'on ne saurait trop comment leur incorporer. 

Absorption du nitrogène pe l'air par les plantes. — On sait que 
M. BoussingauU a trouvé que les graminées ne peuvent pas produire des 
graines qui contiennent du nitrogène, quand elles croissent dans un terrain 
qui ne renferme pas de matières organiques nitrogénées ; mais que les 
pois et le trèfle tirent de l'air l'oxygène qui leur est nécessaire , et donnent 
par cette raison des graines mûres. 

M. Miilder (1) vient de confirmer cette dernière expérience, eu faisant 

(1) Correspondance privée. 
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erottre de# h^ricotg dans da sable qoartzeux calciné , mélangé avec de la 
cendre de bois et de Tacide olmique, préparé avec du sucre pur ; ce mé- 
lange était renfermé dans des vases de verre , et on l'arrosait avec de l'eau 
pure et privée d'ammoniaque. Il avait déterminé d'avance la quantité de 
nitrogëne contenue dans les haricots ; les trois haricots qui ont été plantés 
pesaiait 1,465 gr., et c(mtcnaient une quantité de nitrogëne correspondant 
à 50 G, ç. de gaz nitrogëne. {iCs plantes qui s'étaient développées pendant 
vingt-quatre jours pesaient aprës la dessiccation 14,167, et ont produit 
160 C c de gaz pitrogëne, c'est-à-dire plqs de trois fois la quantité qui 
était contenue primitivement dans les graines. 

MAKIÈRE d'être DfS PI4ANTES JËXPOS^ES A LA LUMIÈRE COLORÉE. — 

Dans le Rapport précédent , p. 174, il a été question des résultats qu'avait 
obtenus un fleuriste anonyme, sur l'influence de la couleui* de la lumière sur 
les plaintes. Ces expériences avaient été faites par M. Payer (1) , qui en a 
maintenant publié les détails. Il y a ai^rté le plus grand soin, k ce qu'il pa- 
rsitt, et a exposé 46S plantes, soit derrière des verres de différentes couleurs, 
après avoir déterminé exactement à l'avance, au moyen du prisme, quelles 
autres couleurs ces verres laissaient passer, outre la couleur principale , 
aoit directement dans les difli^rentes couleurs du spectre lui-même. Ces 
expériences prouvent irrévocablement que l'endroit du spectre qui, comme 
nous Vavons vu pag. 2, exerce l'action la plus forte sur les sels argentiques 
et auriques , est le même exactement que celui qui exerce la plus grande 
attraction et courbure des plantes ; que cette action est nulle entre le bleu 
et le rouge , et qu'elle existe , mais seulement faiblement, dans la lumière 
vidette. Les expériences de M. Payer ne l'ont pas conduit à observer, ainsi 
qu'il a été dit dans le Rapport précédent , que les plantes fussent repous- 
sées par la lumière rouge ; elles s'y maintiennent droites comme dans là 
couleur jaune, verte , et dans l'obscurité. 

On sait que MM. Dodart et Dutrochet croyaient que la cause de cette 
flexion était due à ce que la lumière produisait, en vertu d'une plus grande 
chaleur, une plus forte évaporation de l'eau sur la partie tournée de son 
côté que sur la partie à l'ombre , d'où il résultait un raccourcissement des 
fibres. M. De Candolle, au contraire, l'attribuait à mie absorption plus 
abondante de carbone de l'acide carbonique , qui rendait les plantes plus 
denses et plus pesantes sur le côté exposé à la lumière. M. Payer a mon- 
tré que ni l'une ni l'autre de ces explications ne peut être exacte, car lors- 
qu'on opère dans une boîte fermée , dans laquelle la lumière pénètre par 
une ouverture faite du côté de la lumière diflfuse , et près de laquelle se 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim.. m, 128. 
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trouve la partie supërieure de la plante, la flexion s'effectue prëcisémcnt 
suv les parties que la lumière ne rencontre pas. 

Dans un Mémoire postérieur (1), il a montré que les rayons qui exercent 
une attraction sur les plantes déterminent une flexion des racines dans Ja 
direction opposée. 

AI. Dutrochet <2) a répété les expériences de M. Payer arec le verre 
rouge , et a trouvé que l'assertion de M. Payer est exacte à Tégard de la 
plante qu'il a employée dans ses expériences, le lepidum satwum (cresson)» 
et que le medicago «a^tt^a donne lieu au même phénomène, ainsi que m. 
lupulina et trifolium pratense ; tandis, au contraire, que le trifolium 
agrarium , mercuHalis annua , senecio vulgaris , aUine média, papa- 
ver somniferwn^ p. rhoeas, sedum acre et arenaria $erpyllifolia se 
courbaient distinctement du côté du verre rouge , pendant tm jour qu'ils y 
avaient été exposés. M. Dutrochtt a trouvé également que les racines de 
certaines plantes fuient la lumicre, mais pas toutes. 

On peut comparer les résultats de M. Payer aux conséquences d'une 
loi générale de la nature , et ceux de M. Dutrochet aux exceptions de 
cette même loi. 11 est évident par conséquent que cette loi ne peut pas 
s'exprimer aussi simplement que les expériences de M. Payer semblent 
l'indiquer , et que de nouvelles et nombreuses expériences sont indispen- 
sables pour écarter totites les incertitudes et arriver à l'expression véri- 
table de cette loi. 

Acides végétaux. — Acide tartriquë. — M. Wolff (3) a étudié en 
détail la forme cristalline de l'acide tartriquë , et l'a comparée à celle du 
sucre. L'on trouvera le résultat de ce travail dans le Mémoire original. 

M. Mitscherlich (4) a examiné la propriété de l'acide tartriquë , et de 
quelques unes de ses combinaisons, de faire dévier le plan de polarisation 
de la lumière , et a trouvé que le sel double d'acide tartriquë avec la po- 
tasse et l'acide arsénieux fait dévier le plan de polarisation quatre fois plus 
que le tarlrate potassique seul, contenant la même quantité d'acide, et que 
le tartrate antimonico-potassique le fait dévier sept fois plus que la même 
quantité d'acide sans potasse; par conséquent, le premier de ces sels 
doubles fait dévier le plan de polarisation vingt fois plus que l'acide qu'il 
contient , et le second trente fois plus. Cette augmentation du pouvoir de 
rotation ne dépend pas de la plus ou moins grande affinité qui existe entre 
la base et l'acide , mais parait croître en raison du poids atomique de la 
base et de la quantité nécessaire pour saturer l'acide ; la déviation aug- 
mente aussi avec la température. 

(1) L'Institut, no51ô, p. 380. 
(V) L'Institut, n« ôlG, p. 389. 

(3) Journ. ftir pr. Cheinic, xxvii, 308. 

(4) Pogg. Ann., Lix, 1)4. 
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Citrates. — M. Heldt (1) a fait sur les citrate» un travail d'un grand 
mérite, sous la direction de M. Liebig. Le but de ses investigations était 
de prouver par des faits que l'acide citrique , selon Topinion de M. Liebig^ 
est un acide tribasique ; de sorte que c'est Tcspril de cette théorie qui a 
présidé à ce travail. Or , cjomme celte opinion avait déjà été réfutée pré- 
cédemment, et qu'elle l'est encore plus complètement par les recherches 
en question, je rendrai compte des résultats, selon l'opinion ordinaire, 
d'après laquelle l'acide citrique est représenté par C< 11< 0<, avant d'avoir 
été altéré par l'influence d'une température élevée. Je représenterai cette 
formule dans ce qui va suivre par le symijolc Ci! 

Sels potassiques. V Le sei neutre, k ci', cristallise en aiguilles trans- 
parentes groupées en forme d'étoiles, qui sont très déliquescentes et inso- 
lubles dans l'alcool , dont elles absorbent l'eau , et se liquéfient sans se dis- 
soudre dans l'alcool ; d'après M. Heldt , elles possèdent une saveur 
alcaline. Le résultat de l'analyse a conduit à admettre qu'elles contiennent 
at. de sel et 1 at. d'eau ; mais quand on compare le résultat dii calcul 
•\ ec celui de l'analyse , on trouve que ce dernier offre 2,32 à 2,37 p. c. 
d'hydrogène, tandis que le cateul n'en admet que 2,1/i, ce qui montre 
qu'elles renferment plus d'eau. On serait par conséquent porté à supposer 
que le sel est anhydre , mais que celui qui a servi à l'analyse ne l'était pas, 
en raison de sa propriété de tomber en déliquescence. 

2° Le sesquicitrate , 2 K Ci + H d , est le sel acide incristallisable et à 
consistance gommeuse : il est insoluble dans l'alcool. 

3- Le tricitrate , K 'a*+ 2 S *ci*+ 3 H , s'obtient, d'après U. Heldt , 
en ajoutant au sel neutre une quantité d'acide citrique exactement égale 
à celle qu'il contient , ce qu is^mble être une faute d'impression , au lieu 
d'une quantité double. La dissolution, abandonnée en un endroit dont la 
température est à /iO°, dépose peu à peu de grands cristaux prismatiques 
enchevêtrés; il a une saveur acide agréable, se dissout facilement dans 
l'eau , et en petite quantité dans l'alcool bouillant , d'où il se dépose par le 
refroidissement : il est inaltérable à l'air. 

Il fond à 100° dans son eau de cristallisation , et devient d'abord gom- 
meux ; mais il cristallise ensuite , et forme une masse d'aiguilles conver- 
gentes en un centre commun. Il perd /lat. d'eau dans cette opération , 'et 

devient k*Ci'3-f H. 

Sels sodiques. 1" Le sel neutre, Na Ci, cristallise en prismes rhom- 
boïdaux. Les expériences de Aï. Heldt s'accordent avec les miennes (K. 
Vet. Akad. Handl., 1839 , pag. 130) , à l'égard de la quantité d'eau ano- 
male que ce sel contient à l'état cristallisé, savoir, 3 \ at. d'eau sur i at. 

(1) Ann. derChem. und Pharm., xlvu, 157. 

13 
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d« i«l , ee qui revient à 10 at. d'eau sur 3 at. de sel. Cette drconstance est 
la seule , de toutes celles qui ont été citées à Tai^ui de la théorie de 
SU Liebig , qui soit quelque peu en sa faveur. D'un autre côté , M. Heldt 
a gardé le silence sur le sel eflBenri à 100°, qui a une composition très nor- 
male , Na Ci + ». 

2* Sesquicitrate , 2 Naci -f H Ci + 2 H. M. Heldt n'a enrichi nos 
connaissances à Tégard de ce sel que de la détermination de Teau qu'il 
contient. 

d*" Le tridtrate , Na Ci 4- 2 fi Ci , s'obtient comme le sel potassique , et 
cristallise , jusqu'à la dernière goutte , en aiguilles groupées en forme d'é- 
toiles. 

Sel double de potasse et de soude, k Ci -|- Na CL Pour l'obtenir , on 
dissout dans de l'eau des poids atomiques égaux des deux sels , et l'on 
évapore. Au bout de quelques jours , il cristallise en prismes soyeux grou- 
pés en étoiles et inaltérables à l'air. La quantité d'eau anormale que con- 
tient le sel sodique se retrouve aussi dans celui-ci ; de sorte que ces 
cristaux renferment sur 3 at du sel double 11 at. d'eau, c'est-à-dire au- 
tant que les deux sels à l'état isolé. 

On sait qu'il existe aussi des bicitrates de potasse et de soude , mais 
M. Heldt n'a pas cherché à les préparer ; peut-être étaient-ils contraires 
à la théorie qui avait dicté ces expériences. 

Sels ammoniques^ 1** Le sel neutre paraît ne pas pouvohr être obtenu à 
Tétat solide. Quand on sursature une dissolution alcoolique bouillante 
d*acide dtrique avec de l'ammoniaque , le sel neutre se précipite , pendant 
le refroidissement , en gouttes oléagineuses qui ne se solidifient pas. 

i° Le sesquicitrate s'obtient par l'évaporation de la dissolution du sel 
neutre , et cristaUise quand la concentration est arrivée au point conye- 
nable. Pendant le refroidissement , il se forme au bout de quelques heures 
des prismes rhomboldaux ; et par l'évaporation spontanée à un froid 
d'hiver , on obtient des prismes clinorhomboîdaux. Ces deux genres de 

cristaux sont déliquescents, et ont la même composition, savoir, Âm^ci^; 
ils sont anhydres. 

On se procure le sel double avec la potasse en saturant af ec l'ammo^ 
niaque caustique la dissolution du sesquicitrate potassique , et abandon- 
nant à l'évaporation spontanée ; il se dépose peu à peu des cristaux pris- 
matiques transparents qui partent de centres communs, et qui se h'quéfient 
rapidement à l'air. Ils contiennent 3 aL de citrate potassique neutre, et 
1 at. de sesquicitrate ammonique = 3 K Ci -}- Âm^* Ci3. Cette formule 
suppose cependant 1 équivalent d'oxygène et d'hydrogène de plus que 
M. Heldt n'a obteau par l'analyse. Si l'analyse est exacte, il faut ou que 
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Tacide ait perdu cet atome d'eau en vertu de la métamorphose connue , ou 
bien que le sel contienne 1 équivalent d'ammoniaque qui n'est pas de 
l'oxyde ammonique. 

Le sel double avec la soude forme des croûtes cristallisées contoément, 
qui n'ont pas été examinées spécialement. 

Sels barytiques. L'analyse du sel neutre coïncide parfaitement avec la 
formule qui résulte de l'analyse que j'en ai faite , Ba d -f 2 É. D a aussi 
obtenu le même résultat que moi , relativement à la composition du sel 
acide , dont la formule est 2 Ba à + Ba^* *à3 + 4 il ou 4 Ba ci'-f H* Ci 

+ 3 S ; la dernière est bien Topinion la plus 9impie qu'pn puisse ^ypir 
sur la composition de ce sel A 100% il perd 1 at. d'eau, et à 160% U m 
métamorphose. On peut obtemr im sel encore plus ftci4e et cri^tatlisable 
en dissolvant le précédent dans de l'acide citrique et évaporant. Il 4pime 
lieu à une masse gommeuse, épaisse, dans laquelle pq aperçoit d^s cris- 
taux, mais qu'on ne peut pas séparer. 

Sels êtrotitiqms. Le sel neutre est un précipité blanc non cri»lallm, com- 
posé de 3 Sr Ci -f 4 fl ?. Cette formule indique probablement un atome 
d'eau de trop. Le sesquicitrate cristallise par Tévaporation de la dissolution 
du précédent dans l'acide citrique, sous la forme de croûtes minces et na- 
crées, insolubles dans l'alcool , et dont la saveur n'est pas acide. 11 ren* 

ferme 2 Sr'ci -f Ua + È. 
Sels calciques. Pour le sel neutre, il a trouvé, comme mol, la formule 

Ca (Ù -f #. Il n'a pas examiné le sel adde 4 Ca Ci -f~ È Ci -j- 3 S, qufs 
j'ai analysé; mais, en revanche, il a analysé le sesquicitrate, que je n'a- 
vais pas analysé. Celui-ci renferme 2Caci-f-flci-f2é. I a trouvé que 
le sel neutre, qui est peu soluble dans Peau froide, l'est encore moins dans 
l'eau bouillante, de telle façon qu'une dissolution, saturée à froid, se trou- 
ble quand on la chauffe, et se clarifie de nouveau par le refroidissemenl. 

Sels magnésiques. Le sel QeiUre est solpble dans l'eau, et la dissolution 
se convertit , après une forte évaporation, en une bouillie. L'alcool le pré- 
cipite en magma , qui » à l'état sac , se réduit facilemept en une poudre 
blanche. On peut l'obtenir à l'état cristallisjé , dans une dissolution m peu 
acide. U se compose de Mg Ci -f 4 U> M. ffeldt indique lai form(i|<s 
3 Mg Ci 4- 1^ à, qui provient probablement de ce que le sel n'a pas été 
séché convenablement. A 150", il est anhydre et se métamorphose à 210% 
Le citrate magnésique acide est gommeux. U produit, avec la ^^^ U^ 
sel double qui n'a pas été analysé. 

Sel manganeux. Le citrate sodique ne produit pas de précipité dans 
les sels manganeux ; mais , lorsqu'on fait digérer du carbonate manganeux 
dans un excès d'acide citrique, il se convertit en un sesquicitrate peu so- 
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lublc dans Teau, 2 Mn'c! -[- Û ci + iî, qiil ne se métamorphose pas à 
220", mais qoi donne lieu à Mn^ ci^ qui se décompose sous Tinfluence 
d'une température plus élevée. 

Quand on sature du sesquicitrate sodique par du carbonate manganeux, 
on obtient un sel double gommeux. 

Sels ferriques. L'adde citrique dissout le fer avec dégagement d'hy- 
drogène et donne une dissolution jaunâtre, dont Talcool précipite des flo- 
cons blancs qui ne tardent pas à se suroxyder et à devenir bruns. 

On obtient le sel ferrique en dissolvant Tbydrate ferrique , jusqu'à sa- 
turation , dans radde citrique. U est soluble dans Teau ; Talcod Ten pré- 
cipite en flocons bruns. Quand on évapore la dissolution, elle produit une 
masse brune, brillante et opaque, qui se fendille. On n'en a pas déterminé 
le degré de saturation. x 

Lorsqu'on sature le sesquicitrate avec de l'hydrate ferrique, on obtient 
un sel double incristallisable et déliquescent 

Le sel cobaltique neutre se prépare en saturant Pacide par du carbo- 
nate cobaltique. Ramené à une concentration convenable, il forme une 
bouillie rose, qui, en se desséchant, produit une poudre rose. L'ammo- 
niaque ne le précipite pas de sa dissolution. La potasse donne un précipité 
bleu, et le carbonate potassique ne produit qu'à l'aide de la chaleur un 
précipité violet. 

Séché à l'air, il renferme Go d + U », ou, d'après M. Heldt,, 3 Co Ci 
-]- 13 iï, ce qui est peu probable. Séché à 100", il est violet-pâle et con- 
tient Co ci + 3 S; à 210", il se métamorphose et devient violet foncé. 
L'eau le convertit de nouveau en citrate ordinaire. 

Les sels acides et le sel double avec la soude sont gommeux. 

Le sel niccoUque se comporte en tout comme le précédent, et lui res- 
semble , à l'exception de la couleur, qui est verte , et du sel séché à 100", 

qui est anhydre, Ni Ci. Il se métamorphose à 200". La potasse caustique et 
le carbonate ne précipitent sa dissolution qu'à l'aide de Tébullition. 

Les sels acides et le sel double avec la soude sont gommeux. 

Sels zinciques. Le zinc métallique et le carbonate zincique se dissolvent 
dans l'acide citrique. Quand on porte la dissolution à Tébullition , le sel 
neutre se précipite sous forme d'ime poudre blanche , cristalline , grenue 
et pesante , qui ensuite se dissout difficilement dans l'eau. 11 est composé 

de3ZnCi+à. 

Quand on le dissout dans une dissolution d'acide citrique et qu'on éva- 
pore, il fournit une croûte de cristaux confus comi)osés de U Zn idi + S Ci. 

Le sesquicitrate sodique dissout l'oxyde zincique et produit un sel double 
cristallisant en lames bnUantes, maltérables à l'air. 
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Sels plombiques. La meilleure manière de préparer k sel neuire pur 
est de précipiter une dissolution alcoolique d^acétate plombique par une 
dissolution alcoolique diacide citrique, et de laver le précipité avec de Tal- 
cool. Si on opère à chaud , Ton obtient un précipité grenu et pesant II est 

anhydre, composé de Pb Ci , et se métamorphose déjà à 120". 11 a analysé 
le sesquicitrate et a obtenu le même résultat que moL 

Quand on traite le sel neutre par une dissolution concentrée d'acide ci- 
trique , il se convertit en une poudre cristalline composée de U Pb Ci 

+ S ci' 

Le sel neutre se transforme, par une digestion de quarante-huit heures, 
dans de Tammoniaque caustique , en vase fermé , en une poudre blanche 
volumineuse , insoluble dans l'eau , et difficile à réduire en poudre plus 

fine. Cette poudre contient 3 Pb Ci + 2 É Pb, et se métamorphose à 100". 

Les sels Pb Ci + Pb et 3 Pb Ci + Pb, que j'ai analysés, ont aussi été 
examinés par M. Heldtj et l'ont conduit au même résultat que j'ai obtenu. 

Sel cuivrique. Le citrate sodique ne précipite pas l'acétate cuivrique 
neutre ; mais si l'on mélange une dissolution bouillante de ce dernier avec 
une dissolution d'acide nitrique , on obtient un précipité cristallin vert, 
composé de petits rhomboèdres, dont on distingue la forme au microscope. 
On peut aussi le préparer en traitant du carbonate cuivrique par de l'acide 

citrique chaud. Il contient 3 Cu Ci -}- H Cu + tt, perd les 2 at. d'eau à 
100", et devient bleu d'azur. A 150", il se métamorphose , et une chaleur 
de 170" le détruit. L'alcool sépare peu à peu de la dissolution ammonia- 
cale de ce sel des gouttes oléagineuses bleu foncé , qui ne se solidi- 
fient pas. 

Citrate éthylique, M. Heldt a fait une nouvelle analyse du citrate 
élhylique , en considération des résultats différents auxquels M. Dumas 
et M. Malaguti étaient arrivés , relativement à la composition de cette 
combinaison. Dans ce but , il a fait passer un courant de gaz chlorhydrique 
dans une dissolution alcoolique d'acide citrique, a chassé le chlorure éthy- 
lique et l'acide chlorhydrique par l'évaporalion, lavé l'élher d'abord avec 
une dissolution faible de carbonate sodique , puis avec de l'eau ; ensuite il 
l'a desséché au bain-marie, et enfin il a achevé la dessiccation en l'exposant 
pendant huit jours sur du chlorure calcique fondu. 

0,4068 gr. employés à l'analyse ont produit 0,7495 gr. d'acide carbo- 
nique et 0,271 gr. d'eau, ce qui correspond à (C = 75,12) : 

trouvé at. calculé. 

Carbone. . . . 50,306 8 50,57 

Hydrogène. . . 7,391 U 7,35 

Oxygène. . , 42,3.03 5 42,08 

= CMpo ^ C< H< 0< ; formule qui est celle du citrate éthyUqiie neutre. 
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M. Heldty observant religieusement la théorie de son maître, dé- 
clare que cette combinaison est formée de 3 C* H«»0 + C«* 11*« O" 

-f- 6, sans se douter que la dernière expérience qu'il cite à Tappui de cette 
théorie la renverse, au contraire, complètement. Les combinaisons de ce 
genre sont toutes anhydres, et la nécessité d'y admettre de l'eau et de 
tripler le poids atomique pour que la composition s'accorde avec la théorie, 
eftt la meilleure preuve de ce que vaut cette dernière. 

SnociMAîES* ^ M. Dùpping (i) a fait, dans le même but, une série 
d'expériences sur l'adde succinique et les succhiates , dans le laboratoire 
de M. Liehig : il s'agissait de prouver que cet acide est un acide bibasique ; 
mais les résultats l'ont conduit à se restreindre à l'ancienne opmion, d'a- 
près laquelle l'acide succinique contient C< H^ O^, et sature 1 at de base 
dans les sels neutres. Ces recherches sont d'un haut intérêt relativement 
à la connaissance exacte qu'elles nous procurent sur plilsîetirs de ces sels 
qtii avaient été peu étudiés jusqu'ici. 

M. Ddpping a trouvé que la purification de l'acide succinique, au 
moyen du chlore et du charbon , ne donne pas un résultat satisfaisant , car 
on obtient des cristaux Jaunes* Le chlore n'ahère pas la composition de 
l'acide , mais 11 ne détruit pas non plus toutes les matières étrangères qu'il 
contient. U a trouvé au contraire que la méthode de pmification par Facide 
nitrique, indiquée par MM. lêcanu et Serrai^ atteint complètement le 
but qu'on se propose. Oii dissout 1 p. d'acide succinique brun dans à p. 
d'eau-forte ordinaire, et l'on fait bouillir la dissolution pendant une 
demi-heure dans une cornue munie d'un rédpient Une petite quantité d'à- 
cide succinique passe avec les vapeurs dans le récipient , de sorte qu'on 
ajoute le produit de la distillation au résidu , qu'on verse dans une capsule 
de porcelaine pour le laisser refroidir. La plus grande partie de l'acide suc- 
cinique se dépose, pendant le refroidissement, en cristaux incolores. L'eau- 
mère ne renferme ensuite que très peu d'acide succinique , à cause de la 
faible solubilité de ce dernier, de sorte qu'au lieu de séparer Tacide ni- 
trique parla distillatlD pour en recueillir cette faible partie d'acide suc- 
cinique , on conserve TcAii-mère pour une nouvelle opération. Les cristaux 
retiennent un peu d'acide nitrique qu'on peut enlever complètement par de 
nouvelles cristallisations composition de ces cristaux, en désignant 

par Se l'acide sucçiniq e «f'st représentée par la formule H- Se. Us sup- 
portent une température de liOO** sans s'altérer. 

Un des caractères distinctifs des succinâtes est qu'ils supportent, presque 
sans exception, une chaleur de 200** sans se décomposer. Les sels à base 
alcaline, ou à base d'un alcali terreux, supportent même 230 à 2k0\ 

Les alcalis forment, avec l'acide succinique , des sels neutres et des sels 

(1) Afin* der Chtm, uad Pharm., xiviu 419. 
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acides qui sont solubles dans l'eau et dans l'aicooL Ils jouissent de la pro- 
priété de dissoudre , dans une proportion remarquable , les chlorures pla- 
tiniques doubles avec le potassium et Tammonium , même au moyen de 
J 'alcool , propriété qu'il importe de ne pas oublier dans des recherches 
analytiques. Une dL<isolution alcoolique d'acide succinique dissout même 
le chlorure platinico-ammonique en assez grande quantité pour en deyenir 
jaune. 

Sels potassiques. — Le sel neutre cristallise confusément , renferme 
2 at ou 15,59 p. 100 d'eau , attire l'humidité de l'air, se dissout facilement 
dans l'alcool et est insoluble dans l'étlier. Chauffé à lOO", il est complète- 
ment anhydre ; il fond avant de se décomposer. Le sel acide s'obtient en 
dissolvant ensemble 1 at. du sel précédent et 1 at. d'acide et évaporant. Il 

cristallise en prismes hexagones transparents, formés de K Se -(- A Se 

+ U È, et qui contiennent 18,67 p. 100 d'eau. Il devient opaque à l'air # 
s'effleurit et perd à 100" U at. d'eau. Le cinquième atome d'eau ne quitte 
le sel que quand il se décompose. 

Sels sadiques, — Le sel neutre cristallise en prismes rhomboïdaux, 
qui contiennent 6 at ou 39,83 p. 100 d'eau , qu'il conserve fissez bien à 
l'air, mais qu'il perd entièrement à 100". Le sel acide cristallise en prismes 

hexagones aplatis , formés de ISa Se + H Se + 6 È. Il contient 32,33 
p. 100 d'eau, et perd 6 at. d'eau à 100". 

Sels ammoniqueê, — Le sel neutre cristallise d'une dissolution ammo- 
niacale , par l'évaporation dans l'exsiccateur sur de la chaux caustique ^ éll 

prismes hexagones transparents , formés de WÎ* Se, et anhydres. Exposé 
à l'air , il perd de l'ammoniaque et devient acide. Le sel acide cristallise 
en prismes hexagones transparents , dont deux faces sont beaucoup plus 
larges que les autres ; ils contiennent HÉ^ Se + É Se, et sont inaltérables 
à l'air. Les succinates à base alcaline cristallisent ensemble, mais pas en . 
proportions déterminées. 

Le sel bary tique est peu soiuble, et forme un précipité pulvérulent blanc, 
qui se rassemble rapidement et qui est facile à laver. Il est anhydre et de 
dissout dans les acides , même dans l'acide acétique chaud. 

Le sel strontique ressemble au précédent et est anhydre. 

Le sel calcique est peu soiuble, et se dépose, par double décoftiposîtion, 
peu à peu en aiguilles déliées. Il renferme 3 at. ou 25,54 p. 100 d'eau , 
qu'il perd compléteiûent entre 120** et 130". Il se dissout en petite quantité 
dans une dissolution d'acide succinique , qui dépose , par l'évaporation, 
des prismes brillants qui ont une réaction acide ; mais ai)rès avoir été 
lavés avec de l'alcool , ils présentent la même composition que lé se 
neutre. 
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Le $€l nkagniiique est soluble dans Toau, et produit, par Tévaporation , 
des cristaux prismatiques qui contiennent 6 at ou /i3,27 p. 100 d^eau , et 
qui ne s'altèrent pas à l*air. La majeure partie de Fean s'échappe à 100", 
et le sel chauffé à 130° ast anhydre. 

Quand on mélange la dissolution de ce sel avec de rammoniaque , elle 
précipite un sel basique pulvérulent blanc, insoluble dans Peau, dans 

Talcooi et dans Tacide acétique. Il est composé de 2 Mg3 Se -f 3 M, et 
contient 10,73 p. 100 d'eau , qu'il ne perd qu'à une température supé- 
rieure à lOO*. 

Le sel magnésique produit , avec le sel potassique , un sel double qui 
cristallise en doubles pyramides hexagones , quand on abandonne à l'éva- 
poration spontanée une dissolution qui contient des poids atomiques égaux 
des deux sels, et qui a été concentrée à l'aide de la chaleur. Il est formé 

de MgSc + k Se + 5 ff , et contient 21,08 p. 100 d'eau. Il est très so- 
luble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool et inaltérable à l'air. Ces deux 
sels peuvent se combiner , à ce qu'il parait , en plus d'une proportion. 

Le sel manganeux se prépare en dissolvant le carbonate manganeux 
dans l'acide. L'évaporation spontanée de la dissolution rose-chair produit 
des prismes brillants rouge-améthyste, qui contiennent U at. ou 28,92 
p. 100 d'eau. A 100" ils perdent toute l'eau qu'il renferment. Ils sont inal- 
térables à l'air , très solubles dans l'eau et insolubles dans l'alcool. 

SeUferriques, — Le succinate sodique produit , dans une dissolution de 
chlorure ferrique , un précipité rouge-brim , gélatineux et abondant , qui 

est ^e Sc^. Ce précipité est très difficile à laver , parce qu'il se tasse for- 
tement et ne laisse pas traverser l'eau. Après la dessiccation , il est brun- 
rouge , se pulvérise aisément et retient opiniâtrement une certaine quantité 
d'eau , qu'il ne perd complètement qu'à 180" ; mais exposé de nouveau à 
l'air , il en attire l'humidité dès qu'il est froid. 11 est un peu soluble dans 
l'eau chaude ; l'acide acétique chaud le dissout aisément. M. Dôpping 
prétend que c'est cette combinaison qui se forme quand on sépare le 
manganèse du fer , au moyen d'un succinate alcalin : or, c'est précisément 
la formation de cette combinaison que le procédé en question cherche à 
éviter , en ne précipitant la dissolution que lorsqu'elle contient le chlorure 
ferrique le plus basique qui puisse rester dissous. 

Quand on fait bouillir cette combinaison dans une dissolution d'acide 
succinique , il s'en dissout une grande partie ; mais pa.* l'évaporation ; le 
sel basique se sépare de nouveau et l'acide succinique cristallise, coloré en 
jawie par l'oxyde ferrique contenu dans la masse. L'alcool en extrait l'acide 
et laisse le sel ferrique basique. 

En lavant ce sel basique à froid avec de l'ammoniaque caustique, celle-ci 
en extrait la majeure partie de l'acide, et laisse un sel basique formé de 
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^e'* Se; si l'on emploie de l'ammoniaque cliaude, il reste ^e^^ "sc, 
M. Dœpping croit cependant qu'on ne peut pas envisager définitivement 
ces sels comme étant des proportions constantes qui se reproduiraient 
toujours. 

Il est à regretter qu'il n'ait pas examiné les précipités que produit le 
succinate alcalin dans les sels ferriques basiques solubles , à des degrés de 
combinaison déterminés. 

Le sel niccolique cristallise en forme de verrues vertes, qui contiennent 
U at ou 29,07 p. 100 d'eau. Le sel cbauffé à 130" est anhydre. 

Le sel zincique est une poudre cristalline blanche , insoluble , qui ne 
contient pas d'eau de cristallisation. % 

Sels plomhiques. Le sel neutre est un précipité blanc, anhydre, qui 
devient cristallin sous l'influence de la chaleur, et qui est peu soluble dans 

l'eau. Il y a deux sels basiques: 1" Pb^ Sc^ = 2 Pb S -f Pb. Ce sel s'ob- 
tient en versant mie dissolution chaude de succinate sodique acide dans 
une dissolution chaude d'acétate plombique basique ; il se forme im pré- 
cipité analogue à un onguent, qu'on peut pétrir dans la liqueur tant 
qu'elle est chaude ; mais après le refroidissement , il devient dur et cas- 
sant. Quand il a été séché à 100", il se laisse facilement réduire en poudre. 
U ne paraît pas contenir de l'eau de combinaison ; en tout cas il la perd 
entièrement à 130% commence à jaunir entre 220** et 230° , et dégage un 
peu d'eau , ce qui indique qu'il commence à se décomposer. M. Dôpping 
a cherché à cette occasion à réfuter une expérience de M. Fe/i/ln^f, d'après 

laquelle ce sel perd à 220" 1 at. d'eau , et se convertit en 3 Pb + C^ H^ 0^ ; 
d'où M. Fehling concluait que l'acide succinique est composé de G* H^ 0^ 

-f- é (2 at. d'acide succinique anhydre), dont l'atome d'eau ne peut être sé- 
paré que par un pareil excès de base, et de plus que l'acide succinique est 
un acide polybasique. La conséquence que M. Fehling déduit de son ex- 
périence est inexacte sous tous les rapports ; mais comme nous savons 
qu'un acide de la forme C» H« 0^ existe à l'état de combinaison dans l'a- 
cide sulfosuccinique , il peut bien se faire que l'observation qu'il a faite 
soit exacte. M. Dôpping a raison toutefois en prétendant que l'acide suc- 
cinique est détruit. 2" WSc ou PbSc + 2 Pb. M. Dôpping est arrivé, 
quant à la composition de ce sel , au même résultat que j'ai signalé il y a 
fort longtemps. 

Le sel cuivriquQ est peu soluble : cependant il ne se précipite pas par 
double décomposition. Pour l'obtenir , en ajoute du carbonate cuivrique , 
par petites portions , dans de l'acide succinique bouillant; il forme une 
poudre vert-bleu, cristalline, peu soluble dans l'eau et dans l'acide succi- 
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nique» bien qu'elle leur communique une couleur verte ; le sel est neutre 
et anhydre. 

Le sel mercureux est une poudre blanche pesante et insoluble , qui se 
pr(?cipitc par double décomposition au moyen de nitrate mercureux , et 
qui contient de Tacide nitrique et de Tacide succinique. Quand on mé- 
lange de Tacétate mercureux avec un excès d'acide succinique , qu'on éva- 
pore à sîccité et qu'on extrait l'acide Succinique libre au moyen de l'al- 
cool , on obtient une poudre blanche peu soluble dans l'eau et qui contient 

HgSc. 

Le sel mercurique préparé en faisant bouillir l'acide avec l'oxyde est un 
sel basique. Quand op procède par double décomposition , le précipité est 
mélangé avec les deux sels qui ont servi à la précipitation. 

Le sel argentique s'obtient par double décomposition^ sous forme d'un 
précipité blanc cristallin qui est le sel neutre et anhydre. A 150**, il de- 
vient gris-verdâtre , et fonce de plus en plus quand on élève la tempé- 
rature. 

L'acide succinique semble ne pas former de combmaisons avec l'oxyde 
chromique et avec l'oxyde antimonique ; même les sels acides à base alca- 
line ne produisent pas de combinaisons déterminées , bien qu'une faible 
quantité d'oxyde entre en dissolution dans la liqueur. 

Acide succinique dans une plante vivante. — M. Bracônnot décou- 
vrit il y a plusieurs années la présence d'un acide particulier jlans l'ab- 
sinthe , Artemisia ahsinthium, M. Zwenger (1) vient de faire actuelle- 
ment l'intéressante découverte que cet acide est l'acide succmique. Pour 
l'en extraire , on précipite la décoction de l'absinthe par un excès d'eau de 
Goulard , l'on ajoute un peu d'ammoniaque , de manière que la dissolu- 
tion ne rougisse pas le tournesol , on filtre , on lave le précipité , on le dé- 
compose dans l'eau à ime température de 60" à 70° par de l'hydrogène 
sulfuré, on filtre de nouveau « et l'on traite derechef, comme plus haut, 
par l'eau de Goulard ; de cette manière les matières étrangères restent 
presque complètement avec le sulfure plombique. On évapore ensuite la 
liqueur filtrée jusqu'à consistance de sirop , et on traite par l'éther ; ce 
dernier en extrait l'acide , et laisse un principe amer noir qui s'attache 
au verre. La dissolution est jaune , et produit par l'évaporation im acide 
cristallisé jaune , qu'on peut purifier par la sublimation ou par l'acide ni- 
trique. On obtient ainsi de l'acide succirtiqUe qUi partage les propriétés et 
la composition de l'acide succmique ordinaire ; il paraît que l'absinthe le 
renferme sous forme de bisuccinate potasâique. 

Acides tanniques. — M. StenhoUse (2) a fait une recherche sur les 

(1) Ann. der Chcin. und Pharm., xlvui, 122. 

(2) Phil. Mag.. xxii, 417; xxin, 331. 
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aeide^ Ufifii^ttes co&tetitts dans différentes plantes , et parait aroir dëmon-> 
tré par des expériences toiu-à-falt irréprochables qu'il existe un grand 
nombre d'espèces différentes d'acides tanniques , tout comme il existe 
une foule d'acides gras qui se ressemblent. Bien que cette idée ait déjà été 
énoncée précédemment, il y a cependant un mérite réel à avoir définitive-' 
ment décidé la question , et à avoir étudié séparément chacun de ces 
acides tanniques^ de manière à faire connaître leurs propriétés distinc- 
tives. 

M. Stetïhouse a annoncé qu'il publierait sur ce sujet une Série de mé- 
moires! Les résulUits qui otit été communiqués jusqu'à présent ont trait 
aux plantes quij renferment les acides tanniques les plus employés en 
Angleterre par les tanneurs et les teinturiers , et à l'énuméralion des 
réactions chimiques tendant à prouver que ces acides tanniques diffèrent 
essentiellement entre eux. — Quant aux expériences de M. C» Hysten 
CavaUius sur la possibilité d'obtenh*, au moyen de l'acétate ferrique, des 
précipités bleu-nôir par les acides tanniques qui donnent des combinai- 
sons ferriques vertes , et de pouvoir convertir , par Un alcali ou un acide , 
la couleur verte d'un précipité en bleu ou de bleu en vert , M. Stenhousê 
remarque que les réactifs indiqués produisent un changement de couleur 
de vert en gris noir , mais que , dans aucun cas , il n'a pU obtenir, d'après 
la manière mentionnée, la couleur bleu-noirâtre qui est la couleur carac- 
téristique de l'acide tannique des noix de galle. 

M. StenhoUsé a cherché à établir d'une manière positive les propriétés 
qui distinguent l'acide tannîque des noix de galle , de façon qu'on puîiisé 
toujours le distinguer d'autres acides tanniques. Les deux propriétés Carac- 
téristiques principales sont les suivantes î 

1" De se convertir par l'ébullltioU atec l'acide stilfurique & un certain 
degré de dilution , ou plus facilement avec l'acide nitrique dilué en acide 
gallique , qui se dissout et cristallisé dans la dissolution bouillante filtrée , 
et en deux substances ttoir-bruri ou noires qui ressemblent à l'acide hu- 
mique, et dont l'une seulement se dissout dans l'alcool bouillatit; — 
2* De produire de l'âcide pyrogallique par la distillation sèche , ce qui in^ 
dique évidemment une métamorphose préalable en acide gallique sous 
l'influence de la chaleur. 

Les autres acides tanniqUes ne jouissent pas de cette propriété , et s'il 
arrive que , sous l'influence de la dIstUlâtion sèche , ils produisent un sit- 
blimé qui offre les réactions particulières de l'acide pyrogallique j cela vient 
d'im mélange d'acide gallique qu'il faut séparer avant de faire l'épreUvê. 
Dans ce but , il recommanda de précipiter une infusion concentrée de la 
matière tannifère par de l'acétate plombiqUe , de décomposer le précipité 
par l'hydrogène sulfuré , d'évaporer à siccilé au bain-marie , de dissoudre 
le tannin dans la plus petite quantité d'eau possible, qui ne dissout pas Ta- 
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cide gallique , de dessécher la dissolution et de soumettre le résidu à la 
distillation sèche ; Ton n'obtient pas trace d'acide pyrogallique, si le tannin 
employé n'appartient pas à la même espèce qui est contenue dans les noix 
de galle. — C'est au moyen de cette expérience qu'il s'est assuré que le 
tannin de l'écorce de chêne n'est pas de la même espèce que celui des noix 
de galle. 

Jusqu'à présent il n'a retrouvé le tannin des noix de galle que dans le 
sumac 

L'acide gallique se trouve souvent en abondance dans des plantes qui 
contiennent d'autres acides tanniques. Pour s'assurer de sa présence , on 
procède de la manière suivante : 1" On précipite les tannins , renfermés 
dans les infusions de ces plantes , au moyen de morceaux de peau fraîche 
bien détrempée ou de vessie de bœuf préparée de la même manière, opé- 
ration qui est lenle et qui requiert souvent deux semaines , puis on pré- 
cipite la liqueur par l'acétate plombique , et Ton décompose le précipité 
par l'hydrogène sulfuré ; 2" ou bien on extrait l'adde tannique au moyen 
d'une très petite quantité d'eau , et l'on recherche l'acide gallique dans le 
résidu insoluble. Cette opération est plus prompte que la précédente, mais 
on n'obtient jamais l'acide gallique à un aussi grand degré de pureté. 

Il a examiné les matières végétales tannifères suivantes : le sumac, 
valonia (vélani , les godets qui portent les glands du quercus œgylops) , 
l'écorce de chêne, dividwi (les gousses du cœsalpina coriaria) , lequina, 
le cachou, le thé , les myrobolans (fruits dajerminalia checbula) , radix 
histortœ , noix de cashew (le brou de la noix de Vanarcadium longi- 
folium) , l'écorce de grenadier , l'écorce de mélèze et d'autres arbres, tels 
que le bouleau et l'aune. Les tannins contenus dans ces différentes ma- 
tières ne sont précipités que faiblement par l'acide sulfurique. Quant aux 
détails des réactions qu'il énumère, je dois renvoyer au mémoire originaf, 
espérant toutefois que l'occasion se présentera plus tard de rendre compte 
d'expériences spéciales sur chaque espèce de tannin. 

EXTRACHON DE L'ACIDE TANNIQUE DES NOIX DE GALLE. — M. 6rtlt- 

bourt (i) a communiqué des expériences instructives sur l'extraction de 
l'acide tannique des noix de galle au moyen -de Téther , et sur les autres 
matières renfermées dans ces dernières. Tout le monde connaît l'excellent 
appareil de déplacement de M. Pelouze, pour extraire facilement au 
moyen de l'éther l'acide tannique des noix de galle. On emploie dans ce but 
l'éther brut du commerce , et l'on obtient , après qu'il a traversé les noix 
de galle, deux couches liquides, dont la couche inférieure conlieni l'a- 
cide tannique. Avec l'éther pui* et anhydre on n'obtient rien du tout; 
quelle en est la cause? c'est la réponse de cette question qui est le but des 
expériences de M. Guibourt, 
(ij Revue scieniif. cl industrielle, ix, 32. 



Digitized by 



Google 



CHIMIE VÉGÉTALE. 205 

M. Pelouze croy?di que l'acide tanniqne devait nécessairement contenir 
de l'eau pour pouvoir se combiner avec Téltier. Les expériences de 
M. Guibourt ont montré que l'acide tanniqne se combine avec Téther 
anhydre , mais que la combinaison est une masse épaisse douée d'une si 
grande viscosité qu'elle ne peut pas s'écouler de la poudre de noix de 
galle. Une addition d'éther hydraté ne rendait pas la combinaison plus 
soUible , d'où il conclut qu'il ne suffisait pas que l'éther contînt de l'eau , 
mais qu'il devait aussi contenir une petite quantité d'alcool , condition in- 
dispensable pour rend^'e la combinaison hquide. Après plusieurs essais , 
il s'en est tenu au mélange de 20 p. d'éther pur et i p. d'alcool à 69 p. iOO, 
comme étant le dissolvant le plus avantageux pour exti-aire l'acide tan- 
nique des noix de galle , et qui fournit la dissolution éthérée pesante la 
plus considérable. 

L'acide tannique obtenu par ce procédé n'est pas parfaitement pur ; il 
contient une petite quantité de matières étrangères qui n'équivaut pas 
tout-à-fait à 1 p. 100 du poids de l'acide tannique , et qui est un mélange 
d'acide gallique , d'acide ellagique , de chlorophylle, et d'une huile volatile 
qui se trouve en plus grande proportion dans la dissolution étliérée verte 
supérieure. Cette dernière contient, outre de l'acide tannique, une quan- 
tité notable d'acide gallique et de chlorophylle , auquel elle doit la couleur 
verte ; l'odeur qu'elle répand après l'évaporation de l'éther , et qui res- 
semble assez à celle dç myricagale , est due à une petite quantité d'une 
huOe volatile. Pour purifier l'acide tannique , on le dissout dans un mé- 
lange de 2 p. d'éther et de 1 p. d'eau. 

Si Ton extrait d'abord la poudre de noix de galle avec le mélange men- 
tionné plus haut , et qu'ensuite on traite la dissolution éthérée par de l'al- 
cool rectifié , on obtient une dissolution jaune foncé qui , par l'addition 
d'un volume égal d'éther , produit un faible précipité jaune et brillant. Ce 
précipité renferme deux acides , dont l'un , connu déjà auparavant sous le 
nom d'acide ellagique , lui donne l'aspect cristallisé, dû à de petits cristaux 
rhomboïdaux plats et incolores reconnaissables au microscope, et se 
distingue facilement de l'acide galUque , qui cristallise en prismes rectan- 
gulaires droits. A l'aide du microscope, on aperçoit entre ces cristaux une 
masse jaune amorphe, que M. Guibourt a signalée comme étant un nou- 
vel acide , auquel il a donné le nom d'acide lutéogallique. 

Ce nouvel acide , aûisi que l'acide ellagique , ne se dissout à l'état 
isolé ni dans l'eau, ni dans l'alcool , ni dans l'éther , bien qu'avec le con- 
cours des autres matières ils puissent entrer dans la dissolution. On les 
sépare en les dissolvant dans de la potasse caustique , à laquelle ils com- 
muniquent une couleur jamie ; on expose ensuite la dissolution à l'action 
de l'acide carbonique de l'air, qui précipite peu à peu l'acide eUagique, 
puis on filtre , et Ton sursature d'acide chlorhydrique qui précipite l'acide 
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jaune inaltéré ; Ton ne connaît pas encore d'autres détails sur le» pro- 
pi'iéiés de cet acide. 

L'analyse qu'il a faite des noix de galle d' Alep l'a conduit aux nombres 
approximatifs suivants ; quant à la manière de séparer les dlPrents élé- 
ments , je dois renvoyer au mémoire. 

Acide tannique 65,0 

Acide gallique , . . . 2,0 

Acide ellagique \ a ^ 

Acide lutéogallique | ' 

Ciilorophylle et huilé volatile. 0,7 

Extrait alcoolique bfun. . . . . 2,5 

Gomme 2,5 

Amidon 2,0 

Fibres ligneuses 10, ô 

Sucre liquide \ 

Albumine 

Sulfate potassique 

Chlorure potassique f .| ^ 

Gallate potassique ^ * 

Gallate calcique 

Oxalate calcique 

Phosphate calcique ^ 

Eau • • • '*^»^ 

100,0 

Propriété particulière de l'acide tamnique de l'écorce de pom- 
mier. — M. Heumann (1) a signalé une propriété remarquable de l'a- 
cide tannique contenu dans l'écorce de la racine du pommier ; cette écorce 
renferme, outre l'acide tannique, une quantité considérable d'acide 
gallique; mais cet acide tannique a des propriétés très différentes de 
celles de l'acide tannique des noix de galle. Quand on traite une infusion 
concentrée de cette écorce par de l'acide chlorhydrique , il s'en sépare une 
combinaison jaune. Si l'on ajoute un petit excès d'acide chlorhydrique , et 
qu'on fasse digérer le tou^ à une température voisine de l'ébullition , ce 
précipité devient peu à peu rouge , et passe ensuite successivement par 
toutes les nuances de rouge au rouge écarlate , et prend finalement une 
couleur pourpre très riche. Après avoir été filtré , lavé et séché , il jouit 
des propriétés suivantes : il est insoluble dans l'eau , se dissout dans l'al- 
cool , et lui communique une superbe couleur cramoisie. L'eau le préci- 
pite de cette dissolution en flocons rouges , mais la liqueur reste rose ; 
l'acide acétique le dissout aussi , et donne une dissolution qui a la même 
couleur, et qui est précipitée par l'eau. Il se dissout dans la potasse 

(I) Buchner'g Bepert. Z. R., x%%î, d34. 
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caustique en la colorant en rouge , el en est précipité en flocons rouges 
par le sel marin. 11 est insoluble dans Facide oxalique, Tacide tartrique et 
l'acide citrique ; Tacétate plombique produit un précipité rouge dans la 
dissolution alcoolique. 

B s'agirait de savoir maintenant quelle influence; eiercent dans cette 
métamorphose les matières étrangères qui se précipitent simultanément 
par l'acide chlorhydrique. 

Gallate frrrique. — M. Barreswil (1) a cherché à montrer que la 
couleur bleu-noir du gallate et du tannate ferrique ne dépend pas immé- 
diatement de ces acides , mais du rapport (Voy. p. 116) entre l'oxyde fer- 
rique et l'oxyde ferreux contenus dans le sel, et dus à la destruction d'une 
partie de l'acide gallique aux dépens de l'oxyde ferrique , qui en est ra- 
mené à J'état d'oxyde ferreux, circonstance qui s'accorde parfaitement 
bien avec l'existence du sulfate de fer bleu dont il a été question plus 
haut. 

Acide pyrogallique. — M. Stenhouse (2) a publié des recherches sur 
l'acide pyrogallique. Il le prépare en soumettant à la distillation sèche l'ex- 
trait aqueux des noix de galle, en faisant usage du même appareil que 
M. Mohr a décrit , à l'égard de la sublimation de l'acide benzoîque du 
benjoin (Rapp. 1840, p. 161). 11 place la marmite de fer sur un bahi de 
sable, dont il maintient la température aussi près que possible de 186'. 
Le gaz de l'acide traverse le papier, qui absorbe l'huile empyreumatique, 
conime pour l'acide benzoîque. Quand l'extrait est bien sec, et que l'opé- 
ration est bien conduite, on obtient 10 ^ p. 100 d'acide pyrogallique, dont 
la majeure partie est entièrement incolore, et dont une faible quantité est 
jaunâtre et facile à pm'ifier par une nouvelle sublimation. 

Cet acide ne contient pas d'eau de cristallisation , ni même quand il cris- 
tallise d'une dissolution aqueuse. Avec le sulfate ferreux , il donne, comme 
l'on sait, une liqueur d'un bleu si intense, sans se troubler, qu'elle parait 
noire quand elle est concentrée ; mais si le sel contient de l'oxyde ferrique 
ou que la dissolution se suroxyde à l'air , elle prend une teinte verdâtre. 
Étendue d'eau, elle devient claire, et la couleur bleue devient plus évi- 
dente. Le sel ferrique prend une couleur jaune plus foncée ou rouge par 
l'addition d'acide pyrogallique. Quand on verse goutte à goutte une disso- 
lution de l'acide dans du lait de chaux, il se forme des taches d'une belle 
couleur pourpre, qui passent rapidement au brun. Ces deux réactions sont 
des caractères qui font facilement reconnaître la présence de cet acide, 
même quand il est en fort petite quantité. Il réduit les sels d'or, de platine 
et d'argent, et précipite le métal. 



(1) Journ. fiir pr. Chemie, xxx, 379. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xlt, 1. 
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M. Stenhouse prétend qu'il ne peut pas se combiner avec les [alcalis, 
et cite à Tappui de cette assertion , qu'ayant évaporé dans le vide une dis- 
solution de cet acide dans l'ammoniaque, il a obtenu des cristaux bruns, 
de l'acide exempt d'ammoniaque. Cette observation est vraie , en tant que 
la combinaison est détruite au contact de l'air par l'alcali qui se carbonate, 
et que la dissolution devient brune, ainsi que l'acide pyrogallique. Cepen- 
dant, il y a plusieurs années que j'ai examiné cet acide, que je considé- 
rais comme de l'acide gallique , puriiié par la sublimation qiii en séparait 
le tannin , et j'ai montré (i) qu'il peut se combiner avec les alcalis, cbasser 
l'acide carbonique des carbonates alcalins , et j'ai préparé un sel presque 
totalement incolore , au moyen de Tacide concentré et du carbonate am- 
monique. 

M. Stenhouse a analysé l'acide pyrogallique , et a obtenu le même ré- 
sultat que moi , et que, plus tard, M. Pelouze. En me fondant sur sa ca- 
pacité de saturation , je l'envisageai comme étant composé de C® H* 0^ ; 
M. Stenhouse mentionne une expérience qui l'a conduit à admettre qu'il 
est formé .de Cfi 11» 0*. Il a précipité une dissolution d'acétate plombique 
par de l'acide pyrogallique , et a obtenu un sel plombique qui contenait 
57,18 p. 100 d'oxyde plombique , d'où il a calculé 1 b C» II» 0*. J'ai pré- 
cipité de l'acétale plombique par du pyrogallate ammoniqiie, et j'ai obtenu 
une poudre cristalline blanche qui contenait 63,3 p. 100 d'oxyde plom- 
bique. Cette poudre , traitée dans un flacon par de l'ammoniaque caus- 
tique qui le remplissait complètement , produisit un sel basique qui conte- 
nait 8Zi,08 p. 100 d'oxyde plombique. Le premier résultat correspond à 
Pb C« 116 03, et le second à W C^ H« 03. Reste à décider laquelle de ces 
deux opinions est la plus rapprochée de la vérité. ^.Stenhouse ne connais- 
sait probablement pas mes expériences. Nous avons vu que l'acide citrique, 
dans des circonstances analogues, produit un sel acide qui est U Pb Ci 
-|- Ci. Celui de M. Stenhouse peut avoir une composition analogue et être 
formé de 3 at. de sel neutre et de 1 at. d'acide, dont la formule , en dési- 
gnant 1 at. d'acide pyrogallique par Pg, serait 3 Pb Pg + Pg. Dans ce 
cas, la foi-mule de l'acide pyrogallique qu'il a établie, et le poids atomique 
qui en résulte, ne seraient pas exacts. 

Acide pectique. — Dans le Rapport 1841 , p. 117, j'ai rendu compte 
des recherches qui avaient été faites sur la composition de l'acide pectique 
et des résultats différents auxquels on avait été conduit, qui nécessitaient 
de nouvelles expériences analytiques , pour décider lesquels se rappro- 
chent le plus de la vérité. 

M. Fromberg (2) a entrepris un travail dans ce but ; il a analysé l'acide 

(1) Afhandl. i Fisik, Kemi och Mineralogi, V, 586. 

(2) Scheikundige Onderzoekingen, ii, 32. 
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pecdque libre, le pectate plombique et le pectate cuivriqae. Au fond, ce 
qu'il s'agissait de déterminer était la quantité de carbone qu'il contient, 
car H, Regnault et M. Frémy n'en avaient obtenu que /||3,6 p. 100, tandis 
que M. Mulder en avait trouvé Zi5 p. 100. Toutes ce» analyses ont été. 
calculées d'après l'ancien poids atomique du carbone. 

M. Fromberg a fait six analyses ; le minimum de carbone obtenu a été 
/i5,12, et le maximum /(ô,98 p. 100, d'après l'ancien poids atomique. 
Quatre analyses ont donné /i5,12 , A5,l/i , 45,18 et 45,23. Ces résultats 
prouvent , par conséquent, que les proportions indiquées par M. Mulder 
étaient exactes. En calculant la formule d'après C = 75,12 , on obtient la 
composition suivante : 

Atomes. Calcul. 

Carbone , 4 2 45,045 

Hydrogène 4 6 4,989 

Oxygène 10 49,966 

qui correspondent au poids atomique 2001,28. Il faut ^observer cependant 
qu'(Hi ne peut point admettre définitivement ce poids atomique , par la 
raison, indiquée par M. Frémy, que la pectine, l'acide pectique et l'acide 
métapectique possèdent tous la même composition; que la première, n'ayant 
pas d'affinité pour les acides , se combine néanmoins avec les pectates, 
d'où il résulte qu'il est très rare qu'on obtienne ces derniers entièrement 
exempts de pectine , et que l'acide métapectique a une tendance très 
prononcée à se combiner avec les bases. Il résulte de cela , très probable- 
ment, que la pectine est C^* H^^ 0«>, l'acide. pectique C'^ H*« 0^^ et 
l'acidç métapectique C« H^ 0^. Peut-être la pectine et l'acide métapectique 
ont-ils la même formule , et l'acide pectique est-il formé de 1 at d'acide 
métapectique copule avec 1 at. de pectine indifférente. On pourrait alors 
considérer la pectine comme étant du sucre ou de l'amidon, dont 1 équi- 
valent d'hydrogène se serait séparé. 

Acide kinOvique. — M. Winkler (1) a trouvé de Tacide kinovique 
(Rapp. 18Z»3, p. 198) dans le china piton et dans Vesenbeckia febrifuga ; 
de sorte que l'ésenbeckine , base qu'on soupçonnait dans cetledemière, a 
passé dans la classe oK>osée , et est devenue un acide que l'on connaît 
depuis longtemps. On ne peut pas l'extraire de ces écorces par le lait de 
' chaux , comme on le fait avec le kina nova ; il faut l'extraire des écorces, 
ou mieux encore , de l'extrait alcoolique au moyen de l'éther. 

Acide gaUcique. — Dans le Rapport 1842, p. 198,. j'ai dît que 
M. Thierry a extrait de la résine de gaïac un acide cristallîsable qu'on 
peut purifier par la sublimation. M. John (2) a fait une comparaison entre 

(1) Buchner's Repcrt. Z. 1\., xxxi, 51 et 332. 

(2) Archiv. der Pharm., xxxiii, 257. 
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cet addë et t*àcide ben^olque , d'où il est résulté que leur forme cristalline 
D'f^ ^^ etacteitièdt la même, quils ne se comportent pas toùt-à-fait de 
itiêtaie à t'égàrd de Teau, de Talcool, de la pôia^, dé Tadde âtilfd- 
rtcjtiéi etc., etc. îl eh cbnclnl enfin qtie Pacide gaïaciqUe est de Tacide beh- 
EoTque soaiUé par une t-ésine qui l'accompagne à la Sublimation , et gui 
eM la caltse de ces différences de propriétés. Quaiit à la preuve dëtisive, 
eUe inanitue encore. En attendant que de nourelles recherches nous fouf'- 
lUsseht bette preuve , notis considérerons ces deux acides côtïaaé des 
acides distincts* 

Acit)fe fctJi»HORBiQuÈ.— M. kiegel (1) a trouVé dans Vèuphoirhia cypâ- 
riêiia un acide cristallisable qu'il considère comme im acide nouveau , 
et qu'il désigne eti conséquence par acide euphorbique. 

il pUe les detu^ et les feidlles de la plante , après avoil* enlevé les radnes 
et les tiges plus épaisses , les fait digérer dans de Tacide acétique étendu, 
exprime et fait bouillir la liqueur (l'acide acétique empêchait la coagula- 
tion de l'albumine), filtre, sature avec l'ammoniaque, sépare le prédpilé 
par le filtre (il ne dit rien sur la nature de ce précipité), concentre la li- 
queur , la mélange avec un peu d'acide nitrique ^ et ajoute enfin une disso- 
lution chaude de nitrate plombique. Pendant le refroidissement, il se 
précipite des cristaux confus abondants d'un sel plômbiqué , qtti est de 
i'euphorbate plombique. Pour en séparer l'acide , on lave le pt^tpité avec 
de l'eau froide, on le dissout dans l'eau bouillante, et on décompose la 
dissolution par l'hydrogène stdfnré. L'acide qui est dissous dans la Hqueinr 
cristallise, par l'évaporation lente, en aiguilles incolores groupées en étoilesi 
Il n'a pas d'odeur , mais il a une réaction et une saveur acides ^ se disisQû'l 
facilement dans l'eau et mmns bien dans l'alcool. Le sel potassique cristal- 
lise en tables incolores, douées d'une saveur saline faible, et qtii attirent 
faiblement l'humidité de l'air. Il donne aussi, avec la soude et l'oxyde 
ammonique , des sels cristallisables et bieh soluMes dans l'eau. Avec la 
baryte et la diaux, il produit des sels peu ou point solubles, et les éels, 
avec les bases alcalines, précipitent les sels de fer, d'étain , de plomb ^ de 
cuivre , de mercure et d'argent. Ce n'est pas encore le motnent de décider 
si cet acide est réellement un acide nouveau. 

Acide bébéerique. <— M. Maclagan (3) a trouvé un nouvel acide daâs 
l'écorce du bébéeru (voy. Bébéerinei dans les bases végétales), où il est 
combiné avec deux bases végétales. U lui a donné le nom d'acide bâl>ée^ 
rique. On extrait l'écorce avec de l'eau seule ou mélangée avec de l'acide 
acétique, on précipite les bases par l'ammoniaque^ et la liqueuc-filtt^ par 
l'acétate plombique » puis on hive le précipité et on le décompose par l'èf- 

(1) Jebrb. derPharm., VI, 166. 

(2) Ann. der Chem. und Pbarm., xuiii, il6. 
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dh)|fètie êtklWrê. Où «tapore raclde sûr Tatidê suifoHqiké , Oh tttdte le 
résidu btnn pair Têther , quî fte dissout pas la matière colorante , et Ton 
obtiettt l'acide , après l'évapôration de Téther , sous forme d'une massd 
cristallitie blanche qui a l'éclat de la cire. Eipbsée à l'air, elle en attire 
l'humidité et se liquéfié. A Uile température un peu stipérleure à 200'*, elle 
sublime et formé des faisceaux d'aiguillèi blanches. Aiec la potas^ et lA 
soude , il donne des selà déliquescents ^lubies datis l'alcool ; les isels quTl 
foMttë aTèc les terres alcalines Sbttt ail totitraire trèi peu solubles ^ et 
l^etlVeUi être préparés par la précipitatioil; Le sel plbmbique est également 
très peu solttblé, mais il se dissout en petite quantité dans l'alcool. 

AtiDE uswiQUÈ. — M. Knop (1) a découvert un nouvel acide dans difl\?- 
renteà variétés de lichens des genres iisf\èa,parmelia, ei)ernia, eladoHià 
etlt éûn^û , quil a appelé ctdlfe tiêni^ue , d'après le genre usnea, 

PoUr se procurer cet acide , ofa peut se servir indîCFéremment , avec le 
même avantage , dés variétés floridâ , hirta OU plicuta du genre usnee, ♦ 
qUe l'on haché et qu'on fait macérer pendant plusieurs jours dans de l'éther 
qui dissout l'acide. On sépare ensuite l'éther par la distillation , et quand 
il n'en reste que fort peu , on ajoute de l'alcool châUd et l'on continué la 
distillation encore quelque temps. L'acide se dépose, par le refroidissement, 
en cristaux jaUtte-isoufre , que l'on sépare de l'eau-mère par la décantation 
et qWbU lave avec de l'alcool chaud pour enlever la tnèsine. Après cette 
opération, on a l'acide pur en cristaux prismatiques d'un jatme-soUfre pur ^ 
qui est la couleur propre de cet acide. 

tés cHstauX prbduisent Une poudre plus pâle , qui devient fortement 
électrique quand on la broie. A 500**, ils fondéht et se réduisent en uti li- 
quide jaune limpide qui cristallise par le refroidissement. A Une Chaleur 
uU peu plus élevée , il se volatilise en se décotUposant, et dégage des va- 
peurs ihflammables qui irfitent forterilent les orgaUes respiratoires, et qui 
ont UUe odeur particulièrci Cependant Une partie dé l'acide non décom- 
posé se dépose en prismes et en tables, qui peuvent acquérir de cette 
manière d'aàsei; grandes dimensions. Lé résidu, dans Tappareil di^tiUatoire, 
est Un Charbon très réf ractaire. 

L'àCJde USniqué répousse l'eàU et y est insoluble; îl se dissUirt à peine 
dans l'alcoUl orthnaire, dé sorte qU'On peUt lui ifairè sUbir des lavages avec 
ralcobl bbuillant , sans perte notable. Il est peu soîuble dans l'éther froid, 
sëdiàsoUt plus abondamment datis l'éthet" bUUiUant, et s'en dépose, par le 
réfhïidiSseméUt, en Cristaux cassahts. QUândoh précipite l'acide de la disso- 
lution d'Uh dé ceis sets au moyeii tl'tm acide plus fot-t, il se sépa^e presque 
à l'état incolore , mais il redevient jaUne fjar la fusiori tJd pat là dissolution 
danè l'éther. ti ié dissout dans les htiiles gras^s et dans lès essences , et 

U) GOtting. gel. Anz. 1844, Heft 2-3, p. 9-24. 
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cristallise par le refroidissement des dissolations chaudes et saturé s. L'a* 
cide sulfurique concentré le dissout sans Tallérer. Quand on sature Facide 
par du carbonate barytique et qu'on tridte le précipité par l'alcool , ce 
dernier en extrait l'usnate barytique. L'acide nitrique bouillant le détruit. 
11 se combine avec les alcalis, les terres et les oxydes métalliques, et 
produit des sels qui sont incolores quand les bases sont incolores. Quand 
on le mélange avec un excès d'alcali caustique, il se décompose aux dépens 
de l'air, et présente successivement une foule de couleure différentes, 
ainsi que cela arrive à un grand nombre de matières propres à différentes 
espèces de lichens. La dissolution de l'acide usnique dans un excès de 
potasse caustique concentrée prend peu à peu au contact de l'air une cou- 
leur rouge-carmin. Les acides précipitent ensuite cette matière rouge, à 
laquelle il a donné naissance par sa métamorphose , sous forme d'un pré- 
cipité jaune d'or. Quand on chauffe ce corps jaime jusqu'à ce qu'il fonde , 
il dégage de l'eau et reprend sa couleur primitive rouge-carmin. L'adde 
sulfurique le dissout en se colorant en rouge , mais l'eau en précipite l'hy- 
drate jaune. Ce dernier se dissout dans la potasse caustique ; la dissolution 
est rouge et n'est pas modifiée par l'hydrogène sulfuré. 

Si l'on prolonge l'action de l'air sur la dissolution potassique, la belle 
couleur rouge disparaît ; elle est remplacée par une couleur brune , et les 
acides en précipitent un corps brun ; enfin , si l'action de l'air se prolonge 
encore plus , les acides en précipitent une masse analogue à du goudron , 
et qui devient noire et gluante par la dessiccation. 

L'ammoniaque donne lieu au même changement ; mais l'action est plus 
lente , et l'on obtient des mélanges de produits de la métamorphose plus 
ou moins avancés. 

L'acide usnique décompose les carbonates alcalins à l'aide de l'ébullition, . 
de sorte qu'on peut obtenir de cette manière des usnates qui ne sont pas 
mélangés avec des produits de métamorphose , bien que la dissolution 
aqueuse de ces sels s'altère peu à peu au contact de l'air. 

On prépare le sel potassique en faisant bouillir l'acide avec moins de 
carbonate potassique qu'il ne peut saturer. Il cristallise, par le refroidisse- 
ment , en écailles incolores , soyeuses , peu solubles dans l'eau , et qu'on 
peut purifier par une nouvelle cristallisation dans l'eau bouillante. 
Quand on n'a pas soin de séparer préalablement l'acide de la résine , au 
oyen de l'alcool bouillant, on a beaucoup plus de difiSculté à obtenir le 
sel à l'état cristallisé. Le sel contient de l'eau de cristallisation , qu'il perd 
au-dessous de 100", mais dont la quantité n'a pas été déterminée. Le sel 
sec renferme 11,05 p. 100 de potasse. 

Le sel sadique se comporte cooune le sel potassique , mais il se décom- 
pose plus lariiemenl. L'ébullition seule en sépare des flocons jaunes d'un 
sel acid«. 
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La meilleure manière de préparer le sel ammonique est de dissoudre 
Tacide dans Talcool , d'y faire passer un courant de gàz ammoniac sec » et 
d'abandonner la dissolution à Tévaporation spontanée. On peut aussi l'obte- 
nir en arrosant l'acide réduit en poudre , par du carbonate ammonique. Le 
sel reste alors sans se dissoudre dans l'excès de carbonate ammonique ; 
mais il est soluble dans l'eau, et en est entraîné peu à peu dans les lavages. 
L'ammoniaque s'échappe quand on le fait bouillir dans l'eau. 

Le sel harytique s'obtient en mélangeant une dissolution du sel potas- 
sique avec du chlorure harytique ; le précipité est floconneux au commen- 
cement ; mais peu à peu il se convertit en écailles cristallines blanches ; il 
renferme de l'eau de cristallisation , qu'il perd à une température infé- 
rieure à 100". Le sel sec contient 17,32 à 17,47 p. 100 de baryte. 

Tous ces sels contiennent de l'eau de cristallisation , et se dissolvent 
dans cet état dans l'alcool fort ; mais les sels anhydres y sont insolubles. 
Si le sel harytique est impur , on peut le purifier en le faisant cristalliser 
dans l'alcool ; mais les cristaux qui se déposent sont anhydres , et ne se 
dissolvent plus dans l'alcool , à moins qu'on ne leur rende préalablement 
l'eau de cristallisation. 

Les autres sels que forme cet acide avec les terres et les oxydes métal- 
liques s'obtiennent par double décomposition , et sont des précipités fl 
conneux insolubles qui ne deviennent pas cristallins plus tard ; ils se dis- 
solvent cependant dans un excès de sel potassique , et forment , selon 
toute apparence , des sels doubles. 

Le sel cuivrique est un précipité vert d'herbe, qui , à l'état sec, devient 
électrique par la trituration; il contient 10,2, 10,28 à 10,û3 p. 100 
d'oxyde cuivrique. 

L'acide isolé et le sel cuivrique ont été analysés, et ont conduit au ré- 
sultat suivant : C = 76,8. 





ACIDE 


SEL 


CUIVRIQUE 




trouvé, at. calculé. 


trouvé. 


at. calculé. 


Carbone. 
Hydrogène . 
Oxygène. . 


63,80 38 63,90 

4,85 34 4,75 

3i,35 a 3i,35 

Oxyde cuivrique. . . 


57,20 

4,38 

28,20 

10,20 


38 57,5 

34 4,3 

U 28,0 

\ 40,0 



Poids atomique = Z»Z»66,72. Le sel potassique et le sel harytique ren- 
ferment, d'après ce poids atomique, 11,66 p. 100, et le second 17,66 p. 100 
de base , ce qui s'accorde bien avec les expériences. 

M. Knop fait observer que l'acide cristallisé est anhydre ; mais il croit 
cependant qu'il peut se combiner avec une certaine quantité d'eau qu'il 
perd facilement On aurait dû rechercher cet hydrate dans le précipité 
floconneux blanc que produit Tacide chlorhydrique dans l'usnate potas- 
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gu'il est V^pi4e hydraté, dp^;^t la couleur jîiune reparaît quand Q^ ^^ cha^ 
l'eau par la imon- ^ soulève, eu putre, |a quesUP?^ de savoir ^ Vm^, 
i^e reuferme poiut peut-être 2 éejuivçilents d'eau de inpiu§ r= G** W^ Q\ ^\ 
si les sejs ne sopt pas des Ju-u§OI»te^. Cette cpie^ljou niérite de fau^ ro|jr 
jet d'we upuvelle recberclie, et la splutwu e^ ser^ très facilitée e^ ^é^er- 
minant l'eau conteuue daas Taqde liydraté , si }p précipité qn^ prfidi"t 
Taclde chlprhydrique est uti semWaWe hydrate. 

I^'acide tisnique est accpmpagwé. dî^ns ces Uclteti^, de Fésii^ps javmes et 
vertes , qui , spus rinfluence des alcalis , se cQuvertis^cut en matière^ co- 
lorantes rouges , et qui se disMng;^ent de la matière colorapte rpuge de 
Tacide usujq^e ep ce que Thydrogène sulfuré les décplpre , coy^n^e il dé- 
polore les couleurs rouges du tournesol^ 

là paattère coloraute rouge, ^ laquelle l'acide iisuique donue naissance 
sous riuflueuce des ^calJs aux d^peus de l'air , se trouye toute Corméfj , 
dat^si la nature, dans plusieurs Ijclieus j ^. Knop l'a extraite du Cte4aw 
^igit^iQ, mmlenta et WMiflora^ au moyen de l'a??uponia(}up , et a 
trouvé que celte dernière se comporte à l'égard de la potage çaustl(|ue et 
de l'acide ^ulf urique exaciemeut CQ^ine celle que prpduit l'alcali, 

AGtOE i^écAW0|HQiJ|:. — MM» ttQchU^er ^\ Weldt pnt M\ un trayail 
aualo^e sur quelques autres liclieqs. Pe trayajl est , pour ainsi dire , une 
ÇQUtinuatiou des belles recbefches de M, 5c^t*ncjp, mentipt^pées da^s le 
Rapport 1843 , pag. 282. 

Ils ont irouyé que les matière^ cristallisable^ que renferinept les IJcliens, 
telles que l'acide usnique, doiv^tll plutôt être classées dans les acides que 
dans les matières indifférentes, et ont été conduits de ce^fe tuaulère 4 pf^e 
ipéthodp tfè? facile et ^yaptaçeuse pptîr les extraire dps Ijcl^ep^. ÇJelle mé- 
thode consiste à arroser les lichens avec un n^élange d'alcpol l)ydra^é çt 
d'ammoniaque, et, suivant les circonstances, avec de la potasse caustique 
dissoute dans de l'alcool hydraté, La totalité de ces matières propres est 
dissoute au bout de quelques upnptes ; on filtre la liqueur à travers une 
toile; on ajpute m tiers d'eau, et on sature ramp[ioniaque par d^ Pacide 
acétique, qui précipite ce que l'ammoniaque avait extrait, et qui est 
presque insoluble dans l'alcool plus étendu. 

On lave le précipité avec de l'eau par décantation ; on le sèche à 100*, 
et on le dissout daps de 1 -alcopl anhydre bouillant qui le déppse k l'état 
cristallin, Les cristaux doiveij; euspite êlre lavés avec de l'alcQol hydrata , 
et si c'est nécessaire, on peut l^s spuipettre ^ ppe pouvelle prisialUsatiop. 
fl arrive quelquefois qu'uue de ces matières est açcompaçuée d'qpe autre 
qui est ipsûluble dans l'étlieri dap§ ce cas, U (aqt préalal)len?ent faire 
jiubir au précipité un Kaitemept p^r l'ét^er \ la partje qui pe s'y dissput 
pas est ordinairepient \r^^ minime. 
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Bs ontappliqi|é ce procédé diaparmeliafrunasirif AcK^ et on|o^|eQu 
la lécai^oiine de M. Schunck^ qu'ils ont analysée, et qui coîncids^t parf^jr 
tement , relativemeijt à ses propriétés et à sa composition , aux dqiinée? 
antérieures de ce chimiste. Ils ont adopté pour la lécanori^e la formule 
de M. Schunck avec les modifications que je lui avais fait subir , savoir , 
Ci8 Hi6 08 . ils ont , en outre , confirmé Tobservation de ce dernier qu'elle 
se combine avec |es ba^s, et lui ont en conséquence donné le nom 
A'acide lécanorique. Le ^1 plqqfibique , d'après Jpur fU^îllyse , est com- 
posé de Pb -f G^* H'* 0^ 11 faut cependant faire remarquer qu'ils se sont 
J^of nés ^ déterminer Je carjv)pe et rhycfrog^ne, qui s'§cpûfrt^«t ^â^^ avep 
cette formule , san9 rechercher la quantité d'oxyde plombique qui y est 
contenue. Qn obti<ei)t cette combinaison en mélangeant une dissolution al- 
coolique bouillante d'acide lécanorique avec une dissolution alcoolique 
4'§p^tate plQmbiî[tie j le précipité ressemble assez ^\i% sp}» p)oipb}qftes ^es 
ac{4es gras, et est pei^ soluté 4^ijs J'aJPQfl|. Cpmmç r^cj^e apétique ei( 
mis en liberté dans 1^ liqueitj- q^^m^ ce ^1 se pr^cipitp , jl ^t fejeiî pP8§iWç 
que ce dernier contienne 1 at. d'oxyde plombique sur 2 at d'acide léca- 
norique , d'où il résulterait que la formule de l'acide lécanorique serait 
C«H«0^. 

Soumise à la disfillcition sèche, la lécanorine produit de Porcine, 
souillée d'une petite quantité d'huile empyreumatique , et un faible résidu 
de charbon, lies alcalis la convertissent aussi en cirçi^e, ainsi que 
M. Schunck Tavait signalé, 

PsEDDÉRYTHRiNE. — - Ils out également confirmé l'expérience de ce dep- 
aif r , q^^ l'acide chlqrhydrique ou l'acide sulfuriqup oftHvertUsint la lé- 
caporine, dap^ une dlssolHtiop alcQ«l|qMe bowJlapt^, m psptwiérytbrtae 
(l'érythripp de W. Mafte) ; mais ils m\ îait m grand p^s de plws w ipoft- 
trapt qtie ce cprp§ est 4» Wcanprjite éthyjique, La mPiWeure m^ni^f e 4e se 
procurer cett^ çoH4)inaisou est de faire passer tiu courant 4^ 6§> clilorhy- 
drique jusqu'^ saturation dans un^ dissplutjpn i|lcG)o!iqiiebqull}apte d'api4® 
Wcanorique , dP cl^^sser ensuite l'excès 4'aci4e çhlprhy4figuç par Tévagg- 
rati(?n, et d'ajouter 4e l'eau qui précipita une n^assp résineuse Mt-p^- 
ritre composée principalement du pseu4érythrjne. Pp fais^p^ |)9UilHr ^^tte 
masse avec 4e l'e^u et 40c^nlant , il reste fjnrieuieqt m WWP r^si4uTé8|- 
neux vert-npir^tre insqlublp, et te 4i8solution j^qne 4^ppsf 4es teniez fri- 
santes presque insplphles 4e lécanorate éthylique , qu'pp p^ut purifier tr^s 
facilement par wne nouvelle cristaliis^tipn, Qu^n4 pp jp 4i5sput 4ftn8 l'p^u 
4e baryte , qu'on ^jpute qpplqUPs gputles 4e potasse caustique et qu'ep 
distille, l'onol^tient, au commencepient, 4^ l^lcool aypc J'eau; la )|quei|r 
4ans la cqrnue se trouWe ; elle précipite 4u Cfirl^nî^te l^ryçique ; l'aP^e 
lécanp|4que se convertit pp circipp; çt S) Top m^^^ dff V^fpp^l^que ^n 
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même temps qu'on laisse arriver de l'air, on fait naître la couleur rouge 
connue. Celle composition explique la remarque de M. Kane , que la pseu- 
dérythrine disparaissait peu à peu pendant son expérience. 
L'analyse de ce corps a conduit aux résultats suivants, G = 75,12. 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone . . . 6i,22 22 60,873 

Hydrogène . . 6.38 26 5,976 

Oxygène. . . 32,40 9 33,4 51 

qui correspondent à \ at. d'acide lécanorique = 48C + 46H + 80 
1 at. d'oxyde éthylique = 4C-f^0H+ 

= 22C + 26H + 90 

Quand on traite la mousse de rennes, cladonia rangiferina, comme 
il a été dit plus haut, par l'alcool et l'ammpniaque , on obtient une autre 
matière cristallisable, qu'ils ont trouvée composée de : 





Atomes. 


Trouvé 


Carbone. . 


38 


64,0i 


Hydrogène. 


34 


4,83 


Oxygène . 


U 


31, i6 



mais qu'ils n'ont pas soumise à d'autres expériences, sachant que M. Knop 
était occupé à l'examiner. Vusnea, bar bâta Pries, contient la même 
substance. 

Acide chrysophaniqde. — Ils ont désigné par acide chrysophanique 
un acide cristallisable jaune , que l'alcool hydraté , mélangé avec un peu 
de potasse, extrait du parmelia parietina, qui avait été découvert par 
M. Schrader, il y a plusieurs années, et que M. Herberger^dL étudié plus 
tard (Rapp. 1835, p. 325, éd. s.). On le précipite par l'acide acétique, 
puis on le redissout dans l'alcool alcalinisé par un peu de potasse, et on le 
précipite de nouveau pour le séparer d'un peu de résine qui reste en dis- 
solution. Quand on le dissout ensuite dans l'alcool bouillant , il se dépose , 
par le refroidissement lent, en cristaux jaunes d'or, qui ressemblent à 
l'iodure plombique. Il est insoluble dans l'eau , et donne des dissolutions 
jaunes avec l'alcool et l'éther. Sous l'influence de la chaleur, il éprouve une 
sublimation partielle et se décompose en partie. Les combinaisons qu'il 
forme avec les alcalis sont rouges, peu solubles dans l'eau et très toiubles 
dans l'alcool. Il ne se décompose pas quand on le fait bouillir à siccilé 
avec un excès d'hydrate potassique. Le sel potassique se précipite, pendant 
la concentration , en flocons bleus tirant sur le violet. Le sel ammonique 
perd de l'ammoniaque par l'ébullition et précipite l'acide. Avec la baryte et 
l'oxyde plombique , fl produit des combinaisons rouges qui se carbonatent 
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à Tair et deviennent jaunes , en vertu de l'acide mis en liberté. Quand on 
précipite une dissolution alcoolique bouillante de Tacide par une dissolu- 
tion alcoolique d'acétate plombique , on obtient une poudre janne-blan- 
cbâtre, peu abondante, qui disparaît par une addition d'eau et l'ébullition 
prolongée, et il se forme peu à peu un précipité rouge-carmin qui ressemble 
assez au cinabre , après avoir été lavé , séché et broyé. Ce précipité attire 
rapidement l'acide carbonique de l'air et devient jaune. Il contient 56,7 à 
59,3 p. 100 d'oxyde plombique. Des lavages à l'alcool le décomposent ; 
mais l'on n'a pas dit comment. D'après l'analyse , l'acide est composé , 
C = 76,12 de : 





Trouvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone . . 


68,175 


10 


68,222 


Hydrogène . 


4,590 


8 


4,533 


Oxygène . 


27,235 


3 


27,245 



L'acide nitrique étendu et bouillant n'altère pas l'acide chrysophanique ; 
mais l'acide concentré le convertit en un corps rouge, qui se dissout dans 
l'ammoniaque , en lui communiquant une superbe couleur violette, et qui 
n'en est pas précipité par l'eau. Quand on fait bouillir ce corps rouge avec 
la potasse caustique, il devient violet sans se dissoudre. 

ils n'ont pas réussi à obtenir la matière rouge-carmin que M. Herber- 
ger avait obtenue outre l'acide jaune; mais, en revanche, ils ont observé 
qu'après l'extraction de l'acide par le procédé indiqué plus haut, le lichen 
contient une matière jaune , molle , soluble dans l'alcool , qui fournit un 
résidu analogue à un vernis, après l'évaporation de l'alcool. 

Acide sulfocin\amiqde. — M. Herzog a publié de plus amples dé- 
tails sur l'acide sulfocinnamique , dont nous avons signalé la découverte 
dans le Rapp. 1840, p. 172. Quand on dissout 1 p. d'acide cinnamique dans 
8 à 42 p. d'acide sulfurique de Nordhausen, et qu'on ajoute ensuite de 
l'eau, il ne se forme pas de précipité , ou tout au plus une faible quantité 
d'une poudre brune ; il ne se dégage pas d'acide sulfureux dans cette opé- 
ration. L'addition d'eau ne produit qu'ime faible élévation de température. 
Si l'on sature par du carbonate barytique et qu'on filtre, on obtient du sul- 
focinnamate barytique dans la liqueur, et si l'on précipite la baryte par 
une quantité convenable d'acide sulfurique, on met l'acide en liberté dans 
la dissolution. M. Herzàg préfère cependant précipiter la liqueur par de 
l'aéétate plombique , et décomposer le précipité par l'hydrogène sulfuré. 
La dissolution de l'acide doit être évaporée d'abord au bain-marie , puis 
dans le vide ; elle ne produit pas de cristaux , mais se dessèche en une 
masse amorphe jaunâtre qui ne perd pas de son poids ni ne s'altère à 100". 
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rhupoidité 4e Vair, e&^ tr^s soluble dans Teau et dan^J'alcoo], et KFpduit 
4ftç dissolution^ qui qn^ v^t saveur aigfelef^e. La di^elutioq alcfiçllqu^ 
4épqs^ l'acide, par r^PPFation ^f>u^0e, e^ m^^^ crjstauç Dm«i- 
tiques tran^parçuts, qi4 conUeuiiem g at. 4'eai) de eiisi^llis^tio^ , qu^jls 
P0r4^i)t daus Je vide eu devenant opaques. Les cr^mux dey|0QI)^|lt hu- 
mides à Vm; à 10Q% i}s perdent l'e^u de cris^i^Hisation et fonde^^ ^ up^ 
tepipéra^ure supérieure en dégageant de l'eau et des v^peui*s qui rép^o^- 
deul uftP Qdeur arofnaliqwe. Le résidu cli^rhonneuiL l)rûlç 4i0iGilemei|t ; 
cependant il disparaît complètement. 
L'acide, séché ^ 100°, a été trouvé composé de C = 75,12 : 





Jrquvé. 


At. 


Calculé. 


Carbone . . . 


47,025 


i8 


47,37? 


Hydrogène . . 


3,702 


16 


3,498 


Oxygène . . . 


44,603 


4 


U,014 


Acide sulfiirique. 


34,670 


2 


35,446 



Poids atomique = 285Zi,33. Au premier abord, cet acide semble con- 
tenir 1 at. diacide cinnamique, 2 at. d'acide sulfurique et 1 at. d'eau; 
mais il n'est cependant point composé de cette manière. Quand l'acide se 
combine avec une base , il fixe 2 at. de base et cède 2 at. d'eau. Si donc 
l'on retranche 2 al. d'eau de C^» H^^ O*, il reste G»» W^ 0\ qui est exac- 
tement le même oxyde qui forme la copule dans l'acide nitrocinnamique 
(Rapport 1841, p. 107). 1 at. d'acide sulfurique anhydre se combine avec 

1 at. d'eau formé aux dépens des éléments de l'acide , et l'oxyde qui en 
résulte se combine avec 2 at. d'acide sulfurique hydraté , de sorte que la 
formule oui exprjipe la composition de cet acide est C*^ W^ 0^ + 2 S g. 

Qi|ai^4 l'acide se combine avec les bases pour forpier des ^els neutres, 
1^5 2 at. 4'pau sont remplacés par 2 ç^t. 4e base , et le sel est con^posé 4e 

2 at. de sulfate, copules avec 1 at. de G^® H^^ q^. Ne pourrait-pn pas aqssi 
supposer que l'acide sulfocinnamique soit G^ H^ O -f- H S , et l'acjde nitro- 

pipu^Uiique 2 Ç? H^ O -j- fl S ? Nqs CQunaissapc^s actuelles pp p^pv^Bt 
toutefpfe pQUs donner aucune répopse posit}ve ^ ce^ ég^rd ; l'upe 4^ wa- 
Uière^ 4^ voir est pos^iftlp, i^ussj l^ipn que l'apire. 

M. H^ZQQ ^ traita l'acide sulfocinnaipique par l'acide pitfiqup ; k froid, 
il u'y a P?is 4e réac^op ; mais déjà k upe tppf^pérature 4e ôO'*, le mélange 
dégage de l'oxyde nitrique en ^bopdauce, sans dopper uais^fipcp à 1^ plus 
faible trace d'essence d'aW^ndes amères, et l'on vqit apparaître 4ap§ la 
liqueur chaude 4e petjtps paillettes cr jst«41iue^ , qui 4i8P^ra|8sçut paF le 
refroidissement, et se reproduisent sous l'influence de la chaleur. Cette 
liqueur ne donne pas de précipité de sulfate bary tique avec le chlorure 
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ta¥fll«lie, I) iimil «H« M. ITfriof ne s'est P9S d^nté ^ riatérea^ante 
H^cMçtn qu'il ^vait profluite , et qui eoBsUtait en ee que i'ackie mtvtqae 
n'avait ré^gi que sur la copiUe, pour modiûer la compesitiqn de celte der- 
nière, qui per8i^t«t 4au8 sa fouctio» de copule de l'adde §idfurique, et 
qui avait donné naissance ^ un nouvel atside «ulfuiique copule, dont la 
composition de \% copule e^t re^e inconnue. Us ca3 ne sont pas trè^ 
Fam, 4ftp» lesquels l'acide nitrique çonvei?iiî la copule d'acides su|IUriques 
copules en up nouveau corps, qui continue ^ être copule avec l'acide sul- 
furiqu.e, X^ ^gnM^, il y a fort Iqngtemp^, que l'acide sulfindigotique, sous 
rinfvaeuee de Vaci4e ultrique, donne lieu h m acide copule brun-rouge, 
sapg piettre de raci4e Nfuriq^e e(i liJ)erté, Ces n>o4iflc^|ipns des 9ci4e^ 
?ul(ur|gue,§ copules aux jlépeps de r^ci4^ nitqque réclament de nouvelles 
reçhercl|es, 

Sulfocinnamates, — L'acide suifocinn^mique produis des sels neutres 
et des sels acides. La formule des sels neutres , en désignant la base par R , 

est C18 H*2 02 -I- 2 k's, et celle des sels acides est G*» H" 02 + Hs*+ Rs! 

Le sel potassique s'obtient en saturant l'acide par du carbonate potas- 
sique, ou bien en décomposant le sel barytique par le sulfate pq^^ssi^ue. 
Par la dessiccation, il se réduit en une masse amorphe, qui attire J'hupiidité 
de l'air sans cependant se li^éfier ; il est parfaitement neutre, et se dissout 
bien dans l'eau et dans l'alcool, Quand il a été séché dans le vide, il con- 
tient 1 at. ou 2,95 p, 100 d'eau. 

Le sel acide cristallise en aiguilles fines et entrelacées dans une dissolu- 
tion du sel neutre, ^ la(|uelle on a ajouté 1 p. at. de l'acide. Ce sel est aqssi 
soliible dans l'a^lçool. 

Sels barytiques, — Le sel neutre se dépose , pendant l'évaporation , en 
f(^lpe de croûte cristalline confuse , qui cpnliept 2 at. ou 4,8 p. 100 d'eau, 
et qqi est presque insoluble dans l'eau à cet état. 11 perd l'eau dç cristaUi- 
satiçp à 100°. On obtient le se} ^cide eu faisant bouillir celui-ci dans de 
l'eau piélangée avec up peu d'acide nitrique \ il se dépose , pendai^t le 
rçfrpidissemeiit , en belles aiguilles cristallines , qui coptiennent 2 at. pu 
5,7 p, 100 d'eau ^ qui s'échappent à 100** en laissant le sel avec un aspect 
inat. Il esj; inaltérable à l'air, et se dissout difjicilement dans l'eau et dans 
l'alcppl, 

Le sel arger^tique se prép?|re en décomposant le sel barytique par le 
sulfate argentique et évaporant dans le yide ; il cqnstitue le résidu, qui est 
une niasse amorphe, grise , brillante et passante , sojuble dans l'eau, l'acide 
i^itrique et l'ammoniagpe. (}umd on évapore la dissolution à J'aide de la 
chaleur, il se convertit, à une certaine concentration, en une masse géla- 
tineuse. 
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AUMB scLFOCAMPHoaiQUE. — M. Waltet (1) a commimiqaé quelques 
nouveaux détails sur Tacide sulfocamphorique (Rapport 1841» p. 114). Cet 
acide se forme par la réaction de Tadde sulfurique sur Tacide caniphorique ; 
mais tandis que la copule de Facide précédent résulte de ce que 1 équlTa- 
lent d'hydrogène de Tacide organique se combine avec 1 at d'oxygène 
pour (brmer de Teau, Tacide campfaorique donne naissance à de Toxyde 
carbonique qui s'échappe avec effervescence. .Si de l'acide camphorique, 
CIO i\u 03, on retranche 1 aL de carbone et 1 at d'oxygène , qui s'en 
séparent sous forme d'oxyde carbonique , il reste C^ H*^ 0^ qui , en qualité 
deo^ule, se combine avec 1 at. d'acide sulfurique hydraté pour former 

l'acide sulfocamphorique, dont la formule est (? H^^ 0> + fi S. Dans le 
Rapport 1841, j'ai dit que MM. Dumaê et WaUer envisageaient cet acide 
tout simplement comme de l'acide camphorique , dans lequel 1 at de car* 
bone a été remplacé par 1 at. d'acide sulfureux, 

et M. Wclter per^te encore dans cette preuve de l'exactitude des idées de 
métalepsie. 

Pour préparer cet acide copule , on verse de l'acide sulfurique concentré 
dans une capsule de platine, qu'on remplit à moitié, et l'on y dissout de 
l'acide camphorique pulvérisé , en agitant continuellement ; l'acide sulfu- 
rique doit être en grand excès. 

L'acide anhydre et celui de Nordhausen donnent lieu à un dégagement 
d'acide sulfureux et à une dissolution jaune , de sorte qu'il ne convient pas 
de les employer pour cette préparation. 

L'acide copule n'est pas formé aussitôt que l'acide est dissous, et si l'on 
ajoutait de l'eau , l'acide camphorique s'en séparerait de nouveau. 11 faut 
porter le mélange à 65*" : alors il dégage de l'oxyde carbonique en abondance, 
et la production peut devenir assez rapide pour faire déborder le liquide. 
Il faut agiter continuellement pendant une heure environ, avant que le dé- 
gagement de gaz cesse complètement. Ge gaz ne contient ni acide sulfureux 
ni acide carbonique, quand la température indiquée n'a pas été dépassée; 
mais l'acide camphorique éprouve malgré cela , en outre, une décomposi- 
tion différente , car le liquide acide qu'on obtient est verdâtre ou brun. On 
étend l'acide avec de l'eau , en le versant goutte à goutte dans un grand 
excès d'eau, et on l'abandonne à lui-même pendant quelques jours; il dé- 
pose peu à peu de l'acide camphorique non modifié , et une matière verte. 

(1) Ann. deCliim. et de Phys., ix» 167. 
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Quand la liqueur s'est clarifiée , on la filtre et on Tëvapore dans le vide sur 
de Tadde sulfurique , quMl faut renouveler de temps à autre, k cause de la 
grande quantité d'eau contenue dans la dissolution. L'acide copule se dé- 
pose en cristaux verts, qui ressemblent à un sel cuivriqne, et qui sont 
souillés de cette matière verte, déjà mentionnée , qui les accompagne avec 
une grande opiniâtreté. On décante l'eau-mère, qui est de Facide sulfurique, 
on fait égoutter les cristaux sur une brique ou sur du papier Joseph , puis 
on les écrase pour leur faire rendre l'acide sulfurique emprisonné, et enfin 
on les dissout dans de l'alcool très fort, qu'on abandonne ensuite à Téva- 
poration spontanée. On sépare de nouveau l'eau-mère acide par décantation, 
on fait égoutter les cristaux , et on les soumet successivement à plusieurs 
cristallisations dans l'alcool , jusqu'à ce qu'on les obtienne presque inco- 
lores. Cela fait , on les dissout dans l'eau , Ton évapore au bain-marie à 
consistance sirupeuse, et l'on abandonne la dissolution à la cristallisation. 
En dernier lieu, on fait égoutter les cristaux sur du papier et on les sèche 
à l'air. 

Peut-être obtiendrait-on plus facilement l'acide en cristaux incolores en 
le saturant avec du carbonate plombique , filtrant la dissolution , la con- 
centrant jusqu'à consistance de sirop , la versant goutte à goutte dans de 
l'alcool qui précipite le sel plombique , lavant ce dernier avec de l'alcool et 
le décomposant ensuite par l'acide sulfurique ; car l'acide sulfocamphorique 
paraît cristalliser plus facilement d'une dissolution qui contient im peu 
d'acide sulfurique libre. 

L'acide cristallisé, C» l\^* 0^ -f MS-f 2 ft, contient 2 at. ou 12,û9 
p. 100 d'eau de cristallisation , qu'il perd dans le vide , sur de l'acide sul- 
furique , en même temps que la forme cristalline. L'acide qui reste a été 
analysé , et est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone . . . 43,01 9 42,82 

Hydrogène . . 6,42 i6 6,34 

Oxygène . . . i8,90 3 4 9,05 

Acide sulfurique. 31,68 i 31.79 

= C»H»*02 + S S. Poids atomique = 1576,1. 

L'adde cristallisé présente des prismes hexagones incolores, doués d'une 
saveur fortement acide qui ronge les dents. Quand on le chauffe sur une 
lame de platine , il fond à 160" ; à 165" il devient rouge ; il noircit à une 
températiure supérieure , et se volatilise ensuite en donnant lieu à une 
foule de grands anneaux blancs, et sans laisser de résidu. Il est très so- 
luble dans l'eau; des paillettes de l'acide cristallisé ou de l'acide privé de 
l'eau de cristallisation, qu'on projette sur l'eau, tournoient à la surface 
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(te l>au, peiMlAtitqtin^és se diswlVent , ft peu ^irèk Cdtnwe te ftiU le bttly-t 
rate barytique. L'acide est soluble dans Talcobl anhydt^è fet ttatig rélhér^ 
pëb soltible dans ressente de térébentHine chaude ^ et insoluble dans le 
suliide carboniquci L'abide nitrique le dissout «ans l'ôltéret-^ et fi'ert est 
pas même décomposé par l^ébullllloni 11 est peu solttble dans Tacide chlor- 
hydriqùe froid et un peu plus aTCCle cohcOttrs de la chaleur, il ne sedisst^ut 
qu'en faible quantité dans l'acide stilfurique froid; mais à 60% il s'y dià- 
sont bien^ et à une température supérleut^, la dlssbhilion hoircit et l'acide 
se détruit. Avec l'acide sulfurique anhydre , il produit une dîssoluliOË 
roii^e de sang^ dans laquelle uhe partie de l'acide est déti-tilt. Lfe chlore 
gazeUx précipite dans la dissolution de l'acide un corps oléa^netix , vis- 
queux , qui contient du chlore. Le brome produit tme réaction analogue^ 
mais l'iode ne l'altère pas. 

Le $el petnsiique s'obtient le plus facilement en satutànt une dissolu- 
tion alcodique de l'acide par une dissolution alcoolii^ue d'hydrate poli^ 
sique ; le sel se sépare peu à peu en aiguUlesiines qui augmentent de pîUS 

ëii plus, et le liquide fee plend eh masse. ïl est anhydre, C^ IP* 0^ -}- ks. 
Il a une saveur piquante , fraîche et amère. Il est parfaitement neutre, 
très soluble dans l'eau, et les portions quî restent à la surface y tournoient 
cottittie Taclde. L'alcool et l'éthei- he le dissolvent qu'en faible quantité. 

Le sel ûmmoniqne se plépare en saturant Tacide par l'ammoniaque et 
abandonnant la dissolution àl'évaporation spontanée. 11 cristallise eh étoiles 
formées d'aiguilles entrelacées , qui contiennent 2 at. d'eau , quî laissent 
facilement échapper l'ammoniaque , qui ont une réaction acide , et qui se 
dissolvent bien dans l'eau et très peu dans l'alcool. 

Le sel baryti^ùe n'est pas très pur quand il a été préparé pdf la satu- 
ration de l'acide brut avec le carbonate barytique j parce qu'il ne crfàWl- 
lise pas et qu'il se trouve mélangé avec les matières étrangères, que le car- 
bonate ba'rytîqiie ne précipite pas. Il faut par conséquent employer l'acide 
pur pour l'^bbtènir à l'état de purçté. Par la dessiccation, il se réduit en 
masse gommeuse qui se détache du verre par écailles ; il est iticolore , la 
saveur en est désagréable, tout à la fbis acide ^ salée et douceâtre. 11 ne 
contient pas d'eau combinée chimiquement, est très soluble dans l'eau el* 
peu soluble dartà l'alcool. 

Le sel plombique ressemble en tout au précédent; mais la saveur en 
%8t douce. ïl est très sbhtble dans l'éau et insoluble dahs l'àlcooL M. Wàl- 
fer dit qti'aprèS la CàlctUation il laisse de l'oxyde plombique , et n'ajoute 
^S que ce dernier cOUtieht aussi de l'acide sulfuriqUe, ce qu'on petit bien 
tbttsMé§^r cbtiihie ttné eri-euv de plume. 

Le êtl cuii)riqué m tert, m cristallise en maihelons verts qui renfer- 
itoe&t 2 at. d'tâu de tHStalli^ation, 
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QHftnd hn prëdpite le solfate cuitriqae par le sel barytiqne^ on obtient 
un sel double dont on peut évaporer la dissolution dans le ride sans 
qu'elle s'altère, mais qui dëpose du sulfate barytique quand on l'évaporé 
à l'air. 

le êel ar§entique est soluble, bien qu'il te soit moins que les précé- 
dents, et donne par l'évapoiration des croûtes ctistallines jaunâtres qui 
ne contiennent pas d'eau de combinaison. Il se dissout en faible quantité 
dans l'alfebol froid, et mieux dans l'alcool bouillant. 

Bases végétales. — Action des bases végétales sur le plan db 
POLAMsATiow DE LA LtJMiÈftE; — M. BoHcMrOat (1) a examiné l'in- 
fluence de quelques bases végétâtes sur le plan de polarisation de la lu^ 
mière; Les bases qui ont été soumises à ces expériences sont la morphine^ 
la strycbnibe, la bi*uclne, la cinchonine et la narcotine. Je ne peux rendre 
compte ici que des résultats généraux, et dois renvoyer pour les détails 
au Mémoire origihal; 

Tomes ces basés font dévier le plan de polarisation^ sdit quand elles 
sont à l'état de liberté dans des dissolutions , soit quand elles sont combi- 
nées avec des acides, bien que ces derniers diminuent la déviation. Toutes 
tes basés (ïUe nous venons d'énumérer, sauf la cinchonine, le font dévier 
à gauche. La déviation que produit la strychnine est le double de celle pro- 
duite pat la brucine. La narcotine libre le fait dévier à gauche ; mais quand 
elte est sa I urée par un acide , elle le fait dévier à droite , et si œi sature IV 
feidè par de l'ammoniaque, la dissoluiion continue à le faire dévier à droite. 
Les sels de quinine font dévier le plan de polarisation plus fortement à 
gauche que la quinine isolée. La cinchonine le fait tourner à droite, qu'elle 
soit à l'état isolé ou en combinaison aVeC des acides. La pipérine et l'urée 
n'exercent aucune action sur le plan de polarisation. 

PRÉPAnATiON DE LA BiORPHiNE. — Dsins le Rapport 1861 , p. 139 j j'ai 
rëttdû compte d'uue méthode découverte par M. Mohr pour préparer la 
mofptiitië pure^ à peu de frais, et sans faire usage d'alcool. Par ce pro- 
cédé, (>ii obtient la morphine, d'abord en cristaux jaunes, que l'on puriiie 
éllSrtlite en les dissolvant dans de l'acldë chlorhydrique et en nlélangeant 
la dissolution avec un excès de lait de chaux bouillant , qui produit utoe 
ctMiiWnalàon de morphine et de chaux dans la liqueur , qu'on filtre et 
qu'oh précipite ensuite^ pendant qu'elle est bouillante, par du sel am- 
moniac. 

Il arrive facilement, dans cette opération , «que la dissolution absorbe de 
Tadde carbonique de l'air, pendant rébuliitlon fet la filtration, et qu'elle 
dépose du carbonate calcique , qui entraîne la morphine combinée à la 
chaux. Pour éviter cette perte, M. Herzog (2) a proposé de dissoudre la 

(1) Ann. de/Chim. et de Phys., ix, 213. 

(2) Arcbiv. der Pharm., xxxiu, 158. 
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morphine jaune dans une lessive de potasse froide et étendue, d'agiter la 
dissolution avec du charbon animal, jusqu'à ce que la couleur ait pres- 
que en enUer disparu , de filtrer, laver le charbon , chauffer la liqueur jus- 
qu'à rébullition, de la mélanger avec une dissolution concentrée et bouil- 
lante de sel ammoniac, de manière à saturer la potasse et d'abandonner la 
liqueur à elle-même pour laisser l'ammoniaque s'échapper; là morphine 
se dépose , pendant cette opération , en grands cristaux incolores. 

DÉCOUVRIR LA PRÉSENCE DE L'OPIUM DANS UN REMÈDE. — M. Mcrck (1) 

recommande la méthode suivante pour découvrh- l'opium dans un remède. 
On verse d'abord un peu de potasse dans le mélange, et on agite , puis on 
ajoute de l'éther, et l'on agite de nouveau. Quand l'éther s'est séparé, on y 
plonge une bande de papier , on la laisse sécher, puis on la plonge encore, 
et l'on répète cela plusieurs fois de suite. Si l'on humecte ensuite le papier 
avec un peu d'acide chlorhydrique , et qu'on l'expose à des vapeurs d'eau 
bouillante, il prend une couleur rouge plus ou moins foncée , suivant la 
quantité d'opium qui était contenue dans le remède. Cette réaction n'e^t 
point due à la morphine, mais à une autre matière découverte par 
M. Merck, et qu'il a appelée porphyroxine (Rapport 1838, p. 382, éd. s. ). 
M. Merck fait observer, à celte occasion, que Iq propriété de la porphy- 
roxine, qu'il avait signalée précédemment {iUd,, 383), en vertu de la- 
quelle la porphyroxine, précipitée de sa combinaison avec un acide par un 
alcali , qui est blanche , se dissoudrait dans l'acide acétique en le colorant 
en rouge , est erronée. Elle produit, avec l'acide acétique, une dissolution 
incolore, qui ne devient pas même rouge par l'ébuUition. 

Strychnine. — M. E. Marchand (2) a fait connaître un caractère 
distinclif de la strychnine , auquel il est facile de la reconnaître. Quand on 
broie une parcelle de strychnine avec quelques gouttes d'acide sulfurique 
concentré , et mélangé avec -^U d'acide nitrique , elle se combine avec ces 
acides sans changer de couleur ; mais si l'on ajoute la moindre parcelle 
d'hy peroxyde plombique , la masse prend immédiatement une belle cou- 
leur bleue , qui passe rapidement par le violet et le rouge au jaune pur ; 
aucune des autres bases végétales ne donne lieu à une réaction sem- 
blable. 

Quinine. — M. Pagani (3) a signalé comme un moyen facile de pré- 
parer le chlorhydrate quinique de décomposer 1 p. de sulfate par 3 p. de 
sel marin. Si l'on opère dans l'alcool , on obtient le chlorhydrate quinique 
en cristaux aciculaires ; tandis que dans l'eau , il cristallise en petites len- 
tilles. Pour opérer la décomposition , il faut avoir recours à l'ébullition , 

(1) Buchner's Repert. Z. R.xxxi, 107. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 200. 

(3) Pharm. centr. Blatt. 1843, n» 48, p, 76T. 
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Cl employer en poids 56 fois plus d'eau qu'on ne veut dtSconiposer de 
sulfaic qiiinique. 

M. Z.-I. Bonaparte (1) a ajouté aux expériences sur le valérate qid- 
niqiie , mentionnées dans le Rapport précédent , pag. 20Zj, les dëlails sui- 
vants : La meilleure manière de le préparer est d'ajouter un petit excès 
d'acide valérique à une dissolution alcoolique de quinine, d'étendre la 
dissolution du double de son volume d'eau , d'agiter fortement et d'éva- 
porer à une température de 50" au plus ; le sel cristallise peu à peu jusqu'à 
la dernière goutte en beaux octaèdres. Dans d'autres cii'conslances, il Ta 
aussi obtenu, quoique rarement, en hexaèdres ou en aiguilles soyeuses. 
Ce sel contient 1 at. ou 3 \ p. 100 d'eau qu'il perd à 90", température à 
laquelle il fond; la masse fondue est incolore , et a un aspect vitreux après 
Je refroidissement. A une température supérieure, une parliede Tacide se 
volatilise , et la masse devient opaque par le refroidissement en vertu de la 
quinine mise en liberté. Les gouttes oléagineuses qui se précipilent quand 
on évapore par l'ébullition une dissolution aqueuse de valérate quinique , 
ne sont autre chose que le sel anhydre qui est insoluble dans cet état. On 
peut de nouveau rendre ce sel cristallisable , ainsi que le sel vitreux , en 
les dissolvant dans l'alcool , ajoutant de l'eau , et évaporant comme il a été 
dit. 

M. Robert (2) a réussi à extraire de la quinine de l'urine de personnes 
qui avaient pris du sulfate quinique pour couper des fièvres intermittentes ; 
il mélaftgeait l'urine, dans ce but, avec une dissolution d'iodide potassique 
K 12^ qui précipite la quinine sous forme d'une masse brune qui contient 
de Fiodide potassique et de l'iodliydrate quinique ; il lavait ce précipité , le 
dissolvait dans l'acide sulfurique étendu , flltrait et précipitait la quinine 
par l'ammoniaque caustique. Reprenant ensuite ce précipité par de l'acide 
sulfurique étendu , et traitant par le charbon , il obtenait par Tévaporation 
de belles aiguilles incolores de sulfate quinique. 

OuiNOiDiNE. —M. Winckler (3) a examiné le mélange impur des bases 
du quina et des matières résineuses qui résultent de la préparation de ces 
bases, et auquel on a donné le nom de quinoïdine. 11 a trouvé que , lors- 
qu'on broie ce mélange avec de l'acide sulfurique concentré , les bases 
n'eil éprouvent aucune altération , mais que les matières étrangères qui 
les accompagnent en sont délrmtes. Il abandonne ce mélange à lui-môme 
pendant quelques jours , Tétend de beaucoup d'eau , filtre , précipite les 
bases par le carbonate sodique à l'aide de l'ébullition , et les lave avec de 
l'eau bouillante. Il reprend ensuite par une quantité d'acide acétique in- 
suffisanle pour saturer toutes les bases, décolore par le charbon , et ob- 

(I) Journ. de Chim. méd.,^x, 330. 

(2j Journ. de Pharra. et de Chim., m, 107. 

(3) Jahrb. fur pr. PharraT, vi, 66. 
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lient un sel cristallisé résineux presque incolore. Après avoir converti ce 
sel en sulfate , et séparé les sulfates cristallisables , il reste un sel gom- 
meux ou résineux incristallisable , qui a la même saveur et la même com- 
position que le sulfate quinique. M. WincMer le considère comme une 
modification isomérique particulière de la quinine , qui ne possède plus la 
propriété de produire des sels cristallisables. 

Que cette opinion soit exacte , ou que la base soit une base différente de 
la quinine , l'observation de M. Winckler n'en est pas moins importante, 
et il faut espérer que de nouvelles expériences éclairciront bientôt nos 
doutes à cet égard. 

La cinchovatine est de l'arécine. — Dans le Rapport précédent , 
pag. 213, j'ai rendu compte de la découverte d'une nouvelle base végétale 
par M. Manzini, qui l'avait appelée cinchovatine. M. Winckler (1) a 
extrait celte base du même quina , et a trouvé qu'elle présentait une ana- 
logie particulière avec une autre base qui avait été découverte , en 1828 , 
par MM. Pelletier et Corriol^ et décrite (2) et analysée par eux en 1832, 
à laquelle on avait donné le nom de cu$conine d'abord, puis d'arécine , 
et que M. Winckler avait aussi préparée à celte époque. En comparant 
dernièrement l'analyse de M. Pelletier avec celle de M. Manzini , que 
nous reproduisons ici ; 

M. Pelletier. M. Manzini. 

Carbone 71,0 69,77 

Hydrogène .... 7,0 6,96 

Nitrogène 8,0 7,37 

Oxygène. .... U,0 15,90 

et considérant que celle de M. Pelletier avait été calculée en supposant 
C =- 16,1x2 , tandis que celle de M. Manzini a été calculée d'après 
G = 75,0, il vit clairement que ces deux substances sont le mftne corps , 
malgré la petite dillérence dans le nitrogène , qui peut provenir d'une 
erreur d'observation de l'un ou de l'autre de ces chimistes. II paraît, par 
conséquent , que nous pouvons , sans hésiter , rayer la cinchovatine de 
la liste des hases végétales. 

SoLANiNE. — M. Wackenroâer (3) a attiré raltention sur la solanine 
que renferment les germes de pommes de terre qui se produisent pen- 
dant les mois d'hiver et de printemps , et a indiqué une méthode facile de 
se procurer celte base végétale en grande abondance. On trouve ces germes 
en quantité si considérable , au printemps , dans les magasins de pommes 
de terre , que la matière première n'a aucune valeur. On coupe les germes 

(1) nuchner's Repert. Z. U., xxxi, 249. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., li, 185. 
la Ârchiv. (!or rihinn. xvxiii, 59. 
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en petits morceaux , dont on fait ensuite trois ou quatre portions ; on en 
met une à la fois dans une capsule de porcelaine , et on Tarrose avec de 
Teau fortement acidulée avec de Tacide sulfurique. 

Pour quMls plongent entièrement dans le liquide , et qu'ils ne prennent 
cependant pas trop de place , on les charge de quelques cailloux siliceux 
propres ou de poids de plomb. Au bout de douze à dix-huit heures de ma- 
cération , Ton décante la liqueur , on exprime les germes avec les mains , 
on la verse ensuite sur une nouvelle portion , et Ton continue ainsi avec 
toutes les autres. La liqueur qui résulte de la dernière macération est en 
général assez fortement colorée en brun ; on la laisse se clarifier , puis on 
la filtre à travers imc toile, sur laquelle ont fait aussi égoutter le dépôt. 

On mélange ensuite la liqueur claire avec de l'hydrate calcique , par 
petites portions , jusqu'à ce qu'elle commence à avoir une réaction alca- 
line ; dans cet état , elle prend, en vertu de l'acide tannique dissous , une 
couleur bleue , qui passe rapidement au vert , puis an brun. On laisse le 
précipité produit par la chaux, et qui est ordinairement brunâtre, pendant 
vingt-quatre heures environ , dans le liquide , puis on le recueille sur une 
toile; on le lave, on le sèche à une douce chaleur,- et on le fait bouillir 
ensuite dans de l'alcool à SU p. 100 , qu'on filtre aussi rapidement que 
possible pendant qu'il est en ébullition. 11 est impossible malgré cela d'é- 
viter qu'une partie de la solanine ne se dépose dans le filtre en paillettes 
cristallines ; les derniers extraits alcooliques bouillants ne cristallisent pas 
par le refroidissement. Quand la dissolution alcoolique est redevenuc claire, 
on la ramène par la distillation à un quart de son volume primitif; ce ré- 
sidu se fige par le refroidissement , et produit un corps gélatineux jaunâtre 
qui ressemble à l'opodeldoc , qui devient corné par la dessiccation , et qui 
contient un peu plus de solanine qu'il ne s'en est déposé à l'état cristallin 
par le refroidissement. 

MMr Otto et Reuling ont déjà décrit précédemment ces deux états de la 
solanine, et attribuaient l'état amoiphe à la présence d'une matière étran- 
gère. M. Wackenroder a conclu de ses expériences à cet égard , que l'état 
amorphe de la solanine jaune et cornée ne peut pas être dû à la présence 
d'une matière étrangère, qui toutefois peut y être renfermée selon le mode 
de préparation ; car lorsqu'on dissout la partie cristallisée dans de l'alcool 
bouillant de manière à le saturer , il dépose des cristaux par le refroidisse- 
ment; mais ce qui reste dans la dissolution, et qu'on peut retirer par la 
distillation , produit une masse amorphe analogue à l'opodeldoc , et qui 
devient cornée par la dessiccation. Si l'on dissout celte masse cornée dans 
un acide , qu'on précipite par l'hydrate calcique, et qu'on fasse bouillir le 
précipité avec de l'alcool jusqu'à ce que ce dernier en soit saturé , on 
obtient de la solanine cristallisée par le refroidissement. Il paraîtrait 
d'après cela qne ces deux étals sont ou bien des modifications isomériques 
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différentes , ou bien des combinaisons avec des proportions différentes 
d'eau. La dissolution de la solanine cornée dans Talcool bouillant ne dépose 
pas de cristaux par le refroidissement. 

M. Baumann (1) a introduit un perfectionnement dans la méthode de 
M. Wackenroder, qui consiste à employer de Tacide chlorhydrique au lieu 
de l'acide sulfurique, qui donne lieu à un abondant précipité de gypse, 
dont le volume rend l'extraction par l'alcool bouillant plus difficile. 

De cette manière il a extrait la solanine , non seulement des tiges et des 
feuilles de pommes de terre, mais des tubercules mêmes; il en a trouvé 
dans l'eau qui avait servi à cuire des pommes de terre, et dans le dépôt qui 
se forme dans cette eau pendant la cuisson. Les ponmies de terre ne ren- 
ferment pas tout-à-fait ^^àe solanine, et les parties vertes en ren- 
ferment rhô' l^l* ^aiiWîawn prétend qu'en traitant la solanine gélalineuse 
jaune ou brune par de l'ammoniaque caustique, il l'a convertie en lamelles 
blanches et nacrées, qui se détachaient facilement du filtre. 

En se fondant sur ses expériences, il a communiqué une monographie 
de cette base , peu étudiée jusqu'ici , dont je retracerai ici les points les plus 
importants. 

Les cristaux que dépose, par le refroidissement, une dissolution alcoo- 
lique saturée de solanine, examinés au microscope, paraissent être des 
prismes aplatis, et probablement des prismes rhomboïdaux droits. La sola- 
nine qu'on précipite par un alcali de la dissolution de ses sels , est flocon- 
neuse , gélatineuse quand le précipité s'est rassemblé , et devient cornée 
par la dessiccation : c'est l'hydrate solanique. Quand on examine au mi- 
croscope cette masse cornée , après l'avoir légè*ement triturée , on voit 
qu'elle est composée d'aiguilles fines. 

La solanine est incolore ; à l'état sec, elle n'a pas d'odeur ; mais quand 
on l'humecte avec de l'eau , elle prend une faible odeur qui est la même 
que celle de l'eau dans laquelle on a fait bouilKr des pommes de terre. La 
saveur en est amère , nauséabonde, et produit dans la gorge une irritation 
qui persiste longtemps ; les sels solaniques jouissent aussi au plus haut 
degré de cette dernière propriété. Elle bleuit le papier de tournesol rougi, 
mais elle est sans action sur le papier de curcuma. Quand on réchauffe, 
elle fond, se réduit en un liquide jaunâtre et dégage un peu d*eau; à une 
température plus élevée , elle s'enflamme et bruh^. sans laisser de résidu. 
A la distillation sèche , elle donne un liquide acide , de Thuilc cmpyreuma- 
tique brune, et laisse un charbon noir et brillant. Elle ne se dissont qu'en 
faible quantité dans l'eau , Talcool, les huiles grasses et l'élher froids. A 
chaud, elle se dissout dans les huiles grasses et Talcool, et s'en dépose par 
le refroidissement. L'hydrate potassique est sans action : cependant , avec 
le concours de l'ébullition , on aperçoit des traces d'ammoniaque. 

(I) Archiv der Pharmacie, xxxiv, 93r 
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L'acide suifurique concentré ]a colore immédiatement en orange , qui 
passe successivement par le violet foncé au brun. Avec Facide nitrique 
de 1,2 D, et Tacide chlorhydrique de 1,12 D, elle donne une dissolution qui 
ne larde pas à se troubler et à devenir jaune. 

La solanine produit avec les acides étendus , des sels solubies , dont un 
très petit nombre cristallisent. Elle est entièrement précipitée de ces disso- 
lutions par les alcalis , tant caustiques que carbonates. Elle produit aussi 
des sels acides qui se réduisent par Tévaporalion en masse gommeuse , et 
qui ont une tendance très prononcée à former des sels doubles avec plu- 
sieurs bases inorganiques. Les sels qu'elle forme avec les acides organiques 
sont solubies quand Tacide en est saturé ; mais lorsqu'on les évapore h sic- 
cité , ils laissent un résidu de solanine amoi*phe , et Teau en extrait une 
partie de sel avec un excès d'acide. 

Le chlorhydrate est très soluble et gommeux. La solanine donne avec 
Viode une combinaison brune. M. Otto avait trouvé qu'une dissolution 
d'un sel solanique neutre , qu'on mélangeait avec de l'iodure potassique , 
déposait au bout de quelques heures un précipité cristallin. Elle devient 
immédiatement brune, selon M. Haumann. Il mélangeait une dissolution 
alcoolique de solanine avec un peu d'iode (1), et obtenait une dissolution 
brune qui produisait , après l'évaporation , une masse amorphe , en lames 
minces , rouge par transmission , inaltérable à l'air et à la température à 
laquelle l'iode bout ; l'iode ne commençait à se dégager que lorsque la car- 
bonisation commençait. Elle était insoluble dans l'eau et peu soluble dans 
l'alcool , l'éther et les huiles grasses. Ce corps est par conséquent une de 
ces combinaisons formées d'une base végétale et d'iode, sur lesquelles 
M. Pelletier a le premier attiré l'attention , plus tard M. Bouchardat, et 
qui renferment un bi-iodure de la base. Sous ce rapport , cette base offre 
une haimonie complète avec les autres bases ; mais il est à regretter que 
M. Baumann n'ait pas essayé d'en retirer la solanine par le zinc et l'acide 
chlorhydrique , pour s'assurer qu'elle n'avait pas éprouvé de décompo- 
sition. 

Le cyanhydrate s'obtient en dissolvant la solanine dans l'acide. Par la 
dessiccation , il se réduit en masse gommeuse qui se fendille du centre aux 
bords en forme d'étoile. L'eau n'en dissout ensuite qu'une partie , et donne 
une dissolution qui a une réaction acide , dont l'ammoniaque précipite la 
solanine et le nitrate argentique du cyanure argentique. 

Le cyanure ferroso-solanique est un précipité floconneux blanc , qui se 
forme quand on verse du cyanure ferroso-potassique dans la dissolution 
d'un sel solanique. 

Le sulfate^ quand il est parfaitement saturé de solanine, tM*oduît par 

(1) Archiv. der Pharmacie, xlv, 137, 
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révaporation une masse cristalline grenue, très soluble dans Teau. L'ébul- 
litîon trouble la dissolution, et après la fili ration, on obtient par Tévapo- 
ration un sel acide gommeux. 

Le nitrate n'existe qu'en dissolution très étendue. Quand on évapore lé 
sel neutre à une douce chaleur ou dans rexslccateur , il se décompose à 
une certaine concentration , devient jaune , répand une odeur acide et 
dépose des gouttes oléagineuses brunes, qui deviennent jaunes plus tard. 
Par la dessiccation , il donne une masse gommeuse dans laquelle , après 
l'avoir redissoute dans l'eau , on ne peut pas découvrir trace de solanine. 
Le phosphate se précipite sous forme d'une farine cristalline blanche, 
quand on mélange une dissolution de sulfate solanique avec du phosphate 
sodique. 

Voxalate est un sel cristallin lamelleux très peu soluble , que l'acide 
oxalique précipite même d'une dissolution de sulfate solanique. 

Le formiale est une masse gommeuse qui se dissout partiellement dans 
l'eau. La dissolution est acide. 
V acétate a la consistance de la gomme et est très soluble. 
Le tartrate est une masse gommeuse incolore peu ou imparfaitement 
soluble dans l'eau. La dissolution a une réaction acide. L'acide tartriqne 
produit un précipité cristallin dans la dissolution du sulfate solanique. 

Vtivate se comporte comme le précédent; mais l'eau dissout une plus 
forte proportion du sel desséché. 
Le malatc est gommeux et se dissout sans résidu dans l'eau froide. 
Le citrate est une masse gommeuse qui ne se dissout pas complètement 
dans l'eau , après la dessiccation. 

h^succinate cristallise en aiguilles minces, incolores» accolées et très 
solubles dans l'eau. 

Le banzoate est gommeux, peu soluble après la dessiccation, et donne 
une dissolution acide. La solanine ne se combine pas dans l'alcool avec 
l'acide benzoïqne, mais ils cristallisent séparément l'un après l'autre, la 
base en premier lieu, puis l'acide. 

Le gallate est amorphe et donne une dissolution acide , quand on le 
redissout après la dessiccation. 

Le tannate est un précipité floconneux, qui se redissoul quand on 
échauffe la liqueur, et se dépose ensuite en houppes formées d'aiguilles 
jaunes, peu solubles à froid, mais très solubles dans l'eau bouillante. 

Le mucate cristallise en houppes formées d'aiguilles minces , qui , au 
microscope, se trouvent éUe des prismes rhomboîdaux droits. 11 est très 
soluble dans l'eau et donne une dissolution dont la réaction sur le tour- 
pesol n'est ni acide ni alcaline. 

Le chromale s'obtient, par double décomposition, en aiguilles jaune 
foncé. 
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A regard de Ja propriété de la solanine de produire des sels doubles, 
M. Baumann dit que le sulfate solanique produisait des précipités blancs 
pulvérulents dans des dissolutions de sulfate et de nitrate potassique, d'a- 
lun, de sulfate et de chlorure sodique, de sel ammoniac et de sulfate ma- 
gnésique. 

11 produit dans les sels cuivriques un précipité blanc-bleuâtre^ et dans 
les sels slanneux et mercureux des précipités blancs, il ne précipite pas 
le chlorure plalinique, et réduit les sels argentiques et auriques. 

Théine. — M. Péiigot (1) prépare la théine en précipitant une infusion 
de thé très chargée, avec de l'acétate plombique basique, qui ne précipite 
pas la théinf^ , séparant Toxyde plombique dans la dissolution flltrée , par 
Thydrogènc sulfuré , et évaporant jusqu'à la cristallisation. 11 abandonne 
ensuite J 'eau-mère à Févaporalion spontanée , et obtient une nouvelle 
quantité de théine. Il redissout les premiers cristaux dans la plus petite 
quantité d'eau possible, et utihse l'eau-mère des nouveaux cristaux pour 
dissoudie et purifier ceux de la seconde cristallisation. De cette maniftre, 
il a retiré du thé dit poudie à canon, 3,84 p. 100 de théine pure. L'eau- 
mère renferme encore une forte proportion de théine qu'on peut préci- 
piter avec l'acide tannique , et qui porte la quantité totale de théine à 
6,21 p. 100. 11 ne dit pas s'il a isolé la théine de ce précipité, ce qui ce- 
pendant aurait été facile, s'il en contient, au moyen de l'acétate plombique, 
qui produit du lannate plombique et de l'acétate théique. 

M. Stenhouse (2) a aussi publié des recherches sur la théine. Il a trouvé 
plus avantageux de la préparer par la sublimation du thé et du café, bien 
que ce dernier ne la produise ni aussi pure ni en aussi grande quantité 
que le thé. 

Son procédé consiste à faire bouillir le thé ou le café avec de l'eau , à 
filtrer la décoction bouillante, à la mélanger immédiatement avecdfe l'acé- 
tale plombique , tant qu'il s?, forme un précipité , à filtrer pour séparer 
les combinaisons d'oxyde plombique avec l'acide tannique et les matières 
colorantes , à évaporer la liqueur à siccité , h mélanger le résidu sec et 
jaune avec du sable , et de l'exposer à la sublimation dans l'appareil de 
M. Mohr, pour la sublimation de l'acide benzoïque (Rapp. ISZiO, 161), 
auquel il a fait une modification. Au lieu de coller la feuille de papier qui 
recouvre le vase de fer plat au bord de ce dernier, il la colle à un anneau 
d'étain qui est ajusté à ce vase , et auquel il fixe aussi le cylindre de pa- 
pier. Cette disposition offre l'avantage de pouvoir soulever l'anneau de 
temps en temps pour remuer la masse de manière à rapprocher du fond 
les parties supérieures, il faut* du reste, que la chaleur soit très bien mé- 

(1) Ann. dcr Chem. und Pharm., xLvn, 362. 
(2)Ibid.,xxxYi,227. 
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nagée et ènsez faible pour que Topération dure 10 à 12 heures. En général, 
la théine qu'on obtient est d'autant plus pure , que Topéralion a cheminé 
plus lentement. Le thé vert llyssan a donné 1,05 p. 100 de théine , le 
Ccongo brun 1,02 p. 100, TAssam brun 1,37 p. 100, et le Ihé vert 
Iwanhay, qui est d'une qualité inférieure et moins cher, n'en a donné que 
0,98 p. 100. Le café n'en a pas fourni au-delà de 0,2 p. 100. 

Il a aussi trouvé de la théine dans le thé du Paraguay, qu'on relire des 
feuilles sèches et brisées de Ileœ paraguayensis , et dont l'usage est très 
répandu dans l'Amérique méridionale. Elle possède exactement les mêmes 
propriétés que celle du thé ordinaire, mais elle s'y trouve en quanlitc 
beaucoup moins considérable. 

Les feuilles de camellia japonica et dHlex aquifolium ne conliennont 
point de théine. 

M. Stenhouse a fait connaître un caractère distinctif de cette base vé- 
gétale. Quand on chaulTe la théine pendant quelques minutes avec 2 ou 
S parties en poids d'acide nitrique fumant, elle dégage des vapeurs ruii- 
lantes, et Ton obtient une dissolution jaune. Si l'on en évapore quelques 
gouttes à une douce chaleur, sur un verre de montre , il reste une masse 
jaune, à laquelle l'ammoniaque ou des vapeurs ammoniacales communi- 
quent une couleur rouge pourpre, analogue à celle que fournil l'acide 
urique dans les mêmes circonstances. Mais la masse rouge qu'on obtient 
avec la théine conserve une couleur rouge cramoisi, quand on la dissont 
dans l'eau ou dans l'alcool ; elle se dissout aussi dans l'éther. La potasse 
caustique en détruit la couleur et ne la rend pas bleue, comme elle le fait 
à l'égard de celle du purpurate ammonique. 

M. Stenhouse a analysé la théine et a obtenu exactement les mêmes 
résultats que M. Mulder (Rapp. 1838, p. 372, éd. s.) ; mais il a fait un 
pas de plus , et en a déteiminé le poids atomique par l'analyse du sel plati- 
niquc double. Il a trouvé que ce sel double contient 2Zi,51 p. 100 de pla- 
tine (moyenne de quatre analyses, dont le minimum était 2/i,2Zi, et le 
maximum 2Z|,57). La théine est composée, d'après cela, de C^^ jpo ^s o<, 
c'est-à-dire qu'elle renferme un nombre d'atomes simples quatre fois plus 
fort que celui qu'on lui avait attribué dans le Rapport 1838. La formule 
rationnelle de la théine est par conséquent C^^ nu j\6 o< -)- 5^ ]I3^ et celle 
du sel platinique est C<6 11" ^^ 0* + ^- E* -Gl -f Pt €P 

Quand on fait bouillir la théine avec 3 ou Zip. d'acide nitrique concentré, 
et que , lorsque la réaction est terminée , on évapore Tacide nitrique au 
bain-marie jusqu'à consistance de sirop, on obtient des cristaux larges et 
blancs, analogues à ceux du sperm^ïceti,* d'une matière particulière qu'il 
a appelée nitrothéine, La liqueur-mère contient des sels ammoniques dé- 
liquescents qui n'ont pas encore été examinés. La nitrothéine a une saveur 
douceâtre ; les cristaux craquent entre les dents. Elle est très soluble dans 
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reaii froide, cl encore plus dans reau bouillante. Elle n'exige que 3 parties 
d'eau froide pour se dissoudre. Par Tévaporalion spontanée, elle cristallise 
en grands rhomboèdres; elle se dissout aussi dans Falrool et dans TcHlier. 
Elle sublime sans altération et se dépose en beaux cristaux lamellcux, bril- 
lants. Quand on l'allume, elle brûle avec une flamme claire. Par rébullifiou 
avec la potasse, elle dégage de Tammoniaquc. La dissolution aqueuse n'est 
pas précipitée par l'acétate plombique, le nitrate argentique, ni le sulfate 
ierrique. Elle paraît ne pas avoir d'aflinité pour d'autres corps. 100 par- 
tics de théine n'en fournissent pas plus de 5 ou 6 parties. 
Deux analyses de nitrothéine ont donné : 

Carbone 41,87 42.4 3 

Hydrogène 4,24 4,28 

Nitrogène 4 9,39 4 9,56 

Oxygène 34,50 34,01 

N'ayant pas réussi à la combiner à un autre corps , ou n'a pas pu jus- 
qu'à présent en déterminer le poids atomique. 

ÎVicOTiNE. —M. Mcîsens (1) s'est procuré de la nicoline en faisant pas- 
ser de la fum^e de tabac dans un flacon qui contenait de l'eau acidulée ; 
û,5 kilogrammes de tabac oui fourni de cette manière 30 grammes de ni- 
cotine purifiée. Il l'a analysée , et a trouvé : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 74,3 4 74,4 

Hydrogène 8,8 4 4 8,6 

Nitrogène 4 7,3 2 4 7,3 

= C^^ IV* A2. Ce résultat difl*ère de celui de MM. Ortlgosa et Barrai, 
qui ont obtenu 2 at. d'hydrogène de plus (Uapp. 18/i3, pag. 209). D'après 
l'analyse de M. Melsens , la nicotine serait G*® 11^ + ^R\ L'analyse de 
M. Ortlgosa du sel plalinique double ne laisse cependant rien à désirer, 
relativement à l'accord qui règne entre les résultats de l'expérience et ceux 
des calculs, et il est impossible de se procurer la nicotine à l'état isolé à 
un degré de pureté aussi parfait que dans le sel plalinique double , ce qui 
peut bien expliquer la différence que présente le résultat de M. Melsens» 
i\ARCOTi]\E ; PRODUITS DE MÉTAMORPHOSES.— M. WoeJiler (2) a fait sur 
la narcoîine et sur les produits de métamorphoses de celte dernière une 
série d'expériences qui est aussi complète quant à l'exécution et riche en 
résultais inattendus que ses autres recherches sur l'essence d'amandes 

(î) Ann. de Cliim. et de Phys., ix, 169. 
(2) Correspondance privée. 
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amères , Tacide urique , l'acide quiniqiie et Tacide mellique. Ces expé- 
riences n'ont pas produit moins de dix corps nouveaux, que nous allons 
passer en revue. 

1** Acide opianique. — M. Woehler, collectivement avec ^1. Liebig^ a 
déjà communiqué précédemment , Rapp. 18/i3, pag. 201, quelques détaiJs 
sur Tacide opianique. On Tobtient en dissolvant la narcotine dans un 
grand excès d'acide sulfurique dilué, portant à l'ébullilion, et ajoutant par 
petites portions de l'oxyde manganique réduit en poudre fine. La liqueur 
prend une faible couleur jaune, et dégage un peu d'acide carbonique; on 
ajoute ensuite un excès de manganèse ; on fait bouiiiir , et l'on filtre la 
dissolution bouillante : il est important qu'il y ait toujours un excès d'a- 
cide sulfurique dans la liqueur. 

2I[Par le refroidissement delà liqueur jaune-rougeâlre , on obtient un ré- 
seau de cristaux minces et jaunes qui sont l'acide opianique. Pour obtenir 
l'acide incolore , on décante l'eau-mère ; on fait égoutter les cristaux sur 
un filtre ; on les lave une couple de fois avec de l'eau froide ; on les ex- 
prime , puis on les dissout dans une dissolution d'hypochlorite sodique ; 
on porte à l'ébuUition , et l'on ajoute un excès d'acide chlorhydrique. La 
liqueur bouillante dépose ensuite, après la filtration, des cristaux incolores 
d'acide opianique. 

L'eau-mère qui a déposé l'acide jaune peut quelquefois produire encore 
un peu d'acide opianique , quand on la fait bouillir avec une nouvelle ad- 
dition d'acide sulfurique , surtout si la première fois on n'avait pas em- 
ployé cet acide en quantité suffisante. 

L'acide opianique crislallise en lames 1res minces , formant souvent des 
ramifications qui présentent un réseau très volumineux. 11 est parfaite- 
ment incolore à l'état de pureté, et sans odeur; la saveur en est faible- 
ment amère , et la réaction sur le tournesol faiblement acide ; il fond 
^à iliO" sans perdre de l'eau. Chauffé dans ime cornue, il grimpe le long 
des bords sans proprement se volatiliser , mais les propriétés en sont mo- 
difiées. Chauffé à l'air libre, il fume et se volatilise en répandant une 
odeur aromatique qui rappelle la vanille , et qui est analogue à celle de la 
narcotine ; cette fumée s'enflamme , et brille avec une flamme claire et 
fuligineuse. L'acide est peu soluble dans l'eau froide ; mais l'eau bouil- 
lante le dissout en si grande abondance que la dissolution se solidifie par 
le refroidissement. 
D'après l'analyse , il contient C == 75,12. 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 57,474 20 57,460 

Hydrogène. . . . 4,990 4 8 4,295 

Oxygène 37,536 10 37,245 
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Cette aaalyjte, ainsi que quelques autres, ont donné trop d'hydrogène 
relativement à la formule ; et bien que M. Woehler n'ait pas obtenu moins 
de à,6li p. 100 d'hydrogène, il conclut, d'après la série des métamor- 
phoses qui suivent , que cette formule est exacte. La foi mule C^o H^o O*», 
correspondant à la composition centésimale 57,19 de carbone, 4,75 d'hy- 
drogène et 38,06 d'oxygène , s'accorde cependant assez bien avec les résid- 
tats de l'analyse du sel argentique que voici : 





irouvé. 


at. 


calculé. 


at. 


calculé. 


Carbone. .... 


37,85 


20 


37,99 


20 


37,760 


Hydrogène . . . 


3,40 


46 ' 


2,52 


48 


3,437 


Oxygène. . . . 


22,36 


9 


22,78 


9 


22,620 


Oxyde argentique. . 


36,69 


4 


36,71 


4 


36,483 



L'acide cristallisé renferme par conséquent 1 at. d'eau , qui est rem- 
placé par 1 at. d'oxyde argentique = Âg + C2o H^^ q^, mais le résultat 

de l'analyse s'accorde évidemment mieux avec la formule Âg+C** W^O^. 
Le sel plombique , qui a été analysé par combustion , s'accorde aussi avec 
cette composition ; l'analyse a aussi donné un excès d'hydrogène , relati- 
vement à la première formule. 

Une dissolution saturée d'acide opianiqiie , dans l'eau bouillante , dis- 
sout les carbonates barylique, calcique , plombique et argentique, et 
forme des sels solubles cristallisables. 

Sel ammonique. On a obtenu ce sel en grandes tables , en abandon- 
nant à l'évaporalion spontanée une dissolution saturée d'acide opianique 
dans de l'ammoniaque mélangée avec de l'alcool ; l'acide opianique tombe 
en déliquescence dans une atmosphère de gaz ammoniac, et s'échauffe. 
Quand on évapore le sel à une douce chaleur, on obtient une masse 
transparente que l'eau rend laiteuse , et décompose. 

Le sel bary tique cristallise en prismes rayonnants, qui contiennent 
2 at. ou 6 p. 100 d'eau ; sous l'influence de la chaleur , ils perdent cette 
eau et s'effleurissent. 

Le sel plombique se présente en cristaux très brillants, transparents, 
très peu solubles , et qui paraissent avoir la même forme cristalline que le 
sphène ; il contient 2 at. ou 5,^5 p. 100 d'eau qui s'échappent à 150". 

Les cristaux qui se décomposent d'une dissolution chaude sont anhydres, 
et foi-ment des faisceaux d'aiguilles fines et soyeuses ; il est soluble dans 
l'alcool. 

Le sel argentique cristallise en prismes courts et transparents qui ont 
une faible couleur jaune , due probablement à l'action de la lumière , qui 
cependant ne les noircit pas davantage ; ils perdent l'eau de cristalUsalion 
à lOO** ou au-deasous, et deviennent opaques. A 200% ils fondent, et 
produisent, au commencement de la décomposition , un liquide d'un beau 



Digitized by 



Google 



236 CHIUIIS VÉGÉTALE. 

vert foncé doué de Tédal métallique; la couleur devient ensuite rouge 
foncé et métallique , et fmalement il ne reste que de l'argent parfaitement 
blanc. 

Opianale élhylique, —On ne peut pas obtenir cet éther en traitant 
Tacide opianique par Talcool et Tacide sulfurlque ou l'acide clilorhy- 
drique ; mais on Tobtient très facilement en faisant passer un courant d'a- 
cide sulfureux dans une dissolution d'acide opianique saturée à chaud; il 
suiDt même que ce dernier soit en suspension dans l'alcool , pour que la 
combinaison éthyliquc se forme et que l'acide se dissolve. Par l'évapora- 
tion, il cristallise en petits prismes groupés en faisceaux sphériques. 11 est 
incolore, inodore, et a une faible saveur amère. Il est insoluble dans l'eau; 
mais à 100", il y fond et s'y rassemble sous forme d^huile pesante, qui se 
prend en masse cristalline par le refroidissement. Quand on le fond sur une 
lame de platine, il forme, par le refroidissement, des groupes de cristaux 
analogues à la wawcllile ; mais si on l'échauffé à ime température très 
supérieure au point de fusion, il reste longtemps avant de se figer. On peut 
le sublimer entre deux verres de montre ; mais dans une cornue il grimpe, 
comme l'acide , le long des parois. Il supporte une température assez éle- 
vée sans se décomposer. La vapeur de cet éther a une faible odeur , et 
brûle , quand on l'allume , avec une flamme tiès lumineuse. 
D'après l'analyse , il est composé : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone . . . 60,23 60,77 24 60,80 24 68,572 

Hydrogène . . 5,70 5,84 26 5,47 28 5,864 

Oxygène. . . 34,07 33,39 10 33,73 ^0 33,564 

ou de 1 at. d'acide opianique 20C + ^6H+ 90 
1 at. d'oxyde élhylique 4 G + ^ H + O 



= 24G+26H + 40O 



T Acide opianique /bnc^«. — L'acide opianique se convertit par la 
fusion, ou bien en un corps isomère avec l'acide opianique hydraté, ou bien 
en deux corps qui contiennent la somme des éléments de l'acide opianique 
hydraté, et qid n'ont plus de propriétés acides. L'acide opianique fondu est 
insoluble dans Teau , dans l'alcool et môme dans la potasse caustique. Si 
l'on chauffe dans de l'eau l'acide figé et transparent, il devient immédiate- 
ment d'un blanc laiteux , et à la température de l'ébuUition , il se réduit en 
une masse blanche et tçrreuse, dans laquelle on aperçoit, au microscope, 
des cristaux de deux formes différentes ; les uns offrent quatre faces laté- 
rales , et les autres sont de longs fils réunis en forme de feuilles de pal- 
miers. Il se comporte de même à l'égard de l'alcool. L'ammoniaque 
caustique le dissout peu à peu. 
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3" OpiAMifOif E. — Vopiammone résulte de la décomposition de Topia- 
nate ammonique. On évapore le sel à siccité, h une douce chaleur, et l'on 
arrose le résidu avec de Teau, qui le rend blanc laiteux. Une parlie du sel 
se dissout sans altération dans Peau , mais il reste un corps blanc insoIub!e 
qu'il a appelé opiammone. Le sel subit presque en totalité cetle transfor- 
mation, quand on le maintient à quelques degrés au-dessus de 100, tant 
qu'il dégage de Tammoniaque et qu'on agite continuellement. Il prend une 
couleur jaune pâle. Pour être plus sûr d'avoir le nouveau produit à IVtat 
de pureté , on le fait bouillir avec de Tcau qui dissout la parlie non altérée 
du sel qui pourrait s'y trouver encore. 

L'opiammone s'obtient, par cette opération , sous forme d'une pondre 
jaune pâle, dont la couleur est probablement due à des malirrcs étran- 
gères. A l'aide du microscope , on trouve que la poudre est composée de 
petits amas cristallins transparents. Ce corps fond facilement et grimpe , 
comme l'acide, le long du verre ; à une température plus élevée, il répand 
une fumée jaune , qui a la même odeur que celle de l'acide opianique. Il 
est insoluble dans l'eau froide. L'eau bouillante n'en dissout qu'une très 
faible quantité , qui devient soluble en vertu d'une modification qu'elle 
éprouve. La dissolution est jaune pâle et a une réaction acide. Il se dissout 
lentement dans l'alcool bouillant , qui dépose par le refroidissement' un 
mélange de cristaux d'opiammone et d'acide opianique. L'acide sulfurique 
concentré le dissout, et en est coloré en orange. L'eau rend cette dissolution 
laiteuse ; mais quand on la chauffe, elle redevient claire, et dépose ensuite, 
par le refroidissement, des cristaux d'acide opianique , et retient en disso- 
lution un sel ammonique. L'opiammone se dissout dans l'ammoniaque 
caustique et produit de l'opianate ammonique. 

L'analyse a conduit au résultat suivant : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . 


59,92 59,80 


40 


60,168 


40 


59,869 


Hydrogène. 


4,94 4,82 


34 


4,248 


38 


4,724 


Nilrogène. . 


3,74 3,76 


2 


3,545 


2 


3,527 


Oxygène. . 


. 31,40 31,62 


16 


32,039 


16 


31,880 



iSL Wôehler, en se fondant sur la formule de l'acide opianique, admet le 
premier rapport d'atomes , pour représenter la composition de l'opiam- 
mone ; mais le second calcid s'accorde évidemment plus complètement 
avec l'analyse. 

Nous reviendrons plus tard sur quelques considérations théoriques à l'é- 
gard de la composition probable de ce corps. 

W Acide xanthopique. — Qmnd on verse de la potasse caustique sur 
l'opiammone , ces deux corps ne paraissent pas réagir l'un Sur l'autre au 
premier instant , mais la liqueur prend peu à peu une belle couleur jaune 
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d'iirane, et dégage de rammoniaque. Le carbonate produit la même 
réaction. SI l'on fait bouillir la liqueur tant qu'on aperçoit un dégagement 
d'ammoniaque , la couleur ne change pas et l'on obtient de l'opianate et du 
xanlbopate potassique. L'acide chlorhydrique précipite de la dissolution 
bouillante, des flocons d'acide xantbopique d'un beau jaune , que l'on re- 
cueille sur im flltre , et par le refroidissement , on obtient ensuite un mé- 
lange ou une combinaison d'acide opianique et d'acide xantopique , en 
petits amas cristallins en forme de verrues, d'un beau jaune d'urane, et 
qu'on ne peut pas séparer par la cristallisation. L'acide xantbopique qui 
les colore ne s'y trouve qu'en très petite quantité , et on peut facilement le 
détruire en les traitant par l'hypochlorite sodique. 

L'acide xantbopique qu'on a recueilli sur le filtre offre, après la dessic- 
cation , une belle poudre jaune citron , qui paraît être cristalline, à Vaide 
d'un fort grossissement. Elle est fusible , se dissout facilement dans la po- 
tasse , et donne une dissolution d'un beau jaune. 

Elle contient une quantité de niti-ogène égale au quart de celle que con- 
tient l'ammoniaque de l'opiauimone qui loi a donné naissance, et n'a du 
reste pas été examinée jusqu'à présent d'une manière plus approfondie. 

5" Acide opiano-sulfureux. - Quand on dissout Tacide opianique à 
Taide de la chaleur , dans de l'eau qui est saturée d'acide sulfureux , il s'en 
dissout ime quantité très considérable, qui ne se précipite pas par le refroi- 
dissement, si l'on emploie un excès d'acide opianique et qu'on maintienne 
la dissolution suflisamment longtemps à une température élevée. Cette 
dissolution a une saveur amère particulière , qui laisse un arrière-goût 
douceâtre très persistant. Par Tévaporation , on obtient la nouvelle combi- 
naison sous forme d'une masse inodore, cristalline, transparente et un peu 
humide , par la présence d'acide sulfurique récemment formé aux dépens 
de l'excès d'acide sulfureux ; car avant Tévaporation , il n'y en a pas trace 
dans la liqueur. Quand on l'arrose avec de l'eau , elle devient d'un blanc 
laiteux , répand l'odeur de l'acide sulfureux , et laisse un résidu d'acide 
opianique qui ne se dissout pas. La dissolution contient une forte proportion 
d'acide opiano-sulfureux et de l'acide sulfureux libre. 

En saturant l'acide ainsi préparé , et qui contient un excès d'acide sulfu- 
' reux, par du carbonate bary tique ou du carbonate plombique, le sulHte qui 
. est insoluble se précipite , l'opiano-sulOtc reste en dissolution , et se dé- 
pose ensuite, par l'évaporatlon , en beaux cristaux bien déterminés, conte- 
nant de l'eau de cristallisation, dont ils perdent une pa tie à une douce 
chaleur , et dont le reste ne s'échappe que lorsque l'acide commence à se 
décomposer. Dans un sel de celte nature , on ne peut pas convertir l'acide 
sulfureux en acide sulfurique au moyen de l'acide nitrique , et le clilore 
n'opère cette transformation que très lentement. Pour déterminer le soufre, 
on a calciné le sel avec un mélange de carbonate sodique et de salpêtre. 
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Le sel plombîqiie a été analysé après avoir été simplement séché à Pair , et 
Teau a été déterminée séparément. 
L'analyse a donné : 

trouvé. at. calculé. al. calculé. 

Carbone 29,23 20 29,17 20 29,108 

Hydrogène . . . 3,00 24 2,92 26 3,143 

Oxygène 33,00 17 33,02 17 32,936 

Soufre 8,.10 2 7,81 2 7,796 

Oxyde plombique . 26,67 1 27,08 1 27,017 

100 p. du sel plombique ont perdu 13,68 p. d'eau à 170" ; ceci corres- 
pond à 6 atomes, qui équivaudraient à 13,10 p. 100; mais le sel ayant 
montré des Iraces de décomposition , a dû éprouver une perle un peu plus 
forle que celle qui correspond à Peau de cristallisation. La composition 
en est représentée par la formule Pb + C^o 11^2 o^ *S2 -f- 6 il. D'après le 
second calcul , l'acide contiendrait ilx at. d'hydrogène , comme dans les 
analyses précédentes. 

Le sel barylique a une composition analogue, mais il ne renferme que 
3 at. ou 7,71 p. 100 d'eau de cristallisation. 

Le sel plombique cristallise en prismes à ti pans incolores très brillants, 
dont deux des faces latérales sont plus larges , et qni sont terminés par 
deux faces, de manière qu'ils forment des tables hexagones. A 100", il 
devient blanc laiteux , sans se réduire en poudre , mais il jaunit ensuite à 
la lumière ; h IBO", il perd 3 at. d'eau , c'est-à-dire la moitié de ce qu'il 
en contient, et le reste à 170", mais il jaunit et répand une odeur; à une 
température supérieure , il fond et dégage de l'acide sulfureux. 

Le sel bary tique cristallise facilement en tables rhomboïdales incolores 
et brillantes ; 11 se dissout lentement dans l'eau , et perd Teau de cristalli- 
sation à IZiO" en devenant blanc laiteux ; à une température supérieure , il 
se décompose. 

On ne peut pas considérer l'acide opiano-sulfureux comme un acide 
dithyonique copule , parce que l'eau enlève l'acide sulfureux de l'acide 
cristallisé , et laisse l'acide opianique qui ne se dissout pas. 

6** Acide, opiano-sulfhydrique. — Quand on fait passer un courant 
de sullide hydrique dans une dissolution bouillante et saturée d'acide 
opianique , le gaz la traverse sans produire une réaction sensible ; mais 
lorsque la température est tombée peu à peu à 70", la Uqueur se trouble 
par la précipitation d'un corps qui a l'aspect du soufre. Au bout d'un 
certain temps , tout l'acide qui était dissous est précipité sous forme de ce 
nouveau corps, qui est Tacidc opiano-sulfhydrique. Il faut ordinairement 
faire passer le courant de gaz pendant un jour entier , avant que Topéra- 
llon soit terminée; la liqueur ne contient pas d'autres corps en dissolu- 
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tion. Quand on porte à rébullition , Tacide opiano-sulfliydrîque se résout 
en un liquide huileux jaune pâle , qui se fige par le refroidissement en un 
corps amorphe transparent et jaune de soufre ; il se ramollit au-dessous 
de 100**, mais à 100" il est parfaitement fluide. Quand on élève la tempé- 
ratiu-e davantage , il commence à se décomposer et dégage une vapeur . 
jaune , qui , en se condensant , forme des aiguilles cristallines jaunes et 
déliées , insolubles dans Teau , mais qui se dissolvent dans ralcool. L'acide 
opiano-sulfhydrique est inflammable , et brûle en répandant Todeur de 
Tacidc sulfureux ; la dissolution alcoolique est jaune. 

Il présente, ainsi que Tacidc opianique, deux états isomériqucs diffé- 
renls. Si Ton dissout dans ralcool Tacidc qui se précipite à 70", sans fondre, 
et qu'on évapore la dissolution à une douce clialcur , l'acide cristallise en 
prismes transparents, qui , en masse , semblent avoir une couleur jatme ; 
mais si Ton dissout dans Talcool Tacide fondu et amorphe , il reproduit 
par la dessiccation la même masse amorphe inaltérée. L'acide sulfurique le 
dissout ; la dissolution est jaune , et devient rouge-pcjurpre foncé sous 
'l'influence de la chaleur ; le chlore et les hypochlorites alcalins suroxydent 
le soufre lentement et incomplètement. 

11 se dissout facilement dans la potasse, et en est précipité par les acides 
sous forme d'une émulsion jaune sans dégager d'hydrogène sulfuré ; mais 
quand on abandonne à elle-même une dissolution de l'acide dans un excî*s 
de potasse , il s'y forme du sulfure alcaUn : cette circonstance fait qu'il est 
presque impossible d'obtenir des sels non décomposés à un degré de satu- 
ration constate. Il a fallu se borner à analyser l'acide libre sec , qui a 
donné : 

trouvé. at. calculé. at. calculé. 

Carbone 53,15 20 53,33 20 53,097 

Hydrogène. ... 4,19 18 3,95 20 4,411 

Soufre 14,32 2 14,28 2 14.219 

Oxygène. . . . 28,30 8 28,44 8 28,273 

Dans une analyse on a obtenu /i,24 p. 100 d'eau. 

Le nitrate argentique produit dans l'opiano-sulfhydrate ammonique un 
précipité jaune-brun , qui noircit peu à peu dans \a, liqueur, mais qui se 
conserve en devenant seulement un peu plus foncé , quand on le filtre im- 
médiatement , et qu'on le sèche dans le vide. On peut le fondre , même 
sur le papier , sans qu'il perde de son poids. A une chaleur plus élevée , 
il dégage la même fumée jaune que l'acide , et laisse un résidu de sulfure 
argentique. L'acétate plombique produit un précipité volumineux jaune- 
brun , qui devient noir-brun au bout de vingt-quatre heiu-es , et qui se 
convertit immédiatement en sulfure plombique par l'ébuUition. 

Quand on fait bouillir l'acide opiano-sulfhydrique dans le sulfure am- 
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monique jusqu'à ce que Texcès de sulfobise en soit chassé, on obtient 
une dissolution qui donne avec ces sels métaOiqiies des précipités de même 
nature. Ceci prouve que Tacide opiano-sulfbydriqne n'est pas le sulfide 
d'un radical organique ; car , dans ce cas , les précipités mentionnés plus 
haut devraient être un mélange d'oxysels et de sulfosels, et les seconds 
des sulfosels. 

En comparant les compositions empiriques des corps que nous venons 
de mentionner , M. Wùhler est arrivé aux rapports atomiques suivants , 
qui sont d'un haut intérêt. 

On peut considérer Vopiammone comme un sel acide , d'an acide qui 
est composé de C^ H^> 0'; d'après cela, la formule de l'opiammone 

est (HÈ^ + C» H« 0^ + (à + C^ Ht» 0^. 

Vaeide opiana-iulfhydrique renferme le même acide , à l'état hy- 
<lraté-et combiné avec 2 at de sulfide hydrique, qui fonctionne comme 

copule , savoir , H + (C» H« O' + 2 4). 

Vadde opiano-sulfureux contient aussi le même acide , copule avec 
2 at d'acide sulfureux = S + (C^o H« 0^ + 2 S). 

D'après cela, il faut nécessairement considérer l'acide opianique comme 
étant ce même acide dans lequel la copule est remplacée par 2 at. d'eau 

= S 4- ((?^ H" 0' + 2 S) , ce qui conduit au résultat intéressant que 
l'eau peut aussi fonctionner comme copule à l'égard des addes , et que les 
modifications de l'adde opianique que nous avons énumérées résultent 
simplement de la perte ou de la substitution de la copule. 

Cette idée, qui est surprenante, explique d'une manière simple, on vo!i- 
drait presque dire palpable, les modifications de cet acide. Pourquoi l'eau 
ne pourrait-elle pas être la copule d'un acide aussi bien que d'autres corps 
ie sont? M. Mitscherlich a avancé l'idée ingénieuse que la copule d'an 
acide est située du côté de l'acide opposé à celui auquel les bases se pla- 
cent, et qu'on peut considérer comme le pôle électro-négatif de l'acide. Il 
n'est pas absurde de supposer que l'eau peut aussi, dans certaines circon- 
stances, se placer du côté du pôle positif. 

Cette question est d'une si haute importance théorique , que le bien de 
la science exige qu'on ne f admette pas définitivement avant qu'elle ait été 
mise hors de doute par plusieurs exemples analogues. Les probabilités 
les plus vraisemblables trompent souvent quand on les prend pour antre 
ehose que pour des probabilités. 

7* Acide hémipique. — L'acide hémipique s'obtient en faisant bouillir 
une dissolution aqueuse et saturée d'acide opianique avec de l'hyperoxyde 
plombique, et en ajoutant de l'acide sulfurique goutte à goutte , jusqu'à ce 
qu'il commence à se dégager de l'acide carbonique. On interrompt alors 
l'opération, on laisse un peu refroidir la liqueur, puis on précipite l'oxyde 

16 
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plombique du sel pkrnibique qu'elle tient en dissolution, avec une quan-^ 
tité convenable d'acide sulfuriqiie ; on filtre et on éva]y)re pour faire cris- 
talliser. Il arrive quelquefois qu'elle dépose en premier lieu un peu d'acide 
opianique non altéré , dont on décante Teau-mère qu'on évapore ensuite 
jusqu'à ce qu'elle cristallise. En redissolvant les cristaux dans un peu d'eau 
bouillante et laissant refroidir , on obtient l'acide liémipique pur et cris- 
talUsé. 

Il cristallise en prismes quadrangulaires réguliers , incolores et transpa- 
rents, terminés par une face oblique. La saveur en est faiWemnt acide 
et astringente. H contient 2 at. ou 13,73 p. 100 d'eau de cristallisation, 
qui s'échappent à 100", et laisse un acide effleuri. L'acide eiHeuri fond à 
180" et se prend en masse cristalline par le refroidissement. Entre deux 
capsules , il sublime en lames brillantes , comme l'acide benzoïque* Il est 
inflammable et brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Il se dissout 
difGcilement dans l'eau froide et donne une dissolution qui a une réaction 
acide. L'alcool le dissout très facilement. Le manganèse et l'acide sulfu- 
rique étendu le convertissent complètement , avec le concours de l'ébul- 
lition, en acide carbonique et eau. 

Voici les résultats de l'analyse : 





ACIDK KFtI.EURI 


SEL 


ARGBNTIQUE. 




trouvé 


at. 


calculé. 


trouvé. 


at. calculé. 


Carbone. . . . 


52.94 


10 


53,14 


27,19 


40 27,28 


Hydrogène. . . 


4,65 


10 


4,41 


1,83 


8 1,81 


Oxygène. . , . ' 


42,41 


6 


42,45 


18,10 


5 18,18 


Oxyde argentique. 


— 


— 


— 


52,88 


1 52,78 



La formule de l'acide effleuri est par conséquent H C^^ H* O*, et dans le 
sel argentique l'atome d'eau est remplacé par 1 at. d'oxyde argentique. 

L'acide opianiqqe, que M. Wôhler représente par C^o IV^ 0», donne 
naissance à ce nouvel acide en absorbant 1 at. d'oxygène , et en se scindant 
en 2 at. d'acide hémipique , dont chaque atome contient la moitié du ra- 
dical de l'acide opianique, circonstance qui a conduit à l'appeler ainsi. 
Mais si l'acide opianique est C^o H^^ 0^, ainsi que les analyses précédentes 
semblent l'indiquer, il est évident que l'acide hémipique ne résulte pas de 
l'absorption d'un atome d'oxygène , mais de deux atomes, dont l'un reste 
dans l'acide , tandis que Tautre est employé à former de l'eau avec un 
équivalent d'hydrogène. 

Le sel ammonique est cristallisable , inaltérable à l'air et très soluble 
dans reau% 

Les sels plombique et argentique sont des précipités blancs, insolubles 
dans l'eau. Le sel plombique se dissout dans une dissolution d'acétate 
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plombique et s'^i dépose en cristaux transparents, qui ont la formo dr 
verrues. 

On peut obtenir Tacide hémipique en traitant la narcotine par racide 
sulfurique et Thyperoxyde plombique ; ce dernier seul ne suffit pas ; mais 
il est mélangé avec i^usieurs autres produits. M. Wôhler Ta aussi préparé 
au moyen de la narcotine , de Toxyde manganique et de Tadde chlorhy- 
drique ; mais cette méthode est incertaine et n'amène quelquefois à aucun 
résultat En chauffant ensuite la dissolution , cette dernière dégage avec 
"ies vapeurs d^au une matière qui irrite les yeux fortement , et qui se con- 
dense en un liquide jaune huileux qui contient du chlore. 

8* COTARNiNE. — La cotarnine (ce nom résulte d'une transposition du 
mot narcotine), est une base organique qui est un produit de la réaction 
de Tadde sulfurique et du manganèse sur la narcotine, et qui reste en 
<M)mbinaison avec Tacide sulfurique dans Teau-mère jaune d'où Tacide 
opianiqne s'est déposé. On précipite cette liqueur bouillante par du car- 
bonate sodique, on filtre, on sature la liqueur claire avec de l'acide sulfu- 
rique, et l'on précipite la nouvelle base avec du chlorure platinique , sous 
forme de sel double , qu'on lave ensuite à l'eau froide. 11 ne faut pas que 
la liqueur d'où l'on précipite ce sel double seitlrop étendue , parce qu'il 
n'est pas tout-à-fait insoluble dans l'eau. 

Il est plus avantageux de la précipiter par du chlorure mercuriquc, 
qui produit un sel double insoluble. On sépare la base organique du sel 
double à l'étal de chlorhydrate en traitant le sel, réduit en poudre fine, 
par l'eau et l'hydrogène sulfuré ; on filtre ensuite la dissolution, on la sa- 
tmre avec de l'hydrate barytique , on évapore à siccité , et on reprend la 
masse par de l'alcool bouillant et anhydre, qui, pendant l'évaporation, 
dépose la nouvelle base en masse rayonnée d'un jaune foncé. Elle a une 
saveur très amère et une faible réaction alcaline. Quand on la chauffe, 
elle fond, se charboniseen répandant une odeur désagréable, et laisse un 
résidu charbonneux qui brûle difficilement , mais disparaît complètement 
Elle se dissout dans l'eau et dans l'alcool, et donne des dissolutions 
jaunes. 

M. Wôhler ne considère point les résultats analytiques qu'il a obtenus 
jusqu'à présent, comme suffisants pour déterminer définitivement la com- 
position de la cotarnine. Elle contient tout le nitrogène qui était renfermé 
dans la narcotine. 
Voici les résultats de ses analyses : 
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SEL PLATINTQUI DOUILI 



SILMIRCURIQUS DOUBLE 



Iroavé. 


at. 


calculé. 


trouvé. 


at. 


calculé 


22,97 


4 


22,9 


37,96 


2 


37,9 


24,09 


6 


24,7 


20,68 


6 


19,9 


as.oi 


26 


36,3 


— 


26 


— 


3,20 


28 


3,2 


— 


28 


— 


4,44 


2 


3,3 


2,52 


2 


2,6 


40,26 


5 


9,6 


..^- 


5 


— 



MéUl. . . 
Chlore. . . 
Carbone. . 
Hydrogène. 
Nitrogène . 
Diygène. . 

Pt^l^+NE^^l+C^SH^^O"» 2Hg^+^ft^^l+C^H«0O5 

D'après cela , la formule empirique de la cotarnine serait C^ 11» N' O*, 
et la formule rationnelle Î^H» + C«« \\^ 0*. Si le poids atomique et la com- 
position de la narcotine étaient déterminés avec exactitude, il en résulte- 
rait probablement que l'acide sulfurique et Toxyde mangauiqne, en 
réagissant sur cette base ^ convertiraient la copule de Tammonlaque en 
cotarnine, et donnendent naissance simidtanément à Tacide opianiqueet à 
Tacide carbonique, en se combinant ou non avec les éléments de Teau. 

Le chlorhydraUcotarnique se réduit, par la dessiccation, en masse 
amorphe jaune , dans laquelle on aperçoit quelquefois des traces de cristal- 
lisatiou. Lés alcalis ne précipitent pas la dissolution de ce sel , mais Tacide 
tannique la précipite. 

Le sel mercurique double est un précipité jaune et épais, qui se forme 
quand on mélange le précédent avec du chlorure mercurique. U ne se 
précipite pas immédiatement d'une dissolution chaude et étendue , mais 
s'en dépose peu à peu pendant le refroidissement , en une touffe volumi- 
neuse de prismes minces et jaune pâle , qui semblent se modifier quand on 
les soumet à une seconde cristallisation. 

Le sel platinique double , précipité à froid , est une poudre cristalline 
jaune pâle , analogue au chlorure platinico-ammonique ; d'une dissolution 
chaude et étendue , il se dépose par le refroidissement en petites verrues 
jaune rougeâtre et transparentes, qui paraissent s'altérer quand on les 
soiamet à une nouvelle cristallisation. Lorsqu'on le fait bouillir avec de 
Teau de baryte , il se décompose et met du platine noir en liberté. 

9"* Acide humopiqde. -^ Quand on chauffe la narcotine au bain-marie 
jusqu'à ce qu'elle fonde , elle se colore peu h peu, et devient enfin jaune- 
rouge foncé. A 220"*, elle se boursoufle tout d'un coup , dégage de l'ammo- 
niaque et se fige subitement en formant une masse huileuse qui se réduit 
par la trituration en une poudre brune. Si l'on traite cette poudre par de 
l'acide chlorhydrique dilué, qu'on dissolve le résidu dans la potasse 
caustique , et qu'on précipite ensuite par Tacide chlorhydrique , on obtient 
une masse gélatineuse et volumineuse qui ressemble tout-à-fait à un pré- 
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cipité d'oxyde ferrique. Après les lavages et la dessiccation, elle se dissout 
dans l'alcool bouillant, en donnant une dissolution jaune-rougeâtre foncé, 
et ne laissant qu'un faible résidu insoluble. L'eau la précipite de cette 
dissolution , et après Tévaporation , elle reproduit une masse brune foncée. 
L'ébuUition prolongée avec Tean la prive de sa solubilité dans Tammo- 
niaque, et presque aussi dans la potasse caustique. Elle contient , d'après 
l'analyse , 64,62 de carbone, 5,01 d'hydrogène et 30,37 d'oxygène. Si l'on 
compare cette composition et les propriétés que nous venons d'énumércr, 
avec celles de l'adde ulmique que M. Mulder avait obtenu en précipitant 
la dissolution ammoniacale de cet acide par l'acldç chlorbydrique 
(Rapp. 18^1, p. 215), en supposant qu'ici le nitrogène ait été calculé 
comme oxygène , ces deux corps paraissent être le même corps , dans 
lequel M. Wôhler, après le traitement par l'acide chlorbydrique, n'avait 
pas soupçonné la présence d'ammoniaque. La combinaison bary tique con- 
tenait 18 p. 100 de baryte, et celle de M. Mulder en contenait n,7 p. 100. 

Base organique salifiable non encore étudiée, t— Quand on traite 
l'acide humopique immédiatement après sa formation par l'eau, on obtient 
une dissolution jaune qui renferme, outre l'acide humopique, une base 
organique soluble dans l'eau. L'acide chlorbydrique précipite l'acide hu- 
mopique , et la base reste en combinaison avec l'acide inorganique. L'a- 
cide chlorbydrique même , avec lequel on a traité l'acide humopique, 
renferme la même base et produit, avec les chlorures platinique et mer- 
curique, un précipité qui, outre le sel double, contient aussi d'autres pro- 
duits de décomposition , qui communiquent au précipité et à la liqueur 
une couleur bleue ou vert-bleu , qui dévient noir-bleuâtre par le chlorurç 
ferrique. On a cependant réussi à séparer suffisamment ces matières étranr 
gères pour pouvoir juger de ses propriétés. Les précipités sont tous deux 
solublcs dans l'eau bouillante. Le sel mercurique double cristallise de cette 
dissolution , en petits cristaux blancs , le sel platinique , en petits cristaux 
jaune-rougeâlre, analogues à dès verrues. Le sel platinique contient 13,4 
p. 100 de platine. 

10° Acide apophyllique. — Vacide apophyllique ne se produit pas 
toujours. On l'a obtenu en décomposant le sel platinico-cotarnique par 
l'hydrogène sulfuré , et saturant par l'hydrate barytique ; il se trouve dans 
le sel barytique qu'on traite par l'alcool anhydre, pour en extraire la cotar- 
nine ( voy. plus haut). Quand on soumet le sel barytique à une ébuUition 
prolongée avec de l'acide sulfurique, on obtient une dissolution jaune, qui 
dépose , après l'avoir filtrée et évaporée , des cristaux jaunes, qui devien- 
nent incolores par de nouvelles cristallisations, il est probable que cet acide 
est un produit de décomposition de la cotarnine contenue dans le sel pla- 
tinique double. 

L'acide apophyllique contient du nitrogène , et cristallise avec eu sans 
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eau. L'acide qui conlientde Teau de cristallisation se présente en octaèdres 
rhomboïdaux incolores, qui se rapprochent beaucoup de cuboctaèdres. 
Les angles des bases sont de 92" et de 88% et ceux des arêtes latérales, de 
<06* 28% 103" 24' et 119". On pcuti facilement les partager parallèlement 
à la base, et les faces de clivage ont un éclat nacré, analogue à Tapophyl- 
lite, d'où lui vient son nom. Ils perdent l'eau de cristallisation sous Hn- 
fluence de la chaleur , même sous l'eau , et deviennent blancs sans que leur- 
forme s'altère. Ils renferment 9 p. 100 d'eau, se dissolvent lentement et 
en petite quantité dans l'eau. Une dissolution saturée dans l'eau bouillante 
dépose parle refroidissement de longs prismes accolés les uns aux autres, 
et qui ne s'effleurissent pas. L'acide qui cristallise dans; une dissolution qui 
n'a pas bouilli , affecte la forme de cuboctaèdres et est hydraté. U est inso- 
luble dans l'alcool et dansl'éther ; il a une faible saveur acide et astrin- 
gente , rougit le tournesol , et produit par la dissolution sèche , la base 
volatile connue sous le nom de quinoline. Les combinaisons qu'il forme 
avec les bases sont des sels solubles. Le sel ammonique est très soluWe et 
cristallise en tables. Le sel argentique, formé par double désomposition, 
se dépose, au bout d'un certain temps, en étoiles cristallines qui grossissent 
peu à peu. U explosionne à une légère chaleur avec la même violence que 
roxalate argentique. Le résidu est noir comme du charbon , et laisse après 
ta combustion complète un champignon d'argent blanc. 

La petite quantité de cet acide qu'on a pu obtenir, n'a pas suffi pour 
permettre de Fétudier d'une manière plus approfondie. 

11* Acide narcotique. — Réaction de l'hydrate potassique sur la 
narcotine. — M. Wôhler a observé que l'hydrate potassique dilué 
n'exerce aucune action , même avec le concours de l'ébullition , sur la nar- 
cotine ; mais que lorsqu'on fait bouillir longtemps cette dernière dans une 
dissolution de potasse très concentrée , elle fond , se combine avec la po- 
tasse, et donne lieu à un corps oléagineux, insoluble dans la lessive alcaline, 
et qui , après avoir décanta la lessive , a la consistance de la térébenthine 
et l'aspect d'im résinate potassique. Ce corps est soluble dans l'eau, et 
donne une dissohition jaune qui a une saveur très amère. L'ébullition en 
précipite à la longue des écailles de narcotine , et la potasse retient une 
matière Jaune , qui est sans doute un produit fortuit de métamorphose aux 
dépens de l'air. M. Wôhler a désigné cette combinaison sous le nom de 
narcotate potassique. Même quand elle est à l'état analogue à la térében- 
thine , la potasse se sépare à la longue de la narcotine , et il est probable 
que les cristaux de narcotine sont dus à l'influence de l'acide carbonique 
de l'air. Cette combinaison est très soluble dans l'alcool , et s'obdent de 
nouveau sans altération quand on en sépare l'alcool par la distillation. On 
peut l'obtenir immédiatement en ajoutant de la narcotine à une dissolution 
alcoolique d'hydrate potassique , la narcotine s'y dissout en si grande abon- 
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daQce , que le liquide s'épaissit et devient sirupeux. Elle ne se décompose 
pas quand on ajoute de Teau , mais si l'on porte h Tébullition, la narcotine 
se précipite. Elle est insoluble dans Téther, mais elle se dissout dans un 
mélange d'alcool et d'étlier. Si Ton abrite la dissolution de TacUon de Tacide 
carbonique de Fair, elle se conserve plusieurs mois. L'acide chlorhydrique 
en précipite du chlorure potassique , et la dissolution contient ensuite du 
chlorhydrate narcotique ; en général , les acides scindent la combinaison 
potassique en sel potassique et sel narcotique. Même un courant d'acide 
carbonique , qu'on fait passer dans la combinaison potassique , précipite du 
bicarbonate potassique et de la narcotine » qu'on peut ensuite séparer par 
Teau. Quand on sursature la combinaison avec de l'acide acétique, Tammo- 
iiiaque n'en prédpite la narcotine qu'à l'aide de la chaleur. 

La combinaison potassique ne produit pas de précipité avec les sels ba- 
rytiqués et calciques. Le sel ammoniac précipite de la narcotine au bout 
de quelque temps; le nitrate argentique donne un précipité qui est si so* 
lubie dans l'eau qu'on ne peut pas le laver. La dissolution aqueuse noircit 
peu à peu , dépose contre le verre une peUicule métallique , qui laisse 
passer une lumière vert-bleuâtre , et précipite de la narcotine noircie par 
l'argent ou par l'oxyde argenteux. L'acétate pl<mibique produit un préci- 
pité blanc abondant, soluble dans un excès d'acéute , mais qu'on peut la- 
ver avec de l'eau ^ et qui se dissout ensuite dans l'alcool en laissant un 
résidu de carbonate plombique formé aux dépens de l'air. La dissolution 
produit, pour la même raison, par l'évaporalion, des cristaux de narco- 
tine et du narcotate plombique en petits amas de cristaux analogues à des 
verrues , qu'on ne peut pas séparer les uns des autres. Cette combinai- 
son , à l'état de pureté le plus parfait qu'on ait pu obtenir , contenait 37,9 
p. 100 d'oxyde plombique , et parait formée d'après cela de 1 at. de nar- 
cotine et de 2 at. d'oxyde plombique* Mais il est probable que le corps 
électro-négatif, auquel la narcotine donne naissance sous l'influence de la 
potasse, n'est pas de la narcotine, mais qu'il résulte d'une addition ou 
d>ine soustraction d'atomes d'eau , qui sont de nouveau enlevés ou ajou- 
tés quand l'action de la base est affaiblie , et rétablissent ainsi la narcotine, 
ainsi que cela arrive avec certains produits de métamorphoses de l'indigo , 
sous l'influence de la potasse. 

Narcotise et acide OPiANiQUE AVEC LE CHLORE. —12' La narcotiue 
jaunit dans le chlore gazeux , et plus rapidement à 100* ; il ne se formei^s 
d'eau , mais de l'acide chlorhydrique. La masse jaune gonfle daas l'eau , et 
s'y dissout en partie. La dissolution est jaune , devient plus foncée par l'é- 
vaporalion, et laisse un corps vert-noirâtre, soluble dans l'eau, dans la- 
quelle l'ammoniaque produit un précipité de uaicotine grise ; la liqueur 
filtrée est brun-rouge. 

La partie insoluble dans Tcau produit avec l'alcool une dissolution. 
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jaune , qui se modifie par i'évaporation comme la dissolution aqueuse ; k 
Fésidu est insoluble dans Teau, mais Tacide chlorhydrique en extrait de la 
narcotine, d'où Fammoniaque précipite de la narcotine d'une couleur rose 
de chair. 

Quand on fond Tacide opianique dans un courant de chlore , il dégage 
de Teao et de Tacide chlorhydrique , devient jaune , puis rouge-jaunâtre , 
mais ne donne pas lieu à une combinaison constante. Par le refroidisse- 
ment , il se prend en masse amorphe , insoluble dans Teau et soluble dans 
Talcool chaud ; la dissolution est jaune-rougeâtre, et se dépose de nouveau 
par le refroidissement en masse amorphe. L'eau précipite ce qui reste en 
dissolution , et quand on chauffe le mélange , le précipité se rassemble , et 
forme une masse analogue à une résine brune ; la liqueur contient ensuite 
de Tacide chlorhydrique libre. Le corps brun renferme du chlore , fond 
facilement en répandant une odeur de myrrhe, et quand on Tallome, il 
produit des vapeurs d'acide cUorhydrique. Les alcalis le dissolvent en se 
colorant en jaune-rougeâtre , et les acides le précipitent de nouveau de 
cette dissolution. 

BÉBEERINE ET sÉPEERiNE. A Demerara croit un ^rbre, qu'on ex- 
porte en grande quantité comme bois de charpente , que les Anglais 
appellent greenheart à cause de sa couleur vert-jaunâtre. Les Anglais dé- 
signent l'arbre lui-même par bébeeru, et les Hollandais par sépeeri (il est 
probable que ee dans ces deux noms doit se prononcer t). Un médecin an- 
glais , M. Rodie , trouva , en 1834 , dans l'écorce de ces arbres , qui ap- 
partiennent aux laurinées , une base végétale salîfiable , dont il employa 
le sulfate contre les fièvres intermittentes ^ comme remplaçant efficace des 
sels quiniques ; il n'étudia du reste point cette base sous le point de vue 
chimique. M. Maclagan (1) a entrepris ce travail ; il a reçu de l'écorce 
de bébeeru en grands morceaux plats , de 1 à 2 pieds de longueur , 5 à 
6 pouces de largeur et de U lignes environ d'épaisseur. La partie exté- 
rieure est fendillée et rugueuse; la cassure inégale et fibreuse , et la cou- 
leur brun-cannelle» L'écorce n'a pas d'odeur , mais la saveur est d'une 
amertume persistante et astringente. 

M. Maclagan y a trouvé deux bases , qu'on peut séparer au moyen de 
l'éther ; celle qui est soluble dans l'éther a reçu le nom de bébeerine , et 
celle qui ne s'y dissout pas de sèpeerine. Le ft-uit contient aussi ces bases ; 
mais comme il renferme en même temps la moitié de son poids de fécule, 
l'extraction des bases en est beaucoup plus difficile. 

L'écorce a été traitée par de l'eau acidulée avec de Tacide sulfurique , 
qui a déposé pendant Tévaporation une matière «xlractive abondante , 
mélangée avec des aiguilles de gypses. La dissolution filtrée a été mélan- 

(0 Ann.derChcm. uiid Pharm., xlviii, lOC. 

Digitized by VjOOQIC 



CniHIE VÉGÉTALE. 2/i9 

gée avec de ramnioniaque , qui a précipité les bases d'une couleur grise 
foncée et souillées par de Facide tannique ; après les lavages et la dessic- 
cation , elles étaient presque noires. Pour les purifier , on les a réduites en 
poudre fine , redissoutes dans Tadde sulfurique étendu , et traitées par du 
charbon animal , qui , après la filtration , a produit une dissolution jaune- 
pâle très amère. Après cette opération , les bases ont été précipitées par 
Vammoniaque ; elles étaient presque blanches , et restaient blanches à Tair ; 
elles se dissolvaient dans Talcool en laissant quelques flocons bruns inso- 
lubles, et donnaient une dissolution orange et alcaline qui produisait après 
révaporation une masse amorphe résineuse , brillante et transparente , en 
lames minces. Le résidu bien desséché et pulvérisé a été repris à plu- 
sieurs fois par de Téther bouillant exempt d'eau et d'alcool , qui en 
dissout la majeure partie en se colorant en jaune. La bébeerine est peu 
soluble dans Téther , de sorte qu'il faut continuer l'opération jusqu'à ce 
quel'éther ne dissolve plus rien. Ce dernier laisse la bébeerine, après la 
distillation , en masse amorphe jaune , qu'on redissout dans l'alcool pour 
la soumettre à un nouveau traitement par le charbon animal ; de cette 
manière on obtient la bébeerine en masse amorphe jaune-serin , se déta- 
chant du verre en écailles brillantes demi-transparentes. 

La partie insoluble dans l'étlier doit être redissoute dans l'alcool pour 
être traitée de nouveau par le charbon animal ; après l'évaporation , on 
obtient la sépeerine en écailles rouge-brun , qui ne présentent pas trace 
de cristallisation. 

M. Maclagan a trouvé qu'on peut se procurer les bases brutes plus 
rapidement , mais avec une petite perte , en les traitant , après la première 
précipitation , avec une dissolution de i partie d'hydrate potassique dans 
16 p. d'eau qui enlève l'acide tannique et les extractifs, mais qui dissout 
en même temps une petite quantité des bases; le résidu insoluble est 
presque blanc , et peut être traité immédiatement par l'éther. 

La bébeerine est jaune-citron , amorphe , d'une amertume persistante 
un peu résineuse , et dégage une odeur résineuse quand on la dissout 
dans l'acide sulfurique ; elle a une réaction alcaline très prononcée ; elle 
exige 6650 p. d'eau froide pour se dissoudre , et 1756 p. d'eau chaude ; 
elle se dissout dans 5 p. d'alcool anhydre , et dans 13 p. d'éther. L'alcool 
hydraté la dissout également ; les sels qu'elle forme sont jaunes , et ne 
présentent pas trace de cristallisation. Le sulfate séché à 110" contient 
86,39 p. 100 de base et 13,61 d'acide ; le chlorhydrate , obtenu en faisant 
absorber le gaz chlorhydrique sec , ce qui s'opère facilement et sans que 
la base fonde , renferme 87,56 p. 100 de base et i2M d'acide chlorhy- 
drique. Le poids atomique de la bébeerine est 3181,19 d'après le sulfate, 
et 3203,/i7 d'après le chlorhydrate , ce qui s'accorde assez bien. 
Quand on mélange la dissolution froide du sulfata avec de l'acide ni- 
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trique , la majeure partie de la base se pnScipile et eu est altérée ; par Té- 
bullillon , elle se convertit en un corps qui paraît être de Tacide nitro- 
picrique. 

La sépeerine se présente , après Tévaporation de la dissolution alcooli- 
que , sous forme d'une masse résineuse, brun-rouge foncé et transparente, 
qui se détache du verre en écailles ; elle se dissout facilement dans Tal- 
cool, même quand il est hydraté , et très peu dans Feau. Les sels de cette^ 
base laissent après Tévaporalion ifiie masse amorphe brun-olive , qui se 
détache du verre en écailles si brillantes qu'on pourrait presque les prendre 
pour des paillettes cristallines. 

Je suis porté à croire que ces bases sont la même base que la péréi- 
rine. (?) Rapport 18/i3, p. 214. 

Trois nouvelles bases de l'huile de moutarde. — On sait que 
Thuile de moutarde se combine avec l'ammoniaque, pour former un corps 
dont on ne peut pas séparer l'ammoniaque. MM. Loewig et Ti^eidmann 
(Rapp. iSZtl, p. 165) ont montré que ce corps se combine , à la façon de 
ramnK)niaque, avec le nitrate argentique et donne lieu à une espèce de 
nitrate argentique ammoniacal, dans lequel l'ammoniaque est copulée 
avec de l'huile de moutarde. MM. Varrentrapp et Will (1), envisagent 
cette combinaison de Tammoniaque avec l'huile de moutarde comme une 
base végétale salifiable particulière , à laquelle ils ont donné le nom de 
thioêinamine , et qui offre la preuve la plus évidente de l'exactitude de 
l'opinion qui consiste à admettre que ces l)ases sont formées d'ammo- 
niaque combinée à une copule. 

La thiosinamine se combine avec les acides et forme des sels incristal- 
lisables ; elle se;combine avec 1( gaz acide chlorhydrique, et la dissolution 
de ce sel produit 'avec le chlorure platinique un sel double composé de 
rt €P -f ^ H< €1 -I- C» H>o N2 s2 , c'est-à-dire de 1 at. de chlorure pla- 
tinico-ammonique copule avec 1 at. d'huile de moutarde ; avec le chlo- 
rure mercurique, elle donne un pi-écipité, qui est une combinaison de ce 
dernier avec l'huile de moutarde et qui renferme 2 llg €-l+N H^ C® H"> 
N2 s2, d'où l'on voit que le sel mercurique est de même nature que le sel 
argentique préparé par MM. Loewig et Weidmann, 

On peut, dans, cette base, enlever le soufre de la copule de l'ammo- 
niaque , sans qu'eUe perde ses propriétés basiques. La nouvelle combi- 
naison qui^en résulte a été préparée en premier lieu par MM. Robiquet et 
Bussy, mais ^IM. Varrentrapp et Will ont montré qu'elle constitue une 
base organique et lui ont donné le nom de sinamine. La meilleure ma- 
nière de désulfurer la thiosinamine, est de précipiter de l'oxyde plombiquc 
par de la potasse, _de le laver, d'en former ensuite une bouillie avec la 

(1) Handbuch dcr Chemic mil Riicksichl auf l'harmacie von D' J. Liebig. 
1, II62et 1171. 
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base, et de diaufler le mélange au bain-inarie, jusqu'à ce que le soufre 
soit précipité , ce dont on peut s'assurer en versant une goutte de la dis- 
solution claire dans une dissolution d'oxyde plombique dans la potasse , 
qui , s'il y reste du soufre, précipite immédiatement du sulftire plombique. 
Ine partie de l'hydrogène de la base s'oxyde aux dépens de l'oxyde plom- 
bique, et forme de l'eau, tandis que le soufre se précipite avec le plomb 
à l'état de sulfure plombique. On traite ensuite la masse par de l'eau 
bouillante, puis par de l'alcool bouillant, et l'on évapore le mélange de 
ces deux dissolutions à consistance de sirop. Ce sirop est incolore et ne 
dépose la nouvelle base que très lentement ; au bout de six à huit semâmes 
seulement, on obtient des ciistaux qui contiennent de l'eau de cristallisa- 
tion et qui s'eiHeurîssent sur l'acide sulfurique. Sous l'influence de la cha- 
leur ils fondent, deviennent anhydres à 100% et la masse fondue reste 
longtemps avant de se figer. Entre 160" et 200% ils perdent de l'ammo- 
niaque et laissent un résidu jaune, qui a l'aspect d'une i-ésine après le re- 
froidissement, qui est peu soluble dans l'eau et qui se dissout bien dans 
l'acide chlorhydrique. La sinamine est composée de , C = 75, 12 : 

atomes. calculé. 

Carbone 8 58,35 

Hydrogène 12 7,27 

Nitrogène 4 34,38 

= ^ fi3 4- C« H« N2, poids atomique = 1029,92. Elle est une base 
puissante qui décompose les sels ammoniques et qui précipite les sels 
ferriques, cuivriques et plombiques. 

Si l'on enlève le soufre de l'huile de moutarde pure au moyen d'oxyde 
plombique précipité , on obtient aussi une base. Elle a été découverte 
auparavant par M. E. Simon (Rapp. 1841, p. 168), qui l'a appelée sina- 
poline, mais qui ne l'avait pas considérée comme base. On peut l'obtenir, 
outre par la méthode qui vient d'être indiquée , en faisant digérer l'huile 
de moutarde dans un flacon fermé avec de l'hydrate barytique et de l'eau, 
jusqu'à ce que l'huile ait complètement disparu. L'huile de moutarde 
éprouve, en vertu de cette réaction, une décomposition plus compliquée, et 
donne lieu à du carbonate plombique et à du sulfure plombique , ou bien 
à du carbonate barytique et à du sulfure barytique. On évapore ensuite la 
liqueur à siccité, et on reprend le résidu avec de l'eau ou de l'alcool bouil- 
lants; la sinapoline se dépose à l'état cristallin par le refroidissement. 
Elle fond à 100° et se prend par le refroidissement en une masse qui pré- 
sente une belle cristallisation. Elle ne se dissout pas dans une lessive de 
potasse d'une certaine concentration , mais elle y fond quand on chauffe 
le mélange et se fige sans avoir élé altérée. La dissolution aqueuse de la 
sinapohne a une réaction alcaline. A 100% la sinapoline ne perd pas de sou 
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poids. A une température plus élevée , une partie sublime , et l'autre se 
décompose. Elle absorbe le gaz acide chlorhydrique , s'échauffe et fond. 
Elle produit des précipités avec les chlorures platinique et mercurique. 
Avec Facide sulfurique et Tacide chlorhydrique elle forme des sels soJu- 
bles, dont elle est précipitée à froid par Tammoniaque. Elle est composée 
de, C = 75, 12 : 

atomes. calculé. 

Carbone M 59,398 

Hydrogène 24 8,639 

Nitrogène 4 20,436 

Oxygène 2 11,537 

=-N »»<+ C" H«« N2 0», poids atomique = 1733,51. Les expériences ont 
conduit à un poids atomique un peu plus élevé , savoir 178/li. MM, Var- 
rentrapp et Will expliquent la formation de la sinapoline au moyen de \a 
réaction suivante , qui rend parfaitement compte de la formule : 2 atomes 
d'huile de moutarde , 2 (C» H*<> N^ S^), cèdent 2 at. de sulfide carbonique 
= C2 S*, qui donnent lieu à du carbonate de Toxyde et à du sulfo-carbo- 
nate métallique et qui sont remplacés par 2 at. d'eau. Il est évident que 
l'un des équivalents de nitrogène se convertit en même temps en ammo- 
niaque. Il faut espérer que nous apprendrons plus tard les détails des 
expériences qui ont conduit à ces résultats intéressants. 

Matières végétales indifférentes.— Sucre. — M. E. Wolff {i) a 
étudié, décrit et dessiné avec une très grande exactitude les formes cris- 
tallines du sucre , pour lesquelles je dois renvoyer au mémoire orighial. 

M. Ventzke{1) a communiqué la suite de ses expériences sur l'influence 
qu'exercent les diff^érentes espèces de sucre sur la lumière polarisée, dont 
nous avons parlé dans le rapport précédent, p. 215. Il a trouvé qu'une 
dissolution de sucre de canne qui produit une rotation à droite , conserve 
cette propriété sous l'influence d'une température croissante. Il a pensé que, 
puisqu'une température croissante tend à augmenter la déviation à droite , 
tandis que la déviation diminue quand on étend la dissolution avec de l'eau, 
et qu'on diminue la densité , il a pensé, dis-je, que ces actions en sens con- 
traire pourraient se contrebalancer assez exactement pour annuler l'in- 
fluence de la température , mais que cela ne devait pas avoir lieu avec 
le sucre de raisin qui produit une rotation à gauche , parce que llnfluence 
de la température et de la diminution de densité , produisent toutes deux 
un effet opposé au sens de rotation du sucre, et lés expériences ont plei- 
nement confirmé ses prévisions. 

W, Ventzke a déterminé en outre la pesanteur spécifique de différentes 



[i] Jouro. fur pr. Chcmie, xxviii, i'2\). 
(2) Id., lOJ. 
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dissolutions de sucre et fait des tabkaux , à l'aide desqueb le fabricant 
peut juger au moyen de Taréomètre la quantité de sucre de canne , de 
mélasse et d'humidité que renferment les essais de sucre. Mais comme 
ce sujet rentre tout-à-fait dans le domaine de la technologie, je dois ren- 
voyer au mémoire pour les détails. 

M. Biot (1) a communiqué quelques données relatives aune application 
analogue de Tinfluence de la lumière pc^arisée ; mais les calculs qui s'y 
rattachent seront probablement ^ pendant bien longtemps , un obstacle à 
TappUcation pratique de ses recherches. 

On sait que le sucre qui résulte de l'action de l'acide sulfurique sur le 
sucre de canne, l'amidon et la gomme , fait dévier le plan de polarisatiou 
à gauche avant d'avoir cristallisé., mais qu'après avoir cristallisé, la disso- 
lution fait dévier Je plan à droite. M. MiUcherlkh (2) a montré que, 
dans ce cas, il se forme en premier lieu du sucre de fruit, et que celui-ci 
se convertit par la cristallisation en sucre de raisin. Si l'on prépare du 
sucre de fruit au moyen de groseilles rouges, par exemple, et qu'on le 
chauffe au bain-marie jusqu'à ce qu'il ne perde plus de son poids , il se 
compose de C^* H^^ O*^ ; le sucre de raisin perd> dans les mêmes circon- 
stances, 2 at. d'eau, et présente ensuite la même composition. Ce dernier, 
exposé à l'air humide, absorbe de nouveau cette eau et cristaUise. Le sucre 
de fruit se comporte de la même manière ; cette opération est plus rapide 
si l'on ajoute directement deux atomes d'eau ; il est alors converti en sucre 
de raisin et fait dévier à droite le plan de polarisation. 

Nectar des fleurs. — M. Braconnât (3) a étudié le suc sucré qui se 
produit dans les nectaires des fleurs. 11 a examiné sous ce rapport 36 es- 
pèces différentes de plantes, et a trouvé qu'il est composé généralement de 
13 p. 100 de sucre de canne, 10 p. 100 de sucre incristallisable ou de sucre 
de fruit, et 77 p. 100 d'eau. Cependant quelques unes renferment du sucre 
de canne en si grande abondance, que le suc doux se convertit en entier 
à l'air en un ou plusieiu-s cristaux incolores bien déterminés, tels que le 
rhododendrum ponticum et le cactus ackermanni; une seule corolle 
de ce dernier donna jusqu'à 0,1 gramme de sucre cristallisé. Comme les 
abeilles font leur miel avec ce suc doux , et que le miel ne contient pas 
du sucre de canne , mais du sucre de raisin , il est évident que le sucre 
de canne se convertit en sucre de raisin dans l'organisme des abeilles. 
M. Braconnât n'y a, du reste, trouvé ni gomme ni sucre de manne. Il 
séparait le sucre de canne du sucre de raisin, après la dessiccation du suc, 
au moyen de l'alcool anhydre qui dissolvait le second et laissait le premier 
comme résidu, dont toutefois une petite quantité se dissolvait aussi. 

(U L'institut. n'> 488, p. 141. 
(2) Pogg. Ann.. i >ix, 96. 
•3) Journ. fiir pr. Chemie, xxx, 3G3. 
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Rosée de miel sur les feuilles de tilleuls. — M. Langlms (1) a 
examiné une rosée de miel qui snintalt des fenilles de tBIeuls. Pendant les 
(téclieresses des mois de mai et de juin 18/i2, à Strasl)ourg, les feoiUes des 
tilleuls en exsudaient, à certaines heures du Jour, en si grande abpndance, 
qu'eUe tombait en forme de pluie fine. EUe avait la consbtanee d^tin 
sirop, était jaunâtre , entièrement soluble dans Teau, et renfermait , d'a- 
près l'analyse, du sucre du raisin , du sucre de fruit , du sucre de manne, 
de la gomme, de Talbumine, un peu d'acide tannique, un sel organiqne 
de potasse et de chaux, du chlorure, calcique, du chlomre et du sulfate 
calcique. 

L'ébullition du sirop dilué coagulait un peu d'albumine, et la liqueur, 
traitée par du ferment et ensuite évaporée, a produit du sucre de manne 
cristallisé, dont la quantité était à celle des autres sucres :: i : à. Le 
sirop rougissait le tournesol ; circonstance que M. LangUriê a attribuée 
à la présence d'un peu d'acide malique libre , ou peut-^tre d'addela^lque. 

Sucre d'eugaltptus. — M. Johnston (2) a étudié une espèce de sucre 
qui découle, à Van Diemen, de quelques espèces d'eucalyptus, qui se prend 
en forme de gouttes, et qu'on recueille en quantité considérable. U offre 
de petites masses molles, arrondies et jaunes, qui ont tme saveur dooce, 
mais moins douce que le sucre de canne , et même que la mame ordinaire. 
Il se dissout entièrement dans Feau ; l'alcool laisse un ùatAe résidu de 
gomme, et l'éther n'en extrait qu'une matière cireuse. La dissoiutioii 
aqueuse le dépose à la longue en petites masses rondes formées d'aigoil/es 
prismatiques. Une dissolution alcoolique chaude et saturée le dépose en 
grande partie par le refroidissement, en belles aiguilles blanches et déUées, 
et le reste forme une croûte cristalline blanche et dure contre les parois 
du verre. Les cristaux obtenus dans la dissolution alcoolique ont été anar 
lysés ; ils contenaient les éléments du sucre de raisin, dans le même rap- 
port que ce dernier; mais il l'a doublé et en a représenté la composition ' 
par C^* H^ O^. La manière d'être avec l'alcool montre cependant qu'il 
n'est point du sucre de raisin. Quand on l'échauffé rapidement à lOO**, il 
fond , perd 5 at. d'eau, et peut être maintenu pendant plusieurs heures à 
celte température, sans qu'il perde plus d'eau; mais si on le maintient 
pendant quelques heures à 80", il perd 7 at. d'eau sans fondre, ne fond 
ensuite qu'à 132? , et peut supporter pendant longtemps une température 
de 1/16" sans en être altéré. Le sucre qui a subi ce traitement se liquéfie 
dans l'air humide , et la masse fondue se convertit peu à peu en cristaux 
rayonnants, de sorte qu'il repasse en sens inverse par les deux états d'hy- 
dratation, avec 5 et 7 atomes d'eau de cristallisation. 

(0 Journ. fiirpr. Chcmie, xiix, H4, 
(2) Ib,. XXIX, 485. 
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En mélangeant ce sucre avec de Teau et de Toxyde plombique , évapo- 
rant à siccité et chauffant le mélange à i/iG" , il paraît perdre deux atomes 
d'eau de plus, c'est-à-dire 9 al. en tout ; mais la masse sèche attire Thumi- 
dite de raû-, et Teau en extrait ensuite du sucre exempt de plomb. Si 
le sucre renferme 9 at. d'eau , la formule en est C^ 11^ 0», et s'il en 
renferme 7 at., la formule devient C** H» O^». 

Il parait que M. Johnston n'a pas essayé si ce sucre entre en fermenta- 
tion au contact du ferment. Il le compare au sucre de manne , dont il 
diffère cependant , en ce qu'il contient moins d'hydrogène , et en ce qu'il 
fond à 100°, tandis que le sucre de manne ne fond ni ne perd de son poids 
à 100". Il a l'intention de poursuivre ses recherches. 

Sucre de manne. — M. Doehereiner (1) a observé que le sucre de 
manne en dissolution très concentrée, mélangé avec une quantité suffi- 
sante de platine précipité noir, saturé d'oxygène (platine oxyphore), pour 
qu'il forme une masse pulvérulente , humide , et qu'on expose ainsi sous 
une cloche pleine d'oxygène et renversée sur du mercure, absorbe de 
l'oxygène et se convertit en un acide analogue à celui que produit la gly- 
cérine dans les mêmes circonstances. Si on laisse le mélange plus long- 
temps sous la cloche , cet acide se convertit, par l'influence catalytique du 
platine, en acide carl)onique et en eau. 

Amidon. — M. Doehereiner (2) a montré que les poires et Jes pommes, 
avant la maturité, contiennent de l'amidon. Si l'on passe de l'eau d'iode 
sur une tranche de fruit peu mûr, il devient bleu; et si on les n'^pe, on 
peut , en traitant les râpnres comme celles des pommes de terre , en re- 
tirer de la fécule précipitée. 

M. Jacquelain (3) a indiqué un moyen de rendre l'amidon soluble dans 
de l'eau à 60' ou 70", de manière qu'il y reste dissous et à l'étal liquide. 
On fait dans ce but ime infusion , à une température de 60**, de 8 p. de 
malt dans 30 p. d'eau, on ffhre, on la mélange avec 25 p. d'amidon et on 
les laisse en contact pendant une heure ; après cela , on fait égoutter le 
liquide sur du gypse ou sur une brique , et on sèche le résidu à âO*. Cet 
amidon se dissout dans 6 p. d'eau à 70° et reste liquide. Il conserve plus 
d'un an sa solubilité ; mais, au bout de deux ans , il ne se dissout plus. 
L'explication de cela est que la petite quantité de diastase qui reste atta- 
chée à l'amicton suffit pour convertir ce dernier, à 60 ou 70% en gomme 
d'amidon ; mais que la diastase se détruit à la longue, et qu'alors l'amidon 
ne se dissout plus. 

Gluten de seigle. — M. Heldt (k) a examiné le gluten de seigle ; il 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xxix, 45î. 
(i) Ibid., xxviii, 167. 

(3) l/Inslilul, n» 491, p. 172. 

(4) Aon. der Chem. und Pharm., xlv, 198. 
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le préparait en traitant la farine de seigle par Talcool , et enlevant ensuite 
la graisse par Téttier et le sucre par Teau. A Tétat homide , il a une odeur 
analogue à celle du pain ; il est Jaune , flexible , et se laisse pétrir. Séché , 
il est brun , corné ; il a une cassure vitreuse , et ne se laisse que difficile- 
ment réduire en pondre ; il est insoluble dans Teau froide , et peu soluble 
dans Tean bouillante. 11 se dissout dans Talcool bouUlant, et en est préci- 
pité par Teau , par Tacélate plombique et par le chlorure mercnrique , et 
se comporte du reste comme le gluten de froment , à Tégard des acides et 
des alcalis. 

D'après l'analyse , il est composé de : 

Carbone 56,38 56,45 

Hydrogène 7,87 8,06 

Nitrogène 4 5,83 4 5,83 

Soufre et oxygène. . . 49,92 49,96 

M. Mulder (i) a analysé du gluten de froment parfaitement pur , et Ta 
trouvé composé de 1 at de soufre et de 5 at de protéine , conformément 
à la formule 5 (C*« H*^ N" 0**) + S. 11 a fait observer à cette occa^n que 
par les analyses dans lesquelles on emploie le chromate plombique seul on 
mélangé avec du chlorate potassique , et dans lesquelles on recneiUe le 
^z acide carbonique, mélangé avec de l'oxygène , dans le tube à po- 
tasse de M. Liebig^ on obtient une quantité de carbone trop considérable, 
si Ton n'a pas eu soin de saturer préalablement la dissolution de potasse 
avec de Toxygène, parce que cette dernière absorbe , dans le cas contraire, 
outre Tacide carbonique, de l'oxygène qui entre dans le calcul comme 
acide carbonique. 11 est porté à croire , en conséquence , que la différence 
qui existe entre ses résultats et ceux qui ont été publiés par les chimistes 
du laboratoire de Giessen est due à ce que cette précaution n'a pas été ob- 
servée. 

LÉGUMiNE. — Les analyses de légumine de MM. Dumas et Cahourn 
(Rapp. 18/i3 , pag. 3/ii) ont déterminé M. Rochkder (2) à entreprendre 
de nouvelles recherches sur la légumine dans le laboratoire de M. Liebig. 
H a lavé des pois , après les avoir pelés, avec de l'eau chaiide , tant que 
celle-ci en était colorée , puis les a fait macérer dans l'eau chaude, jus- 
qu'à ce qu'ils fussent assez gonflés pour se laisser écraser facilement 11 a 
mélangé avec de l'eau la masse bien broyée et réduite en bouillie , a ajouté 
quelques gouttes d'ammoniaque pour empêcher la précipitation de la lé- 
giunine, et a filtré la partie dissoute à travers une toile, puis l'a laissée se 



(l)7Corres|>ondancc privée. 

(2; Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 155. 
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clarifier. Jl a précipité ensuite la légumiue de la liqueur claire par de Ta- 
cidc acétique , a lavé la légumiue avec de Teau froide dans un flacon fermé 
par décantation , et Ta dissoute ensuite à froid dans une lessive de potasse 
concentrée , en ayant soin d'empêcher toute élévation de température. La 
léguminc s'y dissout , mais donne une dissolution trouble par la présence 
d'un corps en dissolution , qui ne tarde cependant pas à se déposer en 
grands flocons, après quoi la dissolution est claire. Il a ensuite décanté la 
liqueur , Fa filtrée simultanément à travers plusieurs filtres, parce qu^elle 
filtre très lentement , a précipité la légumiue par un excès d'acide acé- 
tique , l'a lavée convenablement , redissoute dans l'ammoniaque , filtré la 
dissolution qui n'était pas claire , et l'a de nouveau précipitée par un excès 
d'acide acétique , puis soumis le précipité à des lavages h l'alcool et à l'é- 
ther bouillants. Après cette opération, la légumiue était blanche, et deve- 
nait jaune par la dessiccation ; elle se laissait facilement réduire en une 
poudre blanc-jaunàtre , rougissait le tournesol , était insoluble dans l'acide 
acétique , ce qui prouvait qu'elle n'était pas de la caséine , qui s^ dissout ; 
mais elle produisait avec la potasse et l'ammomaque des dissolutions par- 
faitement claires. La dissolution dans la potasse ne dégage pas d'ammo- 
niaque avant d'avoir acquis une concentration telle qu'elle se fige par le 
refroidissement ; mais si on l'abandonne à elle-même au contact de l'air 
pendant 8 à 10 jours , elle commence à répandre une odeur ammoniacale 
et à déposer des llocons blancs. On pourrait demander si ce corps , qui a 
une réaction acide , qui a été traité par une dissolution concentrée de po- 
tasse caustique , et qui exerce ime réaction si prononcée sur les combi- 
naisons de protéine, est toujours la même légumine que contiennent les 
pois. Elle a été analysée par la combustion avec du chromate plombique ; 
je retracerai ici la moyenne de six analyses : 

Carbone. ....... 54,49 

Hydrogène 7,40 

Nitrogène 14,78 

Soufre et oxygène 23,33 

i 00,00 

Le résultat des analyses de MM. Dumas et Cahours difl'ère de celui-cï 
assez notablement , car il présente /i ^ p. 100 de carbone , et près de 
1 p. 100 d'hydrogène de plus , et environ li p. 100 de nitrogène de moins. 
Lesquels ont raison ? 

Tisst3 CELLULAIRE DES PLANTES. — - On Sait quc MM. Hertig et Schlei- 
den ont montré que le bois de différents arbres contient de l'amidon , et 
que M. Payen, par un travail circonstancié, a prouvé que ce que nous 
envisagions comme de la lignine pure est un mélange de lignine et 

17 
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d'autres matières qui y sont déposées ou renfermées , et dont les propor- 
tions différentes avaient conduit , par l'analyse , à des résultats différents 
pour la lignine de différentes espèces d'arbres ; qu'on peut, en outre , en- 
lever ces matières étrangères en traitant le bois en poudre très fine suc- 
cessivement et à plusieurs reprises par de la potasse , par un acide , par 
l'éther et par de l'alcool , et que de cette manière on obtient finalement 
la cellulose , qui est la lignine proprement dite , dont la composition est 
toujours la même , soit qu'elle provienne d'arbres différents ou du sque- 
lette de différentes espèces de plantes. M. Payen a fait un grand nombre 
d^analyses qui s'accordaient assez bien entre elles , et qui l'ont conduit à 
admettre que la lignine a la même composition chimique que l'amidon 
=* 0^2 H«o Oi«. 

M. Fromberg (1) a répété les expériences de M. Payen sous la direc- 
tion de M. Mulder , et a confirmé les résultats du chimiste français. 
M. ». Baumhauer (2) a fait, en outre, des expériences qui paraissent dé- 
cisives sur la composition du tissu cellulaire pur extrait de l'ivoire végétal, 
d'où on peut l'obtenir à l'état de pureté avec plus de certitude. M. Payen 
avait aussi examiné l'ivoire végétal ; mais n'ayant pas découvert toutes les 
matières étrangères qui s'y trouvent, il n'a pas analysé une matière 
pure. 

M. V, Baumhamr a limé cet ivoire avec une lime très fine , a passé la 
poudre obtenue au tamis de soie, et l'a fait digérer dans un flacon fermé, à 
trois reprises différentes , pendant plusieurs jours , dans une dissolution 
de potasse concentrée. Le tissu cellulaire ne colore pas la lessive de po- 
tasse , et n'en est pas coloré. Mais la soude, même à l'état dilué, qu'on 
fait bouiHir avec la poudre , ainsi que l'a fait M. Payen , prend une cou- 
leur jaune, et jaunit la partie insoluble. Celte partie insoluble a été sou- 
mise successivement à des lavages avec de l'eau bouillante, de l'acide 
acétique concentré et bouillant, de l'eau bouillante, de l'alcool bouillant, 
et enfin avec de l'éther. 

La potasse et l'eau bouillante enlèvent une matière particulière analogue 
à l'amidon et de l'albumine , dont l'acide acétique extrait ce qui en reste ; 
l'alcool et l'éther dissolvent de la graisse. 

La poudre ainsi purifiée a été séchée entre 140" et 150**. Elle laissait en- 
suite 1 p. 100 de cendre, et d'après l'analyse avec l'oxyde cuivrique, elle 
renfermait, abstraction faite de la cendre, C = 75,12 : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 42,971 24 43,287 

Hydrogène . . 6,298 42 6,292 

Oxygène. . . 50,731 21 50,421 

(1) Annales des Sciences naturelles, Bot., xi, 21, et xiv, 73. 

(2) Schclkundige Onderzoekingen, ii, 3ï. 
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tes résultats des analyses de la cellulose , par M. Payen et par 
M. Fromberg, oscillent très près de ces nombres; et la ceUuIose qui 
avait servi pour ces analyses avait été purifiée , d'abord par rébulliUon 
dans la soude caustique diluée, puis successivement par J'acide chlorhy- 
drique ou Tacide nitrique, Talcool et Téther. On peut donc admettre celte 
formule avec toute confiance, pour représenter la composition de la cel- 
lulose. 

Cette espèce d'amidon qu'extrait la potasse a été séparée de cette der- 
nière, en saturant la dissolution avec de facide acétique, la mélangeant 
ensuite avec de facétate plombique et de Tammoniaque , lavant le pré- 
cipité sur un iihre, le décomposant dans Teau par fhydrogène sulfuré et 
évaporant la dissolution , qui déposait l'amidon à l'état pulvérulent. Sous- 
traction faite de la cendre , il contient : 

Carbone 43,515 

Hydrogène 5,930 

Oxygène 50,555 

composition qui ne diffère que très peu de celle de la cellulose. 

MM. Rachleder (1) et Heldt ont examiné le tissu cellulaire de diffé- 
rentes espèces de lichens , qui était insoluble dans les liqueurs dont il 
vient d'être question ; la moyenne de cinq analyses était : C == 7ô,8ô4. 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


46,08 


36 


46,i5 


Hydrogène. . . 


6,67 


62 


6,54 


Oxygène. • . 


47,25 


28 


47,34 



Moyen de distinguer le fil du coton. — il paraît , en attendant , 
que la potasse caustique n'exerce pas la même action sur toutes les ma- 
tières fibreuses des végétaux. M. Bottger (2) a observé que la réaction de 
la potasse sur le coton et sur la toile de fil est si différente qu'on peut la 
mettre à profit pour s'assurer si une toile de fil est mélangée ou non avec 
du coton. Il prescrit de faire bouillir pendant deux minutes 1 pouce carré 
du tissu , dans lequel on soupçonne un mélange de ce genre , dans une 
dissolution formée de parties égales d^hydrate potassique et d'eau , de le 
retirer ensuite et de l'exprimer entre des doubles de papier à filtre ; à la 
simple inspection, on reconnaît les fils de chanvre ou de lin en ce qu'ils 
sont jaune foncé , tandis que les fils de coton sont ou incolores ou très fai- 
blement jaunâtres. Il va sans dire qu'on ne peut faire usage de cet essai 

(1) Ann. der Cbem. und Pharm., xlvui, 17. 

(2) Ibid., XLVU, 333. 
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qu'avec delà toile incolore ; mais cette réaction prouve toutefois qu'il existe 
une différence chimique entre ces deux espèces de fibres. 

Liège. — M. DOpping (1) a fait dans le laboratoire de M. Liebig 
une recherche sur le liège, qu'il a divisé, d'après la méthode de 
\î. Payen , au moyen de l'acide nitrique, en matière destructible (dite in- 
crustante) et en cellulose. 

Il réduisait le liège en poudre fine au moyen d'une lime fine, et traitait 
la poudre successivement par l'éther , l'alcool , l'eau et l'acide chlortiy- 
drique étendu. Après cette opération, il reste une matière grlse-rougeâtre, 
qui constitue le corps désigné par subérine , mais qui contient encore 
beaucoup de cire de liège, cérine, à en juger de la réaction de l'acide ni- 
trique , el qui n'avait pas été enlevée par l'éther ni par l'alcool. Cette su- 
bérine a été analysée et contenait : 

Carbone 67,80 

Hydrogène . 8,70 

Nitrogène , . 2,30 

Oxygène. 21,20 

La matière incrustante renferme donc aussi du nitrogène. Il est à regretter 
qu'il n'ait pas connu la méthode de M. \\ Bauwhauer et qu'il n'ait pas 
traité la matière à analyser par une dissolution de potasse concentrée et 
froide. Du reste, il paraît évident que la matière qui incruste la cejlulose 
élastique du liège est d'une nature différente de celle qui incruste la cei- 
lulose d'autres espèces de bois. 

Quand on traite la subérine par 8 à 9 p. d'acide nitrique de 1,30 à 1,35 
D bouillant, il se fonne à la surface du liquide un acide gras, sur lequel je 
reviendrai à l'occasion de la cire de Uége , et une matière blanche flocon- 
neuse qui se précipite, qui est la cellulose du liège, sur laquelle l'acide 
nitrique n'exerce plus d'action. Cette cellulose a été lavée avec de l'eau , 
puis avec de l'alcool chaud. 

Elle est insoluble dans l'eau froide et dans l'eau chaude , dans l'alcool , 
l'éther el l'acide chlorhydrique concentré. L'acide sulfurique concentré la 
dissout sans changer de couleur. Elle ne fond pas , mais elle est inflamma- 
ble et brûle avec une flamme lumineuse. Soumise à la distiflation sèche, 
elle donne lieu aux produits ordinaires des corps organiques non nilro- 
génés. D'après l'analyse, elle contient, C = 75,12 : 

Carbone 44,492 

Hydrogène 6,2^0 

Oxygène. . 49,258 

Celle composilion se rapproche tellement de cello de la cellulose , que 
^ (j)Aun. der Chem. und Pharm., xlv, 286. 
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nous avons reproduite plus liaut , que Ton peut bien en conclure qu'elle 
aurait présenté une analogie complète si l'on avait traité la snbérine par 
de la potasse caustique. Mais bien que tous les chimistes qui ont examiné 
la cellulose précédenunent aient employé ou la potasse ou la soude pour la 
purifier, il paraît que M. Dôpping n'a pas essayé ce moyen ; il n'indique 
pas même la manière d'être de la cellulose du liège avec les alcalis. 

Huiles grasses. — Pressage de l'huile de ricin. — Le pressage de 
Vhuile de ricin est accompagné d'un grand inconvénient , qui consiste en ce 
que la masse obstrue les pores de la toile qui la contient, ou même en ce 
qu'elle pénètre à travers avec l'huile. M. Landerer (1) recommande, pour 
obvier à cet inconvénient, de mélanger les graines écrasées et prêtes à être 
pressées, avec un volume égal de sciure de bois ou de son , qui facilitent 
beaucoup le pressage. Pour retirer l'huile complètement, il faut ensuite 
<liviser le tourteau et le presser une seconde fois. 

Cire — M. Lévy (2) a analysé la cire , et l'a trouvée composée de 
(C = 75): 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


80 20 


68 


80,3i 


Hydrogène. 


43,44 


136 


i3,38 


Oxygène. . . 


6,36 


4 


6,40 



Ces résultats s'accordent très bien avec ceux de M. Ettling, et avec ceux 
de MM. Hess, Marchand et Van der Vliet, qui ont été mentionnés dans le 
Rapport 1839, p. Ubli, éd. s., et qui n'en diffèrent que parce qu'on s'est 
servi, dans les calculs, d'un poids atomique trop élevé pour le carbone. 

M. Lévy a confirmé le fait signalé par M. Ettling , et soutenu par 
M. Hess , que la céraïne et la myricine sont isomères , et qu'elles ont la 
même composition que la cire , qui est un mélange de ces deux corps. 

M. Lévy a trouvé en outre que , lorsqu'on fond de la cire avec de la 
chaux potassée , elle dégage de l'hydrogène , et donne lieu à du stéarate 
potassique. Il a dissous la masse dans l'eau , a précipité l'acide stéarique 
par l'acide chlorhydrique, et l'a analysé. La composition à laquelle il a été 
conduit, C^ W^ 0% est effectivement celle de l'acide stéarique, d'où il 
résulte que 1 poids atomique de cire décompose, dans cette réaction, 3 poids 
atomiques d'eau ; qu'on pourrait obtenir en outre de cette manière de l'acide 
margarique par la suroxydation de l'acide stéarique aux dépens de l'air , 
et que la céiaïne et la myricine peuvent être des oxydes inférieurs iso- 
mères du radical de l'acide margarique = C^^ H^ 0^. 

MM. Warrington et Francis (3) ont trouvé, au contraire, que le corps 

(1) Bucbner's Report. Z. R., xxxix, 229. 

(2) Comptes-rendus, 1843, 3 avril. 

(3) Chem. Gazette, n° 16, p. 442. 
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que Tacide chlorhydrique précipite de la dissolution de la comUnaison po- 
tassique est entièrement dépourvu des propriétés des acides , que la cas- 
sure de ce corps ne présente pas trace de cristallisation ^ qu'il fond à ItC^^ 
et qu'il contient 80,31 de carbone, 13,77 d'hydrogène el 6,9d d'oitygène * 
qu'il est par conséquent de la cire non altérée. La dissolution de ce corps 
dans l'alcool bouillant le dépose en flocons cristallins ; il se combine atec 
la potasse et donne lieu à une espèce de savon. Il est possible qu'une dif- 
férence de température soit seule cause de ces résultats opposés. 

Dans le Rapport précédent, p. 19Z|» il a été question des expériences de 
M. Ronalds sur la cire^ qui lui a fourni de l'acide succinique comme pro- 
duit final de la réaction de l'acide nitrique. M. Gerhardt (1) a repris ce 
sujet et a trouvé que la cire, avant de se convertir, en dernier lieu, en acide 
succinique^ produit de l'acide margarique, de l'acide pimélique, de Vadde 
lipique , de l'acide adipique , de l'acide asoléique et de l'acide énenthl- 
que ; il n'a pas obtenu d'acide subérique. 

M. Deschamps (2) a observé que , lorsqu'on distille presque à sicCité 
1 p. de cire avec 5 p. d'acide nitrique de 1,38 D et 5 p. d'eau, qu'qn lave 
le résidu dans la cornue avec de Peau bouillante, pour enlever l'excès d'a- 
cide nitrique , qu'on filtre et qu'on évapore à siccité , on peut extraire du 
résidu (il n'indique pas comment) un acide qui ressemble à l*acide subé- 
rique. Si l'on traite la cire avec une plus forte proportion d'acide nitrique, 
on obtient, selon lld, datts les produits de la distillation , de l'acide buty- 
rique. Il prétend aussi avoir remarqué la formation de butyrate potassique 
en fondant de la cire avec de l'hydrate potassique. 

M. Léon (3) a examiné une espèce de cire qui vient de la Chine, et 
qu'on attribue au rhtts succedutieûm. Elle est blanche, cristalline, et res- 
semble assez au sperma cetl ; die fond à 82%5 , et supporté , sans entrer 
en ébullition , la température du mercure bouillant. Soumise à la distilla- 
tion sèche , elle produit un corps blanc qui possède la même composition. 
Cette cire est peu soluble dans l'alcool bouillant et dans l'èlher , mais elle 
se dissout facilement dans l'huile de naphte distillée. Elle se sapo- 
nifie quand on la fait bouillir avec de l'hydrate potassique; mais, ainsi 
que la cire , elle ne produit pas de glycérine. Elle est composée de C'2 
H*** 0*. Fondue avec de la chaux potassée, elle dégagé de l'hydrogène, et 
})rOduit un acide qui se combine avec la potasse , qui est composé de 
G« ti^**0\ et qui fond à 80^ Par la distillation avec l'acide nitrique , elle 
donne lieu aux mêmes produits que la cire ordinaire, et produit en outre 
un acide qui ressemble à l'aCide butyrique. 



(1) Coraptes-rendus, 1843, 24 avril. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 20S« 
{3) Comptes-rendus, 1843, 30 octobre. 
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CÉRiNjs. — M. Dôpping (i) a fait une recherche sur la cire de liège, 
la cénne de M, ChevreuL Pour l'obtenir, on épuise du liège limé en poudre 
fine avec de Talcool fort ou avec de Téther , qui la déposent , par l'éva- 
poration, en cristaux aciculaires jaunâtres, qu'on purifie par de nouvelles 
cristallisations. Dans Teau bouillante, les cristaux se ramollissent, fondent 
ensemble et tombent au fond. Chauffés à Tair libre , ils s'enflamment et 
brûlent avec une flamme claire qui répand une odeur qui n'est pas désa- 
gréable. Dans la potasse caustique bouillante , ils deviennent bruns , mais 
ne se dissolvent pas. Quand on sature la potasse par un acide, ce dernier pré- 
cipite quelques flocons bruns. L'acide sulfiirique les dissout en les noircis- 
sant ; l'eau en précipite un corps noir-brun. L'acide chlorhydrique bouiUant 
et l'adde suiftu-ique dilué sont sans action. M. Dôpping en a fait deux 
analyses dont l'une , par une erreur de calcul , s'accordait passablement 
avecl'autre. En les calculantde nouveau, d'aprèsG «= 75,13, on aobtenu : 

Carbone 76,725 74,965 

Hydrogène. . . . 10,910 10,497 

Oxygène 12,365 14,598 

M. Dôpping ajoute que la forme la plus simple, au moyen de laquelle 
on peut exprimer cette composition centésimale , est : 

25 C, 40 H, 3 0. 

Je ferai observer que cette manière d'exposer le résultat d'une analyse 
est commode pour un auteur qui veut cacher au lecteur à quel point le 
calcul s'accorde peu avec l'analyse, parce qu'il peut bien supposer que les 
lecteurs qui s'interrompent pour soumettre la formule à un nouveau calcul 
sont en très petit nombre. J'aurais supprimé cette observation , si cette 
méthode de rédaction n'était pas condamnable à un si haut degré , et la 
science en souffrirait trop si l'on suivait l'exemple de M. Dôpping, En 
mettant sous les yeux la composidon centésimale qui correspond à sa for- 
mule, savoir : 

at. calculé. 

Carbone 25 77,351 

Hydrogène 40 40,285 

Oxygène 3 12,364 

Ton voit évidemment que le rapport des atomes est inexact. 

Acide cérinique. — Quand on fait bouillir la cérine avec de l'acide 
nitrique , elle se convertit en un acide gras particulier, qui surnage à la 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., zlt, 289. 
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surface, oi que M. Dôpping a appoi<5 acide cérinique. Si P'acide nitrique 
se concentre trop pendant Topéralion, il en dissout une petite partie , que 
l'eau précipite de nouveau. 

On obtient le même acide en plus grande abondance en traitant du liège 
limé en poudre fine par 8 à 9 fois son poids d'acide nitrique, de 1,3 à 1,35 
D. L'action est très vive au premier instant ; mais il faut la soutenir en- 
suite par le feu , jusqu'à ce que le liège soit converti en cellulose insoluble 
qui se rassemble au fond , en acide cérinique qui surnage à la surface et 
en acide subérique qui est dissous dans la liqueur. Quand la liqueur est 
refroidie , on retire l'acide cérinique figé ; on enlève l'acide nitrique par 
des lavages à l'eau bouillante, on le dissout dans l'alcool , on filtre, et après 
l'évaporation, on l'obtient sous forme d'une masse cireuse qui se ramollit 
à la chaleur, et qui fond au-dessous de 100". A l'approche d'un corps en- 
fiammé , il s'allume et brûle avec flamme ; la distillation sèche le décom- 
pose, ainsi que l'acide sulfurique concentré ; mais l'acide nitrique etl'acique 
chorhydrique sont sans action. Il se dissout dans les alcalis, et produit des 
combinaisons insolubles avec les terres et les oxydes métalliques. D'après 
l'analyse, il renferme : 

Irouvé. at. calculé. 

Carbone . . 64,49 64,i66 42 64,661 

Hydrogène. . 8,88 8,848 68 8,696 

Oxygène. . 26,63 26,986 13 26,643 

= C«H««0«4-H. 

L'acétate plombique produit un précipité dans une dissolution alcoolique 
d'acide cérhiique. Le sel séché à 100" contient 19,21 p. 100 d'oxyde plom- 
bique, et a conduit, à rigueur, par la combustion, à la formule Pb + 
C14 H22 0^ 

Quand on précipite le cérinate ammonique par l'acétate plombique, on 
obtient un autre sel qui renferme /i6,28 p. 100 d'oxyde plombique, et qui 
est composé de W + C" H^^ 0^ En comparant ce résultat avec l'acide 
hydraté, l'on voit que ce dernier contient 3 at. d'acide sur 1 at. d'eau. 
M. Dôpping en conclut que le véntable poids atomique de l'acide doit 
être 3 fois C^* H^^ 0* = c« née 012, et que l'acide est un acide triba- 
sîque, qui, dans le sel basique , sature 9 at. de base. Cette conclusion est 
parfaitement en harmonie avec les idées de l'école de Giessen, où l'on 
muUiplie les poids atomiques des acides pour en faire des acides poly- 
basiques. 

Lait de ficus gallactofera , renfermant de la cire. M. 5m- 
mola (1) a examiné le suc laiteux qui s'écoule d'incisions faites dans le 

(0 Opère minore di Giov. Semmola. Napoli, 184i. 
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ficm galaelofera. Il est blnnc, plus pesant que IVau, a une faible odeur 
aromatique et une saveur analogue à celle du lait , mais qui laisse un 
arrière-goût amer et piquant ; il rend Teau laiteuse, et donne lieu en même 
temps à un coagulum. A Pair , il perd peu à peu sa couleur blanche et 
finit par se cailler. Séché en couche mince , il laisse une pellicule brunâtre 
et demi-transparente. D'après l'analyse, il contient : 

Gre 4 6 

Albumine iO 

Gomme 5 

Sel magnésique 8 

Huile volatile. 4 

Eau 60 

400 

La magnésie y est combinée avec un acide organique qui n'a pas été 
examiné ; elle constitue l'élément principal de la cendre du lait desséché , 
qui ne contient ni potasse ni chaux. 

Blanchiment des huiles et des graisses. — M. Watson (1) a pris 
une patente pour une méthode au moyen de laquelle il décolore .es huiles, 
la cire et la graisse. 11 mélange ces matières à Tétai fondu avec du camé- 
léon minéral (manganate potassique impur) réduit en poudre, et ajoute 
ensuite de Tacide sulfurique suffisamment dilué pour qu'il n'attaque pas 
l'huile. Quand il ne s'agit pas d'atteindre une blancheur parfaite , il fait 
digérer la graisse à 70" avec du manganèse réduit en poudre fine, agite 
continuellement pendant quelques heures , et décante la graisse après la 
clarification par le repos, il emploie aussi, dans ce but, du manganèse et de 
l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau , et agite le mélange jusqu'à 
ce que la graisse soit décolorée. 

Glycérine, — Dans le Rapport précédent , p. 231 , j'ai dit que 
M. De Jongh avait observé que la glycérine absorbe l'oxygène de l'air et 
se convertit en un corps qui est précipité par le sous-acétate plombîque. 
M. Dœhereiner (2) a publié quelques détails sur ce .sujet. L'oxydatioft de 
la glycérine est beaucoup accélérée quand on mélange cette dernière avec 
du noir de platine, comme il a été dit p. 255, à l'égard du sucre de canne, 
et qu'on l'expose au gaz oxygène. On introduit dans ce but , sur du mer- 
cure , un mélange de i partie de glycérine , privée d'eau autant que pos- 
sible , et de 6 à 8 parties de noir de platine. Au commencement , le mélange 
s'échauffe , absorbe rapidement le gaz pendant les deux premières heures, 
et au bout de 6 à 8 heures", si l'oxygène était en quantité suffisante, la gly- 

(1) Chero. Gazette, n» 10, p. 279. 

(2) Journ. fttr pr. Chemie, xxvui, 498; xxix, 451. 
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cérine est en entier convertie en un acide particulier , qu'on peut efxtralre 
du platine au moyen de l'eau. Si l'acide reste plusieurs jours en contact 
avec le platine et Toxygène , Foxydation continue , et il se convertit en 
acide carbonique et en eau. Cet acide , d'après l'indication de M. Dcsbe*- 
reiner, forme , après Tévaporation de la dissolution , un sirop acide et acre 
qui se dissout dans l'alcool , et qui , sous l'influence de la chaleur , réduit 
les sels argentiques et mercureux. 11 compare la manière d'être de la gly- 
cérine avec celle des alcools ; de même que l'esprit de bois produit , par 
l'oxydation sous l'influence du platine , de l'acide formique , et l'esprit de 
vin de l'acide acétique , la glycérine donne lieu , dans les mêmes circon- 
stances , à un acide particulier qui , selon lui , résulte de ce que i at. de 

glycérine G« IV* 0^ -f H donne naissance à 3 at. d'eau, et se convertit en 

C« 11^ 05 4- H. Cette formule représente, en attendant, la composition de 
l'acide pyruvique. L'acide que produit l'acroléine est au contraire C^ H^ 

03 + H. 

Huiles volatiles. — Huile de bourgeons de sapin. — Tout le 
monde connaît l'odeur agréable qui règne au printemps dans les forêts de 
sapins , odeur très différente de celle de la térébenthine , qu'on obtient par 
la distillation de la résine. M. Wôhler (1) a fait distiller avec de l'eau une 
certaine quantité d'extrémités de branches de sapins , privées de leurs 
feuilles préalablement , et a obtenu un?3 huile incolore qui en avait l'odeur, 
et qui entrait en ébullition à 167". Exposée à l'air, elle se convertit rapi- 
dement en un vernis résineux clair ; elle ne s'altère pas par la distillation 
sur une lessive de potasse d'une concentration moyenne ; mais en la distil- 
lant sur de l'hydrate potassique fondu , qui en sépare une petite quantité 
de résine , elle prend tout-à-fait l'odeur de l'essence de térébenthine. 

On a analysé une portion de cette huile , qui avait subi une seconde 
distUlation, et qui a donné : 

Carbone 87,40 

Hydrogène 4 4 ,77 

Oxygène 0,83 

11 est donc évident que cette huile est un mélange d'une huile non oxy- 
génée avec une faible quantité d'une huile oxygénée. Le potassium qu'on 
plonge dans cette huile dégage pendant quelques minutes de l'hydrogène, 
forme une masse brun clair et gélatineuse ; l'huile devient brune, et quand 
la réaction cesse, le potassium surnage à la surface et conserve l'éclat mé- 
tallique. En décantant l'huile et la soumettant à une nouvelle distilla- 
tion, on obtient une huile incolore, très fluide et très réfringente, ayant 

(1) Ann. der Chem. und Pharm.» xlv, 237. 

Digitized by VjOOQIC 



CHIMIE VlIbÊTALE. 267 

une odeur fort agréable qui rappelle à la fois le citron et Torange. La den- 
sité en est 0,856 à 20", et le point d'ébullition 167", comme auparavant. 
Elle absorbe le gaz acide chlorhydriquc , et paraît ne pas donner lieu à une 
combinaison solide. Elle est isomériquc avec Tessence de térébentliine et 
l'essence de cèdre. 
^ Hydrate de térébenthine. — Dans le Uapport 18Zil , p. 151 , j'ai 
mentionné les expériences de M. Wiggei's, avec Tacidc nitrique, l'essence 
de térébenthine et l'alcool, dont le but était de produire la combinaison 
crir.allisée, connue sous le nom d'hydrate de térébenthine, qu'il a trouvée 
co: i^osée de C»o H20 02. 

M. Deville (1) a répété les expériences de M. Wiggers (Gomp. 
Rapp. 18^2, p. 171), non seulement avec l'essence de térébenthine, mais 
avec les essences de c^dre et de bergamote, et a trouvé le même corps. Les 
cri taux qui se sont déposés dans la liqueur étaient composés de O^ 
l\22 Q3 (^i. Deville double le nombre des atomes); mais soumis à la distil- 
lation sèche , ils ont perdu 1 at. d'eau à une certaine température , et le 
sublimé qui s'est formé ensuite possédait la même composition signalée 
par M, Wiggers , C*^ H^o o^. On a donc toute raison de considérer les 
cristaux obtenus par voie humide comme étant composés de G*° U^^ 0^ 

+ fi ; et l'eau qu'ils contiennent donne le moyen d'en connaître le poids 
atomique. 

L'acide chlorhydriquc chasse de l'eau de tous ces corps cristalHsés, quelle 
que soit l'huile qui ait servi à leur préparation , et se combme avec le 
résidu , pour former le camphre aitificiel =- G*^ 11^* €^1, qui est identique 
pour tous , et qui , sous l'influence du potassium , donne pour tous les 
trois la même huile que M. Deville prétend être de l'essence de cèdre. Il 
pourrait bien se faire que cette huile fût la même que celle que 
M. Wùhler a décrite (Voy. plus haut), et qui avait une odeur de citron et 
d'orange. 

Essence de cèdre. —M. Walter (^2) a fait de nouvelles analyses de 
l'essence du cèdre de Virginie, juniperus virginiana (Rapport 1842, 
p. 168). Gette fois-ci, il a trouvé que l'huile cristalHsée est composée de : 





trouvé 


at. 


calculé 


Carbone. . . . 
Hydrogène. . . 
Oxygène. . . 


87,0 
11,8 

7,2 


32 
56 

2 


81,3 

11,8 

6,9 



c'est-à-dire qu'elle contient U at d'hydrogène de plus qu'il n'en avait 
trouvé précédemment. 

(1) L'Institut, n» 481, p. 89. 

(2) Ann. de Ghim. et de Phys., vm, 3&4. 
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Dans riiuilo dii^tillée sur du potassium , il trouva : 





trouvé. 


al. 


calculé 


Carbone. . . 


87,99 


32 


88,08 


Hydrogène . 


41,95 


52 


11,92 



On ne saurait envisager les résultats de ces dernières analyses comme 
étant plus exacts que ceux des premières. Le cèdre est un genévrier : or 
on sait que Thuile volatile que produit ce genre de plantes est Isomère 
avec Tesscnce de térébenthine , dont la formule fondamentale est C* H* 
=- 88,271 de carbone et 11,732 d'hydrogène, composition qui est très 
rapprochée du résultat obtenu par M. Walter. 

Il a cherché à démontrer Texactitude de sa formule , par la détermina- 
tion de la densité de la vapeur de cette essence. Pour Tessence cristaliisée, 
il a trouvé 8,27, par le calcul 8,û, et pour Tessence liquide 7, 6i, d'après 
le calcul 7,9. La différence de ce résultat est trop considérable pour per- 
mettre d'en conclure la présence d'un équivalent d'hydrogène de plus ou 
de moins ; toutefois il se rapproche de 1 i fois la densité de la vapeur de 
l'essence de térébenthine. 

Essence de la racine de galanga minor. — M. Vogel (1) a examiné 
l'huile volatile de la racine de galanga minor; deux analyses ont donné 
les résultats suivants : 



Carbone. . . 


74,923 


74,881 


Hydrogène. . . 


11,557 


11,548 


Oxygène. . . 


13,520 


13.571 



H croit pouvoir en déduire la formule C^** U^* O , qui est celle de l'es- 
sence de cajeput , d'après AIM. Blanchet et SelL 

L'huile qu'on obtient par la distillation de la racine est accompagnée 
d'une petite quantité de carbonate ammonique. 

Essence de thl ja. — - M. Schiveitzer (2) a publié im travail sur l'es- 
sence de Ihuja ocddentalis. Cette essence est incolore ; elle a l'odeur du 
thuja , une saveur mordicantc ; elle jaunit à l'air ; elle est plus légère que 
l'eau, et se dissout facilement dans l'alcool et l'éther. Elle ne s'altère pas 
quand on la distille sur de l'acide phosphorique ; mais l'acide sulfurique la 
résini fie sur-le-champ , ainsi que le potassium, qui produit, en outre , un 
dégagement de gaz : elle est composée de plusieurs huiles qui renferment 
toutes de l'oxygène. La majeure partie de l'essence distille entre 190** 
et 197". Deux analyses ont donné (les détails de l'analyse n'ont pas été 
indiqués) : 

(I) Bucbner's Repert. Z. R., xxxiii, 32. 
(5} Journ. fttr pr. Cbemie, xxx, 376. 
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77,99 


77,25 


10,73 


4 1,11 


n,28 


41.64 
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Carbone 

Hydrogène. . . . 
Oxygène .... 

On a fractionné le produit de la distillation à paitir du moment où la 
température du liquide bouillant avait dépassé 206", et Ton a obtenu par 
l'analyse : 

4 i 3 

Carbone. . . 74,00 70,55 76,13 
Hydrogène . . 4 0,64 4 0,56 10,67 

Oxygène. 4 8,39 4 8,69 13,20 

Vhydrate potassique noircit et déUuit cette huile partiellement. Lue 
huile qui avait étr» distillée cinq fois de suite sur de nouvelles iwrtions 
d'hydrate potassique produisit à l'analyse : 

Carbone 78,87 

Hydrogène 4 0,98 

Oxygène . 4 0,45 

La potasse se combine avec une résine, et forme une combinaison rouge- 
bnm insoluble dans Teau , qui contient de la potasse , mais qui se dissout 
dans l'eau piu*c. Les acides en précipitent une résine rouge-brun ; la dis- 
solution alcoolique produit un précipité avec l'acétate plombiquc ; mais 
une partie de la résine reste dans la dissolution, et n'en est précipitée que 
lorsqu'on y verse un mélange d'acétate plombiquc et d'ammoniaque. 

Si l'un sature avec un acide la lessive alcaline , après l'avoir décantée 
du résinate potassique , elle déi>o.se en petite quantité une huile volatile , 
que M. Schivcitzer croit être du carvacrol. 

Quand on dissout de l'iode dans l'essence de thuja , elle s'échaufle telle- 
ment qu'elle entre facilement en ébuUition , et l'on obtient une huile qui 
passe à la distillation sans entraîner avec elle de l'acide iodhydrique en 
quantité notable. Cette huile est remplacée plus tard par une autre huile 
qui est brune et épaisse, et il reste finalement une matière résineuse 
brime , presque insoluble dans l'alcool , mais dont Téther extrait une ré- 
sine exempte d'iode , et laisse un coi-ps noir insoluble. 

En redistillant la première huile plusieurs fois de suite sur de l'iode , 
puis sur de la chaux vive, et enfin sur 'du potassium, on obtient ime 
huile non oxygénée que M. Sckwcltzer a appelée thujone. Elle est ino- 
dore , plus légère que l'eau, bout entre 165" et 175% et a l'odeur de l'es- 
sence de térébenthine. 

L'huile brime et épaisse qui vient ensuite produit , après une distillation 
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sur clc la chaux vive, une huile jainie et visqueuse qui a peu d'odeur et 
une saveur douce. 

11 ajoute , en outre , que le produit de la réaction de Tiode sur Tessence 
de Ihuja est le même corps qui a été décrit par M. Clans sous le nom de 
colophène (Uapp. 1843, pag. 260). 

Essence de cannelle blanche. — MM, Mejer et Reiche (1) ont exa- 
miné, sous la direction de M. Wôhler, Tessence de cannelle blanche. 
10 livres d'écorce ont donné 12 drachmes d'huile , dont une partie se ras- 
semblait au fond de Teau , qui passait avec elle à la distillation. Celte 
huile ne s'obtient toutefois qu'en très faible quantité , et seulement après 
avoir cohobé plusieurs fois Teau du récipient : elle a une odeur épicée très 
forte. Les deux huiles ont été soumises ensuite à une nouvelle distillatioii, 
après avoir été en contact pendant plusieurs jours, chacune séparément, 
avec une lessive de potasse concentrée , avec laquelle on les agitait aour 
vent. 

L'huile pesante , d'après une analyse qui n'était pas tout-à-fait irrépro- 
chable , est composée de : 

Carbone 73,7 

Hydrogène. 10,7 

Oxygène 15,6 

En distillant cette huile sur la lessive de potasse, il en est resté une pe- 
tite quantité à moitié résinifiée , surnageant sur la potasse. Après avoir sa- 
turé cette dernière par de l'acide sulfurique, la lessive a fourni à la distil- 
lation de l'acide eugénique, c'est-à-dire l'huile acide qu'on retire des 
clous de girofle. 

L'huile légère qui constitue la majeure partie du produit de la distilla- 
tion a l'odeur de l'essence de cajeput ; elle a été soumise à une nouvelle 
distillation. Le premier produit , dont le point d'ébullition était 180% était 
composé de : 

Carbone - . . . . 75,25 

Hydrogène 11,28 

Oxygène. . • 13,46 

Une autre portion obteiujke en distillant l'huile lentement dans un bail» 
d'fauile à 166% contenait : 

Carbone 79:12 79,09 

Hydrogène 11,58 11,71 

Oxygène 9,30 9,20 

(0 Ann. der Gbem. und Phtrm., xlvm, W4. 
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L'bidle qui passait vers ia fin de la distillation avait encore l'odeur de 
l*essence de cajepat ; la pesanteur spéciûque en était 0,961 , et le point 
d'ébuUition 265". Elle contenait : 

Carbone 80,56 80,52 

Hydrogène 14.66 10,88 

Oxygène 8,78 8,60 

M. Wôhler conclut, de ces résultats , que Tessence de cannelle blanche 
est un mélange d'acide eugénique , d'essence de cajcput et de deux autres 
essences oxygénées. 

Essence d'amandes amères. — M. Laurent (1) a publié très briève- 
ment la suite de ses expériences sur l'essence d'amandes amères. Il a sou- 
mis à la distillation sèche le corps O* W^ 8^, qui a été [décrit dans le 
Rapport 1862, p. 186, et que j'ai appelé sulfure picramylique. Outre 
plusieurs autres produits de distillation , il a obtenu à l'état isolé le radical 
de l'essence d'amandes amères, le picramyle. Il a reconnu qu'il était réel- 
lement le radical , et de l'essence d'amandes amères et du sulfure picramy- 
lique , et l'a désigné par slilbène , ignorant les idées que j'avais émises sur 
ces composés et la dénomination que j'avais proposée. 

Je me crois autorisé à conserver le nom que j'ai proposé , attendu qu'on 
a commencé à faire dériver les noms de plusieurs autres substances orga- 
niques de 9xilS<a , je brille. 

Le picramyle = C^* 11^2 _ p|^^ cristallise en tables rhomboîdales , qui 
ont une grande analogie avec la naphtalme. 

Il se combine avec le chlore , et forme une combinaison, Pk €^1, cristal- 
lisable. Sous l'influence de la potasse , elle se convertit en un corps qui 
possède une composition différente = C^» 1122 -]- ^i ^ et qui est liquide. La 
potasse lui enlève un équivalent d'hydrogène , et le potassium lui soustrait 
un équivalent de chlore. . 

La tendance du picramyle, de donner lieu à des modifications isomères, 
se présente encore ici. La combinaison précédente , Pk ^l , peut être obte- 
nue dans une forme cristalline toute différente, et quand on la décompose 
par la potasse , elle produit le corps C^ H^-\-^\h l'état crisUllisé. 

M. Laurent a aussi produit de nouveUes combinaisons de picramyle et 
d'oxygène , et d'autres formées de ces dernières et d'acide nitrique , sur 
lesquelles j'espère pouvoir revenir plus tard, quand il aura publié ses 
expériences plus en détail. Il est évident que ces recherches peuvent deve- 
nir d'une grande importance théorique. 

Eau de laurier-cerise. —M. Buchner maj. (2) a prouvé ifoe r«aude 

(1) Comptes-rendus, 17 avril 1843, p. 856. 

(2) Buchner's Repcrt. Z. R., xxxiii, 32. 
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laurier-ctTise , qifon prépare au moyen de feuilles qui ont crû daas des 
dimais plus chauds ou en Allemagne pendant des étés chauds , contient 
plus d'essence d'amandes amères et moins d'acide cyanhydrique que celle 
qu'on obtient au moyen de feuilles qui ont crû dans des climats plus froids 
ou pendant des étés froids. Les jeimes feuilles produisent plus d'acide 
cyanhydrique que les vieilles , dans le rapport de 87 : 17. Si , après avoir 
cueilli les feuilles , on les garde quelque temps avant de les distiller , elles 
donnent moins d'acide cyanhydrique. L'écorce de jeunes branches de 2 
à 3 ans produit aussi de l'essence d'amandes amères et de l'acide cyanhy- 
drique, mais \ de moins que le même poids de feuilles ; plus Técorce est 
vieille , moins elle en produit. A cette occasion , il attire l'attention sur 
l'avantage qu'il y aurait à abandonner un remède héroïque , qui , selon les 
circonstances , peut être très différent , d'autant plus qu'on en possède 
d'autres qui peuvent offrir constamment la même composition. De toutes 
façons , il est nécessaire de le soumettre , avant de l'employer , au même 
essai qu'on fait subir à l'acide cyanhydrique. 

Essence de raifort. — M. Hubalka (1) a examiné l'essence de raifort 
sous la direction de M. Redtenbacher; il a trouvé qu'on ne peut pas la 
distiller dans un alambic en cuivre , parce que ce dernier se sulfure ; en 
conséquence, il a distillé du raifort réduit en petits morceaux avec 
les 7 de son poids d'eau, dans une cornue munie d'un récipient tid)ulé qui 
communiquait avec plusieurs Hacous de Wouif successifs et fortement re- 
froidis. L'huile jaune qui passe à la distillation, et qui se rassemble au 
fond de l'eau qui l'entraîne , a été redistillée avec U fois son poids d'eau , 
puis séchée sur du chlore calcique : 100 livres de raifort ont produit 5 
à 7 drachmes d'essence. L'huile pure est incolore ou à peine jaunâtre , et 
jaunit à la longue. La pesanteur spécifique en est 1,01 ; la température n'a 
pas été indiquée. Toutes ses propriétés coïncident avec celles de l'huile de 
moutarde , et sa composition étant la même , il paraît évident qu'elle est 
identique avec elle. D'après l'analyse , elle est composée de C = 75,853 : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 48,41 8 48,60 

Hydrogène. . . . 5,26 10 5,00 

Nitrogène)- ,,33 ^ ^^^^ 

Soufre. . ; 2 32,22 

= C» H^o N2 S2 ; formule qui est aussi celle de l'huile de moutarde. Avec 
l'ammoniaque elle donne lieu à la même combinaison que l'essence de 

(I) Ann. derChem. und Pharm., xlvii, 153. 
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moutarde; pour plus de sûrctt^ , elle a élc analysée , et a conduit à la for- 
mule C» H" ^2 S2 -|_ .>JH3. 

COMBINAISON DE CAMPHRKET DE BROME. -M. Laurent (1) a tfouvé que 
Je camphre se dissout dans le brome , et produit, au bout de quelques mi- 
nutes, une combinaison rouge-grenat qui se dépose en cristaux prisma- 
Uquesà base rectangulaire ou rhomboïdale. On n'obtient pas toujours celte 
combinaison à Tétat cristallisé ; la cause nVn est pas connue, mais il est 
probable que cela tient à la présence d'eau dans le brome , car Teau décom- 
pose les cristaux. Exposésà Pair, ils commencent par se liquéfier, puis ils 
dégagent du brome, et laissent un résidu de camphre. Quand on les 
arrose avec de l'eau, ils se dissolvent au premier instant, et donnent une 
dissolution rouge, mais le camphre se sépare au bout de peu de temps. 
La même chose arrive avec une dissolution de potasse ; les cristaux se 
liquéfient d'abord , et quand on agile, le camphre se sépare. Quand on les 
chauffe dans un appareil distillatoire , le brome s'échappe et laisse le 
camphre. Ces cristaux contiennent 1 al. de camphre cl 2 équivalents de 
brome = C^ H32 02 ^- 2 *r, ou 49,4 de camphre et 50,6 de brome. 

Essence de galltheria procumbens. — Dans le commerce de parfu- 
merie, on trouve depuis quelques années une essence d'une odeur agréable, 
qui rappelle celle de la reine des prés, et qui provient d'un buisson appelé 
gaulthena procumbens (Vintergreen, Palommier), appartenant à la fa- 
mille des éricinées, originaire d'Amérique, et qui se trouve plus particulière- 
ment dans l'Amérique méridionale. Un chimiste américain, M. Procti€r(2) 
a fait des expériences très intéressantes sur cette essence , et y a découvert 
de l'acide spirylique (C^Mlioo^;. La pesanteur spécifique de cette essence 
est 1,173 ; elle bout à 211" ; elle ne se dissout pas dans l'eau , mais celle-ci 
en acquiert l'odeur et la saveur ; l'alcool et l'élher la dissolvent en toutes 
proportions. Avec l'ammoniaque , elle produit une combmaison cristalli- 
sable, analogue aux combinaisons que forme l'ammoniaque avec quelques 
éthers. 11 a examiné en outre les combinaisons qu'elle forme avec d'autres 
bases salifiables , avec des corps halogènes et avec l'acide nitrique. Bien qut; 
ses expéiiences paraissent avoir été exécutées avec soin , et qu'elles aient 
conduit à différentes circonstances dignes d'intérêt, je n'en rendrai pas 
compte ici, parce que la clef de l'énigme qu'elles semblent renfermer a été 
trouvée. 

M. Cahours (3) a trouvé, en effet, que cette essence est du spirylate 
méthylique ou un éther méthylique engendré par la nature. D'après l'ana- 
lyse de M. Cahour^^ elle est composée de C -= 75,0 : 



(1) Journ. ftir pr. Cheniie, xxviii, 333. 
(S) Jonru. de Pharra. et de Chim., iir, 275. 
(3) Ann. der Chem. und Pharra., xlviu, 66. 
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trouvé. at» ctlculéé 

Carbone 63,13 16 63,15 

ftytifôgênè ... 5,3S ' 16 5,26 

OJtygèkie. ... 31,49 6 31,56 

=- tf Jï* + C*' H**^ 0*. Mais M. Cahours ne s'est pas borné à montrer 
que la éôhHwsîlion de cette essence coïncide parfaitement avec celle de 
l'éthef en question ; il Ta reproduite en distillant de Tacide spiry- 
lique aV^C de l'esprit de bois et de l'acide sulfmique, et a ^ de cette ia««- 
rtière, démontré leur identité, et par l'analyse et par la synthèse. 

Maîhteïiaht , il lie reste plus qu'à étudier les propriétés chimiques de cet 
éther, et c'esl ce qui l'occupe dans ce moment. 

il â Indiqué sommairement que cet éther se combine avec les alcalis et 
avec les terres alcalines , et produit des sels particuliers , que M. Proctier 
à étudiés de sôta côté, d'où les acides le précipitent sans altération ; mais 
que, lorsqu^Onle distille a^ec une dissolution de potasse concentrée, l'oxyde 
méthyli^iie se sépare du sel et se convertit en esprit de bois qui passe à la 
distillation avec l'eau , tandis que la dissolution contient du spirylate po- 
tassique. Il a séparé cet acide par l'acide chlorhydrique, l'a étudié et ana- 
lysé, et a trouvé qu'il coïncidait, sous tous les rapports, avec l'acide «piry- 
lique hydraté == C^* H^o 0^ + H. 

L'essence forme avec le chlore, le brome et le cyanogène desoMtoMMi» 
sons particulières , que M. Proctier a aussi préparées , et avec l'acidft toi- 
trique elle produit, suivant le degré de concentration ée ce dernier^ de 
l'acide nitro-indigotique ou de l'acide nitropicriqiie. 

Dans une note postérieure (1), il a signalé que l'essence de g^uUherùi 
procumhens renferme en petite quantité ime huile non oxygénée, peivrée, 
qui a la même composition que l'essence de térébenthiaev et qvà bbm à 
160^ Il a annoncé en outre que le spirylate méthylique est isomère av«c 
l'acide anisique anhydre (Rapp. 1841, p» 159). 

Dans le rapport suivant, j'aurai l'occasion d'en partes 

DÉCOUVRIR LA PRÉSENCE DE L'ALCOOL DANS LES ESSENGfiBv -- U, M- 

cher (2) a fait connaître im nouveau moyen de (^couvrir k préseaœ de 
l'alrool dans les essences, qu'on peut ajouter à celui qui a été metotfoMIé 
dans le Rapport précédent, p. 23A. Ce moyen consiste à mélanger quel- 
ques gouttes de l'essence à essayer avec u&e^uile grasse traH!^)ar^te, et 
d'agiter. Si l'essence était pur^ le mélange reste ckOr ; si eUe i^al^tte 
de l'alcool , il se trouble. 

(1) Comptes-rendus, 26 décembre 1843. 

(2) Jahrb. ftir pr. Pharm., vh^ 90. 
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KÉSINEi^ — REMUE DE DAMMARA AUSTRALfS. •«- M. R. D. ThomiOn(\) 

a examine nue résine de dammara australiê de la Nonvelle-Zëlande. elle 
se présente en morceaux de la grosseur da poing , de la couleur de Tanibre 
jaune pâle, et qui fondent facilement en répandant Todeur résineuse ordi- 
naire. Elle a donné à Tanalyse, G ^ 75,0 : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 75,46 40 75,23 

Hydrogène. . . . 9,76 62 9,73 

Oxygène. . . . U,78 6 15,04 

EUe est composée de deux résines, dont Tune se dissout dans Takool, 
rougit le tournesol , se combine avec les alcalis et est soluble dans Tarn- 
monîaque. Il rappelle acide dammarique , dpnt la composition est repré- 
sentée par G'''* H^o 0' + tf. La dissolution alcoolique de cet acide a pro- 
duit, avec une dissolution ammoniacale d'oxyde argentique, un sel argen- 
tique insoluble qui contenait 16,6 à 16,75 p. 100 d'oxyde argentique et 

qu'il représente par Àg + 2 G**^ H^^ 0'. Il a analysé ce sel par la combus- 
tion ; mais les nombres qu'il a trouvés s'écartent par trop du résultat cal- 
culé de la formule. 

n appelle Tautre résine dammarane ; celle-ci est blanche et se dissout 
dans l'alcool anhydre et dans l'essence de térébenthine. D'après l'analyse, 
elle a la même composition que le mélange des deux résines = G*® H^^ qb. 

Quand on soumet le mélange des deux résines à la distillation sèche, 
il donne naissance à 3 at. d'eau et à G**^ H^ 0^. Ge dernier corps est ime 
huile jaune d'ambre qu'il a appelée dammarole. 

Quand on distille la résine à une douce chaleur avec 6 fois son poids 
de chaux vive , elle se convertit aussi en une huile jaune d'ambre qui est 
composée deG 3« H^® 0, et qui a été désignée par dammaron. Ge travail 
n'inspire pas, du reste, une grande confiance. 

Benjoin. — M. Kopp (2) a fait une recherche sur le benjoin. Il l'a 
analysé d'après la méthode de M. Uriverdorhen^ et a obtenu dans deux 
analyses : 

Acide benioïque 14,0 14,5 

Résine alpha 52,0 48,0 

— bôta 25,0 28,0 

— gamma - 3,0 3,5 

Nouvelle résine 0,8 0,5 

Matières étrangères ... 5,2 5,5 

(1) Ann. der Chem. und Pharra., xlvhi, 351. 

(2) L'Institut, no 517, p. 400. 
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Le corps désigné par nouvelle résine n'avait pas été obscrvé'par M. Vn- 
m'dorben. Cette résine se dépose à la longue dans une dissolution élhérée 
de la «résine alpha et a une couleur rougeâlrc. 

liC benjoin pur donne à la dissolution sèche du gaz oléGant , C S , 
un pixxluit de distillation butyi*eux , et laisse un résidu de charbon. Ce 
corps butyreux est composé d'acide butyrique , d'oxyde phénique (Rap- 
port 1862, p. 295), et d'un peu d'eau. L'eau en extrait l'oxyde phénique 
et laisse l'acide benzolque. M. Kopp prétend qu'on peut représenter la 
composition du benjoin par la formule C^ II** 0^^, et que par la distiUa- 
lion il se convertit en : 

3 al. d'acide benzoïque hydraté = 42 C + 36 H + 12 

1 at. d'oxyde phénique. .. . =l2C-t-12H+20 

2 at. d'eau = 4H+20 

1 8 at. de gaz oléfiant. . = 1 8 C + 36 H 

8 at. de carbone = 8 G 



== 80C + 88H + 16O 



Ce calcul ne peut cependant point être exact; car il suppose qu'en 
chauffant le benjoin dans l'appareil de sublimation, on obtiendrait plus de 
la moitié de son poids d'acide benzoïque sublimé. En outre , il ne peut 
pas exister une formule qui exprime la composition d'une substance qui 
est formée d'un mélange d'autant de corps différents. M. Schrôtter (1), 
par exemple , a trouvé que les éléments du benjoin s'y trouvent dans le 
rapport exprimé par C'^ H** 0^^; d'après cela, il contiendrait 4 at. de car- 
bone de moins. 

Comparez, pour plus de détails à cet égard, les expériences de M. Ca- 
hoiirs sur la distillation du benjoin, Rapport 18A0, p. 310. 

Quand on traite le benjoin dans un appareil distillatoiie par l'acide ni- 
trique , on obtient de l'essence d'amandes amères, de l'acide cyanhydrique 
et un peu d'acide benzoïque, et dans la cornue il reste un mélange d'acide 
nitropicrique et d'un nouvel acide que M. Kopp a appelé acide benzoré- 
sique. On dissout ces deux acides dans du carbonate potassique ; on sé- 
pare le nitropicrate potassique par la cristalUsation, et l'on précipite l'acide 
benzorésique de l'eau-mère par l'acide chlorhydrique. Il se présente sous 
la forme d'une poudre amorphe jaune blanchâtre ayant une saveur mor- 
dicante faiblement acide. Il fond à ISO"* , se sublime à une température 
supérieure en éprouvant une décomposition partielle , et donne des lames 
cristallines blanches et brillantes. II est inflammable et brûle avec une 
flamme rouge fuligineuse. Il est très peu soluble dans l'eau, et très soluble 

(I)Pogg. Ann., Lw» 71. 
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dans Talcool et dans Téiher. L'acide sulfarique le dissout sans Taltérer, 
ainsi que Tacide nitrique et l'acide chlorbydrique ; Feau le précipite presque 
entièrement de ces dissolutions. Les sels qu'il forme a?ec les alcalis sont 
jaunes ; le sel potassique peut être obtenu en écailles cristallines , mais les 
autres ne cristallisent pas. Le benzorésate potassique produit des préci- 
pités avec les terres et les oxydes métalliques. 

KésiNE DE GAÎAC. — M. Jahfi (1) a analysé la résine de galac et Ta 
trouvée composée de : 

Késine de baume parliculière , soluble dans Télber et dans 

Tammoniaque. 18,7 

Résine de baume particulière , soluble dans i'étber , mais 

non dans l'ammoniaque 58,3 

Résine, soluble dans l'ammoniaque, et insoluble dans l'éther. 11,3 

Matières étrangères 1 1 ,7 



100,0 



On ne retrouve pas ici les deux résines qui , selon Unverdôrben, con- 
stituent la résine de gaïac. M. Jahn a fait une foule d'expériences avec ces 
résines ; mais je dois renvoyer au mémoire pour les détails, car il n'est pas 
possible d'en faire un extrait intelligible. M. Unverdorben a montré que 
la résine bêta de gaïac a une giande tendance à se suroxyder aux dépens 
de l'air et à produire des résines bleues, vertes, violettes et brunes, qu'il 
a aussi étudiées. Il paraît que les résines que M. Jahn a obtenues et dé- 
crites, sont des mélanges des résines alpba et bêta avec les modifications 
qui résultent de l'influence de l'air. Rien n'est plus probable du reste que 
la résine de gaïac , sous l'influence prolongée de l'air se convertisse en un 
mélange formé de ces produits d'oxydation. 

M. Schacht (2) a fait un grand nombre d'expériences sur la couleur 
bleue que produit la teinture de gaïac, sous l'influence de matières orga- 
niques et inorganiques, qui confirment , en général , ce qu'on savait aupa- 
ravant à cet égard., Ses expériences prouvent, selon lui, que le corps qui, 
dans les dissolutions organiques, communique la couleur bleue à la tein- 
ture de gaïac est la gélatine végétale, et que cette gélatine perd la pro- 
priété de produire cette couleur bleue quand on la fait bouillir préalable- 
ment avec de l'akool, de l'amidon ou du blanc d'œuf. 

11 n'est pas facile de se rendre compte de l'influence qu'exercent *les 
matières organiques dans la production de cette coloration. Quant aux 
corps inoi-ganiques oxydants, on sait que la résine devient bleue en vertu 

(1) Archiv. der Pharm., xxxui, 268-277. 
(î) Ib., XXXV, 3. 
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d'une abtorptkm d*oxygène et qu'elle perd cette couleur sous VinQueoce 
de corps réductifs. Mais Ton ne comprend pas comment la résine pour- 
rait enlever de Toxygène h la gélatine végétale, sans k convertir en un 
autre corps. Il ne reste, ainsi en dernier ressort, qu'à avoir recour» k une 
influence catalytique qui accélérerait l'action oxydante de l'air , ou peut- 
être encore à la propriété de la dissolution aqueuse de certaines sub- 
stances organiques d'absorber de l'air qui se charge d'une plus forte pro- 
portion d'oxygène. Mais cette circonstance serait encore insuffisante^ sans 
le concours de l'influence catalytique , pour expliquer le phénomène, car 
la grande quantité d'air contenue dans l'alcool suffirait pour communi- 
quer la couleur bleue à la résine. 

A l'occasion des produits de la distillation sèche, j'aurai à rendre 
compte de ceux de la résine de gaïac et de ceux du sang-dragon. 

Masopine , NOUVELLE RÉSINE — M. Geuth (1) a examiné et décrit 
une nouveUe résine qu'il a appelée masopine. Il paraît qu'elle suinte d'un 
arbre très répandu dans le Mexique , que les indigènes appellent dschilté ; 
les Mexicaines la mâchent. C'est de cet emploi que lui vient son nom, qui 
dérive de jxaaaTttv, mâcher, et ô^bç, suc végétal. La matière quia été exa- 
minée formait un cylindre de 9'' de longueur et de U" de largeur, fendillé, 
bulleux , se ramollissant entre les doigts , devenant luisant par le frotte- 
ment , insipide et ayant l'odeur de vieux fromage. 

L'eau lui enlève par Tébullition l'odeur de fromage et devient jaune. 
Après l'ébullition , elle forme une masse molle, élastique, à peu près, 
comme le caoutchouc. Cette résine était en efTet un mélange de caoutchouc 
et de masopine qu'on pouvait enlever au moyen de Talcool anhydre. 

On peut précipiter la masopine de la dissolution alcoolique, sous la 
forme d'une poudre blanche , légère , inodore , insipide, s^attachant aux 
doigts , insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool et Téther. 

Quand on la précipite d'une dissolution alcoolique saturée et bouillante, 
elle forme des flocons cristallins ; l'éther la dépose par l'évaporation spon- 
tanée en houppes d'aiguilles entrelacées et soyeuses. Les cristaux fondent 
à 155** en répandant une odeur agréable , et se prennent par le refroidis- 
sement en masse transparente jaune de vin , qui fond ensuite entre 60° 
et 70°. La poudre en est blanche. 

D'après l'analyse , elle est composée de C = 750 : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 83,53 22 83,69 

Hydrogène. .... 11,45 36 11,28 

Oxygène 5,02 1 5,0« 

A la distillation sèche elle donne une huile empyreumatique acide , brune 
(1) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 124. 
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•t visqueuse, dont Teau, m<«Iangée avec de Fammo^iiaque, extrait un acide 
par IViNillitioii. 

En aaturaut la Mqueur par Pacide chlorhydrlque , l'acide s'en sépare cp 
lames nacrées, analogues à Tacide borique. Cet acide se combine avec la 
chaux, et si l'on mélange la dissolution de ce sel avec de l'acide cblorhy- 
drique , Tacide cristallise en aiguUles minces et d'une blancheur ébloui^- 
santé. Le sel argentique, obtenu en précipitant une dissolution de l'adde 
par une dissolution de nitrate argentique mélangée avec de l'ammoniaque, 
est d'un blanc pur; il ne noh-cit pas très rapidement à la lumière, maûs 
immédiatement sous l'influence de l'ébullition. Quand on le brûle, il ré- 
pand une odeur de cannelle, et renferme 5/i,61 p. 100 d'acide, et 45,49 
p. 100 d'oxyde argentique ; d'après cela , le poids atomique serait 1743. 
On n*SiVàlt pas aases de matière pour l'analyse élémentaire. 

L'htiile a été redistillée sur de l'hydrate calcique ; elle est devenue fluide, 
jaune de vin et répandait l'odeur du gingembre. A l'analyse, elle a donné 
88,02 de carbone , 11,49 d'hydrogène et 0,49 de perte. 

Quand on traite la masopine par l'acide nitrique , elle donne naissance à 
un acide particulier , qui , après l'évaporation de l'acide nitrique , forme 
une masse visqueuse , analogue au sucre fondu et très soluble dans l'eau. 
Avec les alcalis elle produit des sels solubles qui donnent des précipités 
floconneux avec les sels métalliques. Le sel argentique contient 45,46 
p. 100 d'oxyde argentique , et l'acide combiné avec ce dernier renferme 
30,35 de carbone et de 3,37 d'hydrogène. 

Le défaut de matière a empêché de rechercher s'il contient du nltro- 

Çène ; M. Genth en a représenté la composition par C^3 h^c n* o^ + Ag. 

Baume de sombdl. — M. Reinsch (1) a retiré un corps liquide , an^t- 
logue à un baume , de radix sumbul (sumbuluSy sambola), que l'on at- 
tribue à une ombellifère inconnue jusqu'à présent, et qui est probable- 
ment originaire de la Perse ou des pays voisins. 

On l'obtient en épuisant avec de l'éther la racine réduite en pQudre 
fine , et en distillant l'éther ; il se présente sous la forme d'un corps mou et 
jaune pâle , qui, surtout quand on l'humecte avec de l'eau , a un§ odaur 
parfaitement analogue au musc, ainsi que la racine elle-même, Qua»d 
on distille ce corps avec de l'eau , il abandonne une faible quantité d'une 
huile volatile , qui ne paraît pas être la cause de l'odeur de mu^. Si çn- 
suite on décante l'eau , et qu'on continue la distillation, on obtient d'abord 
une huile jaune , puis une huile verte ; la cornue s'emplit ensuite d'un 
gaz bleu, et le baume lui-même devient bleu. L'huile qui pasjse h la distil- 
lation dans ce moment est d'un beau bleu, et fmalçmenl elle est rem- 
placée par une huile brune et visqueuse. 

(1) Jahrb. der Pharm., vi, W7; vu, 79. 
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L^huile verte a une odeur particulière qui est agréal[ile , et une saveur 
brûlante analogue k celle de Tesscncc de cajcput L'huile bleue se dissout 
dans Talcool ; mais elle est insoluble dans Teau , et ne passe pas à ia distil- 
lation avec les vapeurs d*eau ; Tébullition la rend verte. La dissolution 
alcoolique de cette bulle est bleue ; une addition d'acide sulfurique donne 
à la dissolution une couleur bnine verdâtre , et Teau en préci|Hte une 
huile verte. Une bande de papier qu'on a plongée dans la dissolution al- 
coolique répand au bout de quelques jours Todcur du musc L'huile prend 
une couleur vert-olive quand on la mélange avec une lessive de potasse 
froide , et elle s'y dissout à l'aide de Tébullition. 

Le baume est soluble dans l'alcool ; l'acide sulfurique colore la dissolu- 
tion en bleu. 

Les réactions de l'hydrate potassique concentré sont plus retnarguab/os 
encore ; quand on a fait botiilUr le baume avec de l'hydrate solide , il se 
dissout à la longue, et dégage une huile volatile en petite quantité. En 
ajoutant ensuite de l'eau à la distillation , Il se forme une masse brune et 
visqueuse , et ime dissolution brune. L'acide sulfurique ajouté en excès 
sépare de cette dernière une huile brime qui a l'odeur piquante de l'acide 
acétique , et qui rappelle la créosote. Si l'on distille cette huile avec de 
Teau, il passe ime eau laiteuse sur laquelle se rassemblent des gouttes 
d'huile, qui cristallisent soit sur le verre , soit dans la liqueur ; l'eau con- 
tUîue à déposer des aiguilles cristallines, qui acquièrent une longueur de 
plusieurs lignes. Pour faire passer toute l'huile à la distillation , il faut 
souvent renouveler Peau dans la cornue ; cette huile cristallisable est un 
acide doué d'une odeur aromatique qui rappelle l'acide acétique , sur- 
tout à l'état humide ; quand il est sec , l'odeur d'acide acétique est très 
faible. Quand on le chaufife , il fond , distille comme une huile , mais le 
produit de la distillation ne tarde pas à cristalliser en aiguilles. Chauffé à 
l'air, il prend feu , et brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Sur la 
langue , il produit la sensation d'une brûlure , accompagnée d'une saveur 
acide , analogue à celle de l'acide succinique. 11 est très peu soluble dans 
l'eau , et lui communique une saveur acide agréable ; l'alcool et l'éther le 
dissolvent très facilement. La dissolution alcoolique prend une belle cou- 
leur bleue quand on la mélange avec de l'acide sulfurique. Avec la soude, 
il forme un sel cristallisable et déliquescent ; le sel ammonique cristallise 
en aiguilles. M. Reinsch a désigné cet acide par acide sumbulalique. 

Les propriétés que nous venons d'énumérer ont une si grande analogie 
avec celles de l'acide angélîque de M. Bûchmr (l\app. 1843, pag. 197) , 
et les réactions du sel ammonique avec les sels plombique , argentique et 
cuivrique , sont tellement identiques avec celles que donne l'angélate am- 
monique avec ces sels, que ces deux acides ne diffèrent pour ainsi dire que 
par la propriété du nouvel acide , de cristalliser à la tempéramre ordi- 
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naire de Tair ; )a réaction de Tadde salfarique sur Tacide angéliqtie n'a 
pas été examinée. 

D'après ce que nous venons de dire , l'on voit que le baume de sumbul 
rédame de nouvelles recherches. 

GoMXES-RÉsiNES/ — GoMME-GUTTE. — M. BUckncr (1) a , à cc qu'il 
parait , examiné la gomme-gutle sous la direction de M. Liebig, La 
science n'a pas retiré un grand avantage de ce travail, f^a gomme-gutte 
avait été analysée auparavant par M, Chtistison, qui en a étudié plusieurs 
espèces ; et la résine jaune a été analysée et décrite par M. Johnêlon (2) 
avec beaucoup plus de suite , bien que le résultat laissât encore quelque 
chose à désirer. 

M. Johnston a appelé la résine Jaune gambodic acid, M. BUchner la 
range au nombre des acides gras, parce que la combinaison potasdqne est 
insoluble dans une dissolution de potasse caustique ou de carbonate potas- 
sique ; d'après cela , la térébenthhie , la gomme laque et phjsieurs autres 
résines , seraient des acides gras. 

Ces deux chimistes ont obtenu à peu près les mêmes résultats par l'a- 
nalyse de la résine jaune soluble dans l'éther , qui constitue la majeure 
partie de la gomme-gutte : 

M. Johnston. M. Bûchner. 

Carbone. . 72.763 71,703 72,27 71.87 
Hydrogène. 7,363 7,031 7,41 7,06 

Oxygène. . 19,874 21,266 20,37 21,07 

M. Johnston a calculé d'après son analyse, et en ayant égard aux rési- 
nâtes plombique , argentique et cuivrique , la formule C*^ IH^ 0*, tandis 
que M. BUchner déduit des siennes la formule C^ IV^ 0*'. 

Quand on compare les résultats qu'ils ont obtenus en analysant les sels 
des mêmes bases , on trouve une différence qu'on ne sait comment ex- 
pliquer. M. Johnston a trouvé dans le sel argentique 15,47 à 15,88 p. 100 
d'oxyde argentique, M. BUchner 18,73 p. 100. M, Johnston a préparé 
trois sels plombiques à des degrés de saturation différents , qui contenaient 
14,74, 17,36 et 49,231 p. 100 d'oxyde plombique ; M. BUchner un seul, 
qui contenait 34,5 p. 100 d'oxyde plombique ; et les sels argentique , 
plombique et barytique, que ce dernier a examinés, ont présenté si peu de 
rapport les uns avec les autres qu'il a été conduit à les représenter , en 
désignant C^ W^ 0*2 par G , par les fonnules Âg + G , 5 Pb + 2 G et 
3 Ba -f 4 G. 

(1) Ann. der Chem und Pharm., xlv, 71. 
.2) Phil. Trans. R. S. L, 1839, n, 284. 
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TottiM CM variadOB» proutent la présence de ftNli|«« parlIcuUrilé Ul^ 
connue, que ni Tun ni l*autre n'a réussi à découvrir, et qui rapp^e 
ka premièrea e^iériencea avac Tacide nitro-indigoUque* qui stmJilalt aroir 
une capacité de saturation différente pour des baaet diSërantea. U est donc 
évident que la résine jaone de la gomme-gutte doit oéceasaireaMRt faire 
Tobjet de nouvelles investigations. 

11. BUchv^er a séparé et analysé la gomme contenue dans la gomme- 
gutte , et a trouvé qu'elle a la même composition que Tamidon ou que le 
sucre de raisin ; mais avec Tacide nitrique elle produit de Taeide mu- 
cique, et avec Tadde sulfurique un sirop doux, qu'on n'a pu réuasi à 
faire entrer en fermentation alcoolique. 

Matièris colorantes gklorophtlle. ^ M. Muld$r (i) a analysé du 
chlorophylle de peuplier , qu'il avait précipité par Teau de la dissoiallon 
dans radde chiorhydrique ; la composition en est représentée par Gt* Ht^ 
N^ O*. Le chlorophylle appartient par conséquent à la classe des produits 
nitrogénés du règne végétal. 

La cire qui accompagne le chlorophylle dans les feuilles a auasl été 
analysée , et est composée de G<^ H^ O, 

Sublimation de l'indigo.— M. Th. Ta^/or (2) a préparé de rindigo su- 
blimé par la méthode suivante , qui est très facile. On mélange intimement 
de l'indigo pulvérisé avec la moitié de son poids de gypse , l'on en fait 
une bouillie avec la quantité d'eau nécessaire , on l'étend sur mie plaque 
de fer de 2 pouces de largeur, \ de pouce d'épaisseur, et longue à volonté, 
et on le fait sécher. On place ensuite une lampe à esprit de vin sous Tune 
des extrémités , et on la laisse à cet endroit , tant qu'on aperçoit un gaz 
rouge se former au-dessus de la masse, et se condenser à l'état cristallin à 
la surface de cette dernière ; quand on ne voit plus de gaz , on fait passer 
la lampe plus loin , et l'on continue de même jusqu'à ce que toute la masse 
ait été chauffée. Si , à la suite d'une trop forte chaleur , la masse prenait 
feu , on y verserait une goutte d'eau. L'indigo se condense à la surface de 
la masse , et forme une couche veloutée , composée de lames ou de 
prismes aplatis , ayant une couleur rouge-cuivre foncé , et dont le poids 
est envh-on de 15 ou 17 p. 100 de celui de l'indigo employé. Ce sublimé 
cristallisé se détache aisément sans entraîner des parties du gâteau qui le 
supporte. 11 faut ensuite le traiter par l'alcool et par l'éther , pour enlever 
les produits empyreumatiques qui l'accompagnent 

Matière brune des feuilles de noyer. — M. BUchner maj. (3) a 
trouvé que les feuilles et le brou du fruit de Juglans regia contiennent 
un corps acide, qui, à l'état de dissolution, absorbe de l'oxygène de l'air en 

(1) Correspondance privée. 

(2) Chemical Gazette, n» 5, p. 115. 

(3) Buchner's Repert. Z. R., xxix, 266. 
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ptnMuit les firopriétés acides, et qui se précipite en flocons bruns. La for- 
mation de ce corps brun est accélérée par lu présence d'une base , et on 
peut le ramener k son état primitif, en le traitant par les mémea agents 
réductifs que Ton emploie pour dissoudre Tindigo. Cette obsenration est 
digne d'attention, et réclame des recherches plus détaillées. 

ASTHCKIBRINE, MATIÈRE JAnNE DE L'ANTIRRHINDM LINARIA. —M. Biê- 

gel (1) a eitrait des fleurs de linaria vulgaris {antirrhinum linaria^ L.), 
une matière colorantejaune qu'il a appelée ao//M)ilcirrin^. (Ne serait-ce point 
une faute d'impression, au lieu de antirrhine?) On épuise les fleurs 
avec de Talcool à l'aide de la chaleur, puis on traite l'extrait par l'eau 
froide et l'on dissout le résidu dans de l'alcool; après l'évaporation de ce 
dernier, on reprend par l'éther, qui disSout la matière colorante et la dé- 
pose, pendant l'évaporation spontanée, sous la forme de verrues cristal- 
bnes. Il propose également de dissoudre l'extrait alcoolique dans de l'eau 
bouillante, d'ajouter de l'eau de chaux, tant qu'il se forme un précipité 
irouge, de séparer ce dernier, de le combiner avec l'acide acétique , de le 
dessécher, d'épuiser le résidu par l'alcool , et de précipiter la dissolution 
alcoolique par l'acétate plombique. On décompose ensuite le précipité en 
suspension dans l'eau par de l'hydrogène sulfuré , on évapore la dissolu- 
tion , on traite le résidu par l'éther, et l'on dissout le résidu dans une pe- 
tite quantité d'alcool bouillant qui le dépose , par le refroidissement , en 
cristaux jaune pâle, analogues à des verrues. 

L'antirrhine est jaune, inodore, insipide, fusible, sublime, à ce qu'il 
paraît, sans s'altérer, est peu soluble dans l'eau, et se dissout facilement 
dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et les essences. Ces dissolutions sont 
Jatme pâle. Elle donne, avec la potasse et la soude, des dissolutions rouges, 
d'où les acides la précipitent avec une couleur jaune. L'ammoniaque caus- 
tique et les alcalis carbonates la dissolvent en se colorant en jaune foncé. 
Les dissolutions dans les acides minéraux concentrés sont rouges, mais 
elles passent peu à peu au jaune. La dissolution aqueuse concentrée pro- 
duit, dans le chlorure stanneult, un précipité orange, dans l'acétate plom- 
bique un précipité jaune rougeâtre , et dans les sels cuivrîques un pré- 
cipité vert jaunâtre. La dissolution ammoniacale donne un précipité jaune 
pâle avec l'alun. Les étoffes qu'on y plonge prennent une couleur jaune 
clair, qui devient jaune sale à l'air. 

Matières colorantes jaunes des baies de rhamus tinctoria. — 
M. Kane (2) a retiré des baies durhamnus tinctoria (persian harries), 
deux matières colorantes jaunes. L'on rencontre dans le commerce deux 
espèces de baies, dont l'une, qui est la meilleure, est plus grande, plus 

(1) Pharm. Centr. Blatt. 1848, p. 454. 

<t) PMI. Hag. xxtti, 3; et smtn, tkt pr. Chaaiie. nix, Ml. 
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pleine, et a une couleur vert-olive faible, et dont l'autre est plus petite, 
ridée , et d'une couleur brun foncé. 

M. Kane croit que les premières sont des baies qui ont été cueillies avant 
la maturité et séchées avec soin , tandis que les secondes sont restées plus 
longtemps sur l'arbre, et ont été séchées sans précaution. La matière 
colorante qu'elles contiennent est différente dans ces deux cas. Il appelle 
la matière colorante des baies vertes chrysorhamnine , et celle des 
brunes, œanthorhamnine. Il n'a pas indiqué comment il a procédé pour 
les obtenir à l'état de pureté. 

La chrysorhamnine est d'un jaune d'or riche, et se pré^nte sous la 
forme d'aiguUles courtes et soyeuses , entrelacées en forme d'étoile. Elle 
est peu soluble dans l'eau froide , se suroxyde quand on la fait bouillir 
dans Tcau au contact de l'air , et se convertit en xanthorhamniue. EJJe se 
dissout dans l'alcool , et éprouve aussi, dans cette dissolution, la même mo- 
dification. L'éther la dissout en grande abondance , et la dépose sans alté- 
ration à l'état cristallin. Elle n'a pas de réaction acide , mais elle se dissout 
dans les alcalis , non toutefois sans éprouver im changement de composi- 
tion notable. 

Séchée à 100", elle renferme : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . , 
Hydrogène. . . 
Oxygène. . . 


58,23 

4,77 
37,00 


23 

22 
11 


58,23 

4,64 

37,13 



Quand on mélange une dissolution alcoolique de chrysorhamnine avec 
une dissolution d'acétate plombiquc , on obtient un précipité d'un bean 
jaune qui, séché à 100", est composé de : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . . 


29,62 


2.*^ 


29,98 


Hydrogène . . . 


2,19 


22 


2,39 


Oxygène. 


19,59 


11 


19,11 


Oxyde plombique . 


48,60 


2 


48,52 



Avec l'eau de Goulard , on obtient un précipité qui contient 3 Pb + C*^ 
1122 0**. La matière colorante tapisse les cellules intérieures de la peau de 
la baie d'une pellicule demi-transparente, jaune pâle, brillante et résineuse. 

On obtient plus facilement la xanthorhamnine à l'état de pureté au moyen 
de la précédente , qu'en l'extrayant des baies ridées , parce que ces der- 
nières renferment en outre une gomme qui reste mélangée avec elle. 

Quand on fait bouillir la chrysorhamnine avec de l'eau dans un vase 
plat où l'air a libre accès , elle s'y dissout en prenant une couleur olive 
jaunâtre , et Ton obtient par la dessiccation la xanthorhanmine sous la 
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forme d'un extrait brun très solublc dans Feau et Talcool , et insoluble dans 
rélher. 
Séchëe dans le vide sur de Tacide sulfuriqûe, elle contient : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 34,74 23 34,78 

Hydrogène 6,93 54 6,80 

Oxygène. .... 58,33 29 58,42 

Après avoir été séchée à lOO", elle a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 49,97 23 50,92 

Hydrogène. . . . 5,18 26 4,80 

Oxygène 44,85 15 44,28 

L'analyse de la xanthorhamnine séchée à 160", température auKlessns 
de laqueUe on ne peut pas la chauffer sans la décomposer, a donné : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 52,55 23 52,67 

Hydrogène 5,15 24 4,58 

Oxygène 42,30 14 42,75 

La quantité d'hydrogène qu'a fourni l'analyse diffère par trop du ré- 
sultat du calcul pour qu'on puisse admettre la formule. Mais si l'on admet 
que cette dernière représente la composition de la xanthorhamnine anhy- 
dre , il en résulte que la formule de celle qui a été séchée dans le vide est 
Cp l\^* O^* + 15 S, et que, quand on sèche celle-ci à 100", elle perd 14 
atomes d'eau et devient 0^3 1124 o** + H. 

La chrysorhamnine peut donc donner lieu à la xanthorhamnine par 
l'absorption de 2 at. d'oxygène et de 1 at. d'eau , car C23 H22 o" + 2 
II_|-3 =-G23iI2<0*<. 

L'acétate plombique produit dans une dissolution de xanthorhamnine 
un précipité composé de 2 Pb-t-C?3 H^^ O^^ + 3 S. 

Quand on la précipite par le sous-acétate plombique , on obtient ime 
combinaison formée de 3 Pb + C23 H^* O»* + 6 H. 

11 est à désirer qu'on compare la chrysorhamnine avec la matière colo- 
rante jaune et cristallisablc découverte par M. Fleury dans les baies du 
rhamnus calhartica (Rapp. 1842, pag. 267). 

Expériences sur les couleurs végétales, par M. Preisser. — 
M. Preisser (1) s'est occupé de plusieurs couleurs végétales. Dans Texa- 

(1) Dissertation sur Torigine des matières colorantes organiques, etc., etc.; 
par M. J. Preisser. Rouen, A. Pérou, 1843. 
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meii qu'il en (ait , il part de l'idée que les couleurs vé^^tàiei proprement 
dites sont des produits d'oxydation de matières organiques incolores qui 8e 
trouvent dans les plantes ; que par conséquent les matières colorées sont 
des degrés d'oxydation de matières incolores , dont les proportions de car- 
bone et d'hydrogène ne varient pas. 

Ainsi , il suisse que l'indigo est contenu dans là plante à l'état incolore, 
et qu'il se colore sous l'influence de l'air. Les expériences montrent que ce 
changement est dû à une soustraction d'hydrogène; lui, au contraire, 
admet que l'indigo i*éduit, l'oxyde isaténeux, est l'hydrate de l'indigo 
bleu. 

Gomme les fleurs présentent cependant des couleurs visibles , il prétend 
que l'oxydation a lieu dans les corolles, qu'elle ne s'effectue point dans les 
autres parties de la plante , et que les racines , au contraire ^ exercent une 
action réductive. Il cite à l'appui de son assertion que , si l'on coupe le 
tronc d'ime balsamine {impatiens parvifiora) , et qu'on le plonge dans 
une dissolution bleue d'acide suUîndigotique, il devient bleu eu vertu de la 
liqueur bleue absorbée , et meurt au bout de quelques jours ; tandis que 
si l'on plonge la plante avec ses racines dans la dissolution bleue , elle con- 
tinue à vivre sans devenir bleue; mais les fleurs deviennent bleues. 

11 procède de la même manière pour se procurer toutes les matières 
colorante à l'état de pureté. Cette méthode commune consiste à les ex- 
traire de la plante par l'eau , pure ou alcaline , l'alcool ou l'éther et à faire 
digérer Textrait avec ce qu'il appelle de l'hydrate plombique , qui est le 
nitrate plombique basique , qu'on obtient en précipitant le nitrate plom- 
bique par de Tammoniaque en excès et qui est 2 W W + S S. La ma- 
tière colorante se conbine avec l'oxyde plombique ; on l'en sépare ensuite 
par l'hydrogène sulfuré, on évapore et l'on fait cristalliser. Il ne dit point 
qu'il a obtenu à cette occasion de l'acide nitrique, des acides végétaux, des 
tannins ou d'autres matières végétales qui se précipitent dans cette cir-- 
constance d'une dissolution de matières végétales. 

il a décrit les matières colorantes qui suivent, en se fondant sur ses 
propres expériences* 

1" Celks qui devienmnt rouges. 

Brésiline, — La brésiline, extraite du cœsalpînîa sapan ou du bois du 
Brésil ordinaire , au moyen de l'alcool ou de l'éther d'après la méthode 
que nous venons de mentionner , cristallise en petits prismes rectangu- 
laires incolores , doués d'une saveur douceâtre qui laisse un goût un peu 
amer. Elle se dissout dans Teau et reste incolore assez longtemps dans ime 
dissohitioa froide ; sous l'infliieace de ia cbaieur elle deviem rou^e. L'al- 
cool et l'éther la dissolvent égal^neait. Des cristaitt: hiMùotos ex^tiiés à 
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calculé. 


4 8 


66,298 


14 


4,^88 


6 


29,44 9 
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l'air prenu^t une couleur rouge-pouipre foncé « quand ils viennent en 
contact ayecdtB vapeurs ammoniacales; une dissolution alcaline, ou dans 
de reau de chaux^ devient rouge et donne un précipité rouge avec les acides. 
L*acide clilorhydrique et Tacide nitrique dilué accélèrent la formation de 
la coideur rouge. L'acide chromique concentré en est décomposé avec dé-* 
gagement de gaz, production d'acide formique^ et donne lieu au Iwut de 
quelques heures à un précipité rouge-cramoisi foncé qui contient de la 
brésiline altérée et de Toxyde chromique. 

Quand on fait bouillir une dissolution aqueuse de brésiline , elle prend 
tme belle couleur rouge-cramoisi, et dépose par Tévaporation des cristaux 
déliés , soyeux, en abondante, et d'une belle couleur rouge vif. Ce sont 
ces derniers qtii constituent proprement la matière colorante, qu'il appelle 

Là brésiline , combinée avec de l'oxyde plombique , a fourni à la com- 
bustion C ^ 75,12 : 

trouvé. 

Carbone 65,498 

Hydrogène. . . . 4,324 
Oxygène 30,178 

Poids atomique = 2039,52. L'analyse ne s'accorde qu'à k rigueur avec 
la formule C^^ H^* 0^ La combinaison plombique contenait 25,156 p. 100 
d'oxyde plombique ; la formule Pb + 2 C^^ yu q% çn suppose 25,472. Du 
reste , la manière dont M. Preisser a exposé les résultats auxquels il est 
arrivé ne permet pas, à moins de refaire les calculs, de découvrir s'ils 
s'accordent ou non avec les formules qu'il a établies, 

La brésîléine a donné : 

trouvé. 

Carbone 63,324 

Hydrogène. . . . 3,967 
Oxygène 31,709 

Poids atomique = 2139,52. Le sel plombique contenait 39,407 p. 100 

d'oxyde ptettibique ; là formïde Pb+C^^H^* 0^ en suppose 89,459 p. 100. 
La brésilétne est par Conséquent un degré d'oxydation supérieur de la 
brésiline; elle renferme 2 at. de carbone de moins que l'hématéiue 
(Rapp. 1843, pag. 279). 

Carthamine. — La belle couleur rose , mais peu stable , du carthame 
officinal présente aussi un degré d'oxydation incolore. On épuise le car- 
thame de la manière ordinait^ par de l'eau, pour en extraire la matière 
colorante Jaune , qui est soluble dans cette dernière ^ p«^ on l'arrose avec 
de l'eau à laquelle on a mélangé une très faible quantité de carbonate so- 



at. 


calculé. 


18 


63,200 


14 


4,083 


7 


32,717 
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diqoe , qui dissoul la carUiamiiie que Ton précipite par la combinaison 
ploiDl»ique mentionnée plut liaut , et que l'on sépare ensuite de Toxyde 
plomi>ique par l'hydrogène sulfuré. On obtient de cette manière une dis- 
solution jaune qui dépose par Févaporaiion spontanée des aiguiilcs piis- 
matiques de carthamine pure. La carlbamine a une saveur amère faible, 
et se dissout en petite quantité dans l'akool. 

Elle devient jaune quand on Texpose à Fair. L'acide sulfurique froid la 
diH!»out sans Taltérer ; quand on le chauffe , elle le noircit. L'adde chlor- 
hydrique et Tacide nitrique ne lui font pas changer de couleur, mais la dis- 
solvent à Taide de la chaleur. Exposée siu* du mercure dans une atmo- 
sphère de gaz oxygène , elle devient simplement jaunâtre au bout de quel- 
ques jours ; mais si Ton ajoute un peu d'alcali, elle jaunit aussitôt et passe 
ensuite rapidement au rose. C'est à cet état que les acides, et en partkuUer 
Tacide citrique, la précipitent d'une dissolution alcaline, avec la belle cou- 
leur rose que Ton connaît. M. Preisser désigne la matière colorante rose 
par carthaméine, La carthamini; mélangée avec un alcali ne se colore pas 
sans le concours de Toxygènc. Sous Tinfluence de Pammoniaque, elle ne se 
colore que lentement 

La dissolution de la carthamine produit, avec Tacétate plombique neutre, 
un précipité blanc qui . à Pair, devient jaune d'abord, puis rose. 

L'analyse élémentaire de la carthamine a donné : 

trouvé. at. ca'culé. 

Carbone 76,391 26 76,4 32 

Hydrogène. . . . 4,296 18 4,378 

Oxygène. ... . 19,313 5 19,490 

Poids atomique = 2565,/iû. Les cristaux de carthamine contiennent 2 at. 
d'eau, qui en sont chassés sous l'influence de la chaleur, et qui, d'après 
l'expérience, correspondent à 8,29 p. 100. Le calcul en suppose 8,061 = 
0261118 05^ 2 fi. 
La carthaméine est composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 70,782 26 70,726 

Hydrogène. . . . 4,045 18 4,062 

Oxygène 25,173 7 25,312 

Poids atomique, = 2765,/i4 = C^^H^» O^ 

La carthaméine qui a été décolorée et jaunie sous l'influence du soleil et 
de l'air a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 69,150 24 69,603 

Hydrogène . . . 3,613 14 3,373 

Oxygène 27,237 7 27,024 
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îl résulte de ce qui vient d'être dit que la carthamine , en contact avec 
un alcali et avec le concours de l'air, se comlûne avec 2 at. d'oxygène et 
devient rouge, et que, exposée à l'air et aux rayons du soleil, elle absorbe 
6 at. d'oxygène et donne lieu à 2 at d'acide carbonique et à 2 at d^eau. 

Le résultat de l'analyse s'accorde , en attendant beaucoup mieux , avec 
la formule C'^ H^^ O^. Les propriétés de ce corps, dans cette modification, 
n'ont pas été étudiées. 

Les coïncidences entre les analyses et les formules sont intéressantes. 
L'idée que la brésiline et la cartbamine incolores deviennent rouges par 
l'absorption de 2 atomes d'oxygène est simple, et l'on voudrait qu'elle fût 
exacte, parce que, dans ce cas, la même réaction aurait lieu généralement 
dans des circonstances analogues ; mais , quand on compare ces résultats 
avec ceux des expériences de M. Erdmann sur l'bématoxyline et t'héma- 
téine (Rapport 18/i3, p. 276 à 279), dont le changement de l'une à l'autre 

consiste en ce que l'bématoxyline incolore hydratée = 2 C^ H'* 0' + H 

passe à l'état d'hématéine rouge = 2 C^o IV* O' + H , qui est aussi hy- 
dratée , mais qui renferme 1 équivalent d'hydrogène de moins, parce que 
rhématoxyline incolore qui est C^** H*^ 0' ne conserve pas l'atome d'oxy- 
gène qu'elle absorbe, et qui s'en sépare sous forme d'eau pour donner lieu 
à l'hématéine colorée , qui est C^o H** O' , on reconnaît que les résultats 
de M. Preisser donnent lieu à une incertitude qui est encore augmentée 
par la circonstance qu'il ne cite jamais qu'une seule analyse, bien qu'il 
parle de moyenne , et qu'il calcule l'analyse de la brésiline, d'après 75,9, 
pour le poids atomique du carbone, celle de la brésiléine, d'après 76,5, 
et celle de la carthamine, d'après 75,0, sans en indiquer la raison. J'ai ra- 
mené les résultats des analyses et du calcul au poids atomique du car- 
bone 75,12. 

Santaline. —M. Preisser signale dans son travail quelques nouvelles 
observations sur la matière colorante du bois de santal. On extrait la santa- 
line du boisrâpé, au moyen de l'éther ; on ramène la dissolution , par la 
distillation à un moindre volume , puis on la traite par la combinaison 
plombique, dont il a été question plus haut, et probablement de l'eau. Il 
se forme ainsi une combinaison plombique rouge , qu'on décompose dans 
l'eau par l'hydrogène sulfuré. La dissolution qu'on obtient est faiblement 
jaunâti-e , et dépose la santaline , par l'évaporation dans le vide , en poudre 
cristalline blanche , soluble dans l'alcool et dans l'éther. 

Cette poudre absorbe rapidement l'oxygène de l'air, et devient rouge. 
L'ébuUition accélère la coloration ; la couleur rouge apparatt instantané- 
ment en présence d'un alcali et même de l'ammoniaque , et prend une 
teinte plus foncée. Les acides dilués la dissolvent et lui communiquent une 
couleur rouge. Quand on a fait bouillir la dissolution de la santaline , elle 

19 
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précipite, par le refroidissement, une poudre rouge, qui, à Taide du 
microscope , parait formée d'aiguilles d'un rouge vif. 11 lui donne le nom 
de santalélne dans cette modification. 

Barwood ou Camwood. — D'après les expériences faites en commun 
par MM. Preisser et Girardin, on obtient la même matière colorante du 
bois de baphia nitiday Afzélius. Ce bois est employé, en Angleterre, dans 
la teinture , sous le nom de barwood ou camwood , et contient 23 p. 100 
de santaline , tandis que le bois de santal n'en contient que 16,"^ p. 100. 

Rouge de coccus. — M. Preisser a trouvé que la matière colorante 
rouge contenue dans le coccus cacU se comporte exactement de même. 
On extrait la graisse avec de l'éther et l'on fait une décoction avec le ré- 
sidu insoluble dans l'éther. Quand on traite cette dis^lution par la prépa- 
ration plombique , la matière colorante se précipite , la liqueur devient in- 
colore et l'oxyde acquiert une couleur violette. En reprenant par l'eau et 
l'hydrogène sulfuré et chauffant vers la Gn de l'opération , on obUenl une 
liqueur jaunâtre qui dépose , pendant le refroidissement , de petites ai- 
guilles jaune-pâle, qui deviennent incolores quand on les lave avec de 
l'éther. Elles" ont une saveur nauséabonde ; elles sont solubles dans l'eau 
et dans l'alcool , et très peu dans l'éther. La dissolution rougit à l'air, par- 
ticulièrement sur les bords , et devient jaune-rouge ; sous l'influence de 
l'ébullition, la couleur devient plus intense, et il se dépose des flocons d'un 
beau rouge violacé. Quand on mélange la dissolution avec de l'acide chro- 
mique, ce dernier précipite immédiatement des flocons rouges, d'où la 
potasse extrait la couleur et laisse l'oxyde chromique. Les acides accélèrent 
, la production de la couleur rouge. Avec l'acétate plombique , elle donne 
un précipité blanc qui devient bleu-violet foncé à l'air. 

2" Matières colorantes jaunes. 

- Jaun£ de garthawe.— La matière colorante jaune, et soluble dans l'eau, 
du carthame , ne devient pas rouge par l'oxydation ; elle est par conséquent 
très différente de la carthamine. L'éther l'extrait de la dissolution aqueuse, 
et la dépose , pendant l'évaporation , sous la forme d'une poudre jaune , 
faiblement cristalline. 

QUERGITRIN. — Le quercitrin a été préparé de la manière suivante. La 
décoction de l'écorce de quercus tinctoria a été précipitée par de la géla- 
tine pour en séparer le tannin , et la dissolution filtrée a été traitée par 
de petites portions , à la fois, de la préparation plombique , tant que celle- 
ci prenait une couleur brun sale; on a ensuite filtré la liqueur, qui était 
d'un jaune pur , et on l'a traitée par une nouvelle portion d'oxyde plom- 
bique , qui devenait d'un beau jaune et décolorait la dissolution. L'oxyde 
a été décomposé dans l'eau par de lliydrogène sulfuré , et a donné une 
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liqueur incolore , qui, par l'évaporation dans le vide, a déposé des aiguilles 
cristallines blanches de quercitrin pur. Ce dernier a une saveur douceâtre 
qui laisse un goût amer ; il est soluble dans Teau , Talcool et Téther. La 
dissolution jaunit peu à peu à Tair, et dépose des flocons blanc-jaunâtre 
qui paraissent être cristallins ; quand la dissolution est concentrée , elle 
devient finalement jaune foncé. La dissolution incolore produit , avec Tacé- 
tate plombique , un précipité blanc , qui reste blanc quand on le sèche 
dans le vide, mais qui jaunit à Tair. Les alcalis et les terres alcalines com- 
muniquent une couleur jaune-brun au quercitrin. Les acides étendus le 
dissolvent, et donnent des dissolutions jaunes. 

Quand on a fait bouillir une dissolution de quercitrin dans un vase plat 
et ouvert, elle se trouble et dépose des aiguilles cristallines déliées, jaunes, 
en abondance , qui constituent la matière colorante proprement dite , le 
qttercitréin (1). Il se combine avec Toxyde plombique, et forme une très 
belle laque jaune. 

La matière incolore et cristalUsée a été analysée à Tétat de combinaison 
plombique, et a donné : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 59,867 32 60,231 

Hydrogène. . . . 4,648 30 4,690 

Oxygène 35,485 U 35,079 

La combinaison plombique contenait i/i,78/i p. 100 d'oxyde plombique ; 
en supposant que la composition en soit représentée par Pb + 2 C^^ h3o qu 
elle doit en contenir 14,872 p. 100. 

La matière jaune a été analysée de la même manière , et a donné : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. .... 53,783 -32 54,745 

Hydrogène. . . . 4,350 30 4,263 

Oxygène 41,867 18 40,992 

La combinaison plombique renfermait 23,9/i p. 100 d'oxyde plombique ; 
en supposant qu'elle soit Pb + 0^2 H^o O^», eUe en contiendrait 2Zi,103 
p. 100. La dernière analyse a donné 1 p. 100 de carbone de moins que la 

(1) Je dois faire observer ici que les dénominations employées dans ces 
mémoires doivent être renversées , que le nom qui a été attribué aux matières 
inC'Olores doit être transporté aux matières colorées , de manière que les ma- 
tières colorées que Ton connaissait auparavant conservent les mêmes noms. 
On voit ici mieux qu'ailleurs que les dénominations sont interverties. Quer- 
citrin vient de quercus et citrus : il faut donc que le quercitrin soit une cou- 
leur jaune extraite d'un chêne. Quercitréin , au contraire , est un nom qui 
convient à la matière qui donne lieu au quercitrin. 
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formate. La matière colorante jaune renferme par conséquent, sur la 

même proportion de carlwne et d'iiydrogène , U at. d'oxygène de plus que 

lî^précédenle. 

LuTÉOLiKE. —M. Preisser a trouvé que la décoction de la gaude, 
privée de tannin , qu'on mélange à chaud avec du biciiromate potassique 
ou de Tacide chromique libre , dépose , par le refroidissement , des lames 
jaunes d'or , qu'il désigne par tutéoléine^ dont le choix n'est pas heureux. 
La lutéoline , au contraire , est incolore selon lui , et s'obtient comme le 
quercitrin, au moyen du précipité plombique, sous forme d'écaillés 
blanches , d'une saveur douceâtre au premier moment et amère ensuite , 
qui sont solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther, et qui deviennent jaunes 
par la sublimation. Il paraît d'après cela que cette matière se comporte 
d'une mâtiière analogue à la précédente. 

MoRiN. — En suivant le même mode de préparation, il a retiré, du 
morus tinctoria, du morin presque incolore. M. Chevreul Tavail dé- 
couvert précédemment , mais la méthode de l'obtenir n'était pas sûre. 11 
se présente en cristaux brillants un peu jaunâtres , qui absorbent rapide- 
ment l'oxygène et deviennent jaunes. La dissolution absorbe aussi de 
l'oxygène pendant l'ébullition , et dépose du morin jaune en cristaux 
lamellaires jaune d'or, que M. Preisser désigne par moréin. Cette trans- 
formation s'opère plus rapidement quand on ajoute un peu de bichromate 
potassique ou d'acide chromique libre ; mais alors les cristaux qui se dé- 
posent contiennent de l'oxyde chromique. Le moréin cristallise en écailles 
jaune d'or, qu'on peut sublimer; il peut absorber une nouvelle quantité 
d'o ygène , et devient rouge-brun. Il se trouve à cet état dans les parties 
extérieures de l'arbre. 

BixiNE. -— Il a extrait les parties oranges intérieures du roucou par du 
carbonate sodique ; il a précipité la matière colorante par la préparation 
plombique , et a séparé ensuite l'oxyde plombique par l'hydrogène sulfuré. 
De cette manière , il a obtenu une dissolution qui , par une évaporation 
rapide, déposait des aiguilles cristallines bhnches ou jaunâtres, d'une 
saveur amère désagréable , qu'il a désignées par Uxine^ d'après le nom de 
la plante bixa. La bixine se laisse sublimer et ne jaunit que lentement aux 
dépens de l'air ; elle est soluble dans l'eau , et mieux dans l'alcool et l'éther. 
L'acide chromique lui communique une couleur orange ; elle dépose en- 
suite des cristaux oranges. Avec l'acide sulfurique , elle produit ime disso- 
lution jaune , et ne donne pas lieu à une coloration bleue , comme le fait le 
roucou. La matière colorante rouge , que M. Chevreul a trouvée dans le 
roucou, et qui devient bleue sous l'mfluence de l'acide sulfurique, peut 
être obtenue au moyen de la bixine, qu'on. expose à la fois à l'action de 
l'oxygène de l'air et de l'ammoniaque. Il l'appelle biœéine, Labixéine est 
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incristaliisable , et s'obtient seulement sous la forme d'une pondre ronge- 
brun foncé , qui se combine avec les alcalis et avec d'autres bases. 

Fdstine. — Il a obtenu la couleur jaune du fustet , rhus cotinus , 
en traitant la décoction de fustet par la gélatine , pour précipiter le tan- 
nin, filtrant, évaporaat à siccité, épuisant te résidu par Téther, ajoutant 
un peu d'eau, séparant Téther par la distillation, précipitant la matière 
jaune par l'oxyde plombique , et décomposant la combinaison plombique 
par l'hydrogène sulfuré. La liqueur incolore qui en résulte dépose , par 
l'évaporation , des cristaux jaune-pâle qu'on lave avec un peu d'éther, et 
qu'il a désignés par fustine. Us ont une saveur amère , se dissolvent dans 
l'alcool , l'eau et l'éther ; mais les dissolutions jaunissent rapidement, en 
vertu de l'oxygène absorbé , et donnent lieu à une matière colorante jaune 
gu'ii appelle fustéine. La fustine donne , avec l'acétate plomlûque , un pré- 
cipité blanc qui jaunit à l'air. 

Il est à souhaiter qu'on poursuive ces recherches en y apportant toute 
l'exactitude que réclame un travail de ce genre pour inspirer de la con^ 
fiance ; eUes semblent devoir jeter ime nouvelle lumière sur un grand 
nombre de couleurs végétales. 

Matière colorante du peganum harmala. — r Dans le Rapport 1842, 
pag. 152, il a été question d'une nouvelle base salifiable jaune, découverte 
par M. Gœbel dans les graines de peganum harmala , et désignée par lui 
par harmaliae , qui , dans certaines circonstances , qu'il se réservait de 
faire connaître plus tard , peut se suroxyder et donner lieu à une autre 
base salifiable rouge qu'il appela harmala^ qui produit des sels rouges, 
et qu'on peut employer avec avantage dans la teinture pour obtenir des 
couleurs rouges stables et de différentes nuances de rouge. Ces circon^ 
stances, autant que j'en puis juger, n'ont pas été développées depuis 
lors. 

En attendant, MM. Dollfuss ^i Schlumherger {!) ont fait une foule 
d'essais dans le but d'extraire la matière colorante des graines, et d'utiliser 
cette dernière à la teinture ; mais les résultats définitifs de leurs expé- 
riences n'ont pas été favors^les à l'emploi de ce principe. Ils ont trouvé 
que , lorsqu'on ramollit pendant quelques jours la poudre de ces graines 
dans de l'ammoniaque faible, et qu'on la traite ensuite à plusieurs reprises 
par de Palcool , on peut en extraire une matière rouge-brun qui monte à 
16 p. 100 du poids des graines employées, et qui ne larde pas à devenir 
brune. Les essais de teinture ont donné des rouges qui n'étaient ni beaux 
ni stables. 

Matières propres a certains végétaux.— Lactucarium. — M. Auber- 



(1) Journ. fur pr. Chemie, xxx, 41, 



Digitized by 



Google 



294 CHIMIE VEGETALE. 

gier (1) a analysé du lactucarium qui avait été recueilli , à l'aide dlnci- 
sions , pendant la floraison du lactuca sativa. Il y a trouvé des matières 
dont Texistence n'y avait pas été signalée auparavant , savoir , du sucre de 
manne , de Tasparagine et de la pectine. Il a obtenu la lactucine en épui- 
sant le lactucarium par Talcool , évaporant et traitant l'extrait alcoolique à 
plusieurs reprises par cinq fois son poids d'éther. La lactucine se déposait, 
au bout de quelques jours des premières dissolutions étbérées, en lames 
blanches, qui ne présentaient pas de forme déteiminée. 

La lactucine a une saveur amère ; elle est peu soluble dans l'eau , et se 
dissout en toutes proportions dans l'eau bouillante , d'où elle se dépose , 
par le refroidissement, en écailles blanches, qui ressemblent à l'acide 
borique ; elle se dissout dans l'alcool anhydre et hydraté, et mieux à chaud 
qu'à froid. Quand elle a été séparée des autres matières qui l'accompagnent 
dans l'extrait alcoolique, elle ne se dissout plus dans l'éther; sous l'in- 
fluence de la chaleur, elle se carbonise sans trace de sublimation. La dis- 
solution de la lactucine dans l'eau est parfaitement neutre, et n'est pas 
troublée par le tannin , l'acétate plombique ou d'autres réactifs. Les acides 
qu'on ajoute à la dissolution de la lactucine ne l'altèrent pas; mais les 
alcalis caustiques lui communiquent une couleur rose foncée , et la méta- 
morphosent ; l'amertume disparait , et les acides ne la rétablissent pas en 
saturant l'alcali. 

La description de M. Àubergier s'accorde assez bien avec celle 'de 
M. Pagenstecher (Rapp. 1842, pag. 265) , et diffère un peu de celle de 
.M. Buchner , qui a trouvé que la lactucine est jaune et un peu soluble 
dans l'éther ; circonstance qui semble indiquer que la matière qu'il a 
examhiée renfermait de la résine , qui était la cause de la couleur et de la 
solubilité dans l'éther. 

Du reste , il n'a point trouvé de caoutchouc dans le lactucarium. On sait 
que M. Leroy avait observé que le caoutchouc, que plusieurs chimistes 
avaient signalé dans le lactucarium , ne s'y trouve que lorsqu'on recueille 
ce dernier avant la floraison , et que la quantité diminue de plus en plus 
pendant le développement de la plante , de telle façon qu'il n'y en a plus 
à l'époque de la floraison. 

ABSiNTHiNE. — M. Righini (2) a indiqué pour préparer l'absinthine 
une méthode plus simple que celle de M. Mein , dont il a été question 
dans le Rapport 1834, pag. 325, éd. s. On épuise l'absinthe avec un mé- 
lange d'alcool et d'eau ; on évapore jusqu'à consistance d'extrait ; on délaie 
ce dernier avec 24 p. d'eau dans un mortier , de manière à le diviser au- 
tant que possible ; on filtre à travers du papier ; on fait digérer la liqueur 

(1) Revue scientif. et industr., xi, 9». 

(2) Journ. de Ghini. médicale, ix, S83. 
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filtrée une demi-heure au bain-marie avec 6 p. de charbon animal dans 
un flacon fermé , et Ton filtre la liqueur chaude à travers un filtre qui 
contient 6 p. de charbon animal humecté préalablement. L'absintbine 
reste avec le charbon sur le filtre , de sorte que ce qui passe est incolore , 
et n'est pas amer. On lave ensuite le charbon avec un peu d'eau froide ; 
on le fait égoutter, et Ton traite par 2 p. d'alcool de 0,833 D, qui latae 
après la distillation un résidu qui est Tabsinthine» 

Saligine. — M. Piria (1) a fait une découverte remarquai>le relative* 
ment à la composition de la salicine. Dans le Rapport 1839, pag. Û96,. 
éd. s., j'ai dit que M. Liebig avait été porté à croire, en se fondant sur la 
facilité avec laquelle les acides convertissent la salicine en salirétine et en 
sucre de raisin , que la salicine est une combinaison chindque de ces deux 
corps, qui se séparent sous l'influence des acides; les analyses s'accor- 
daient , en effet , mieux avec cette supposition qu'avec toute autre for- 
mule. 

M. Piria a trouvé que , lorsqu'on dissout la salicine dans une dissolu- 
tion de synaptase (le corps albumineux des amandes) , et qu'on les laisse 
en contact pendant quelques heures, la silicine, sous l'influence de la sy- 
naptase, se divise en sucre de raisin et en un autre corps qui se dissout 
dans l'éther, quand on agite le mélange avec ce dernier, tandis que le 
sucre de raisin reste dans la dissolution aqueuse. 

Il appelle le corps soluble dans l'éther scUigénine. Par l'évaporation de 
l'éther, il cristallise en grandes tables qui ont l'éclat de la nacre de perle. 
La saligénine est soluble dans l'eau ; mais , quand on fait bouillir la disso- 
lution , elle éprouve une modification qui n'a pas encore été bien déter- 
minée ; elle possède la propriété de colorer les sels ferriques en bleu-in- 
digo foncé. Les acides étendus la convertissent , sans produits accessoires , . 
en salirétine , et du reste tous les produits de métamorphose que donne la 
salicine avec d'autres réactifs sont tous formés de ceux que donne ie sucre 
et la saligénine. Les corps oxydants qui détruisent le sucre là convertissent 
en acide spiryleux ; l'acide sulfurique lui communique une couleur rouge 
intense. 

La saligénine, d'après M. Piria, €st composée de G^* H^^o», et la salicine 
de: 

1 ai. de saligénine. . . =28C-|-32H+80 
et 1 at. de sucre = 24 C + 40 H + 20 

= 52C4-72H4-28 

Si l'on compare ce résultat avec l'analyse de la salicine qui a été men- 
tionnée dans le Rapport précédent, pag. 289^ ou arrive au rapprochement 
suivant : 

(1) Journ. fiir pr. Chemie, xxx^249. 
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trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


54,72 


52 


54,55 


Hydrogène . . 


6,19 


72 


6,29 


Oxygène. 


39,09 


28 


39,16 



Poids atomique = 7150. Mais Ton a multiplié ici inutilement le nom- 
bre des atomes. Si le sucre qui s'y trouve est du sucre de canne qui, sous 
rinfluence catalytique , est converti en sucre de raisin , il faut réduire le 
poids atomique des trois quarts = C^ H^<^ O* + C H* 0^. Suppose-t-on 
que le sucre contienne deux fois plus d'atomes élémentaires ? la formule 
de la salicine revient à O^ II*» 0^«+C" H^« 0* ; de toutes façons, Ton voit 
qu'il faut réduire le poids atomique de la saligénine au moins de moitié, et 
que peut-être même il a été supposé quatre fois trop élevé , et que Ja sa- 
licine est formée du même nombre d'atomes de saligénine et de sucre. 

Le mémoire de M. Piria ne retrace ses résultats que très brièvement 
jen attendant qu'un développement ultérieur en fasse connaître les détails ; 
mais ces résultats sont si importants , tout concis qu'ils sont, que je les rc?- 
produirai ici : 

Quand on dissout la salicine dans de l'acide nitrique très dilué , et qu'on 
ne chauffe pas la dissolution , la saligénine se convertit en acide spiryleux, 
qui reste combiné au sucre et donne lieu ainsi à un nouveau corps qu'il 
appeUe hélicine. Ce corps est composé de : 

1 at. d'acide spiryleux. . . =UC + ^0H+3O 
1 at. de sucre = 12C-f-20H + <0O 



= 26C + 30H + 13O 

Deux atomes de ce corps sont combinés avec 5 atomes d'eau , de sorte que 
la formule empirique de la combinaison en question est C^ W^ O^*. L'hé- 
llcine , sous l'influence de la synaptase , se divise en acide spiryleux et 
en sucre. 

Quand on traite la saligénine par le chlore , elle produit un corps rouge 
composé de 0^8 W^ (P<^ 0», La salicme, sous l'influence du chlore, donne 
lieu à une combinaison qui a été décrite précédemment par M. Piria 
(Rapp. 1839, p. /i79. Ed. S.); si l'on fait bouillir ce corps avec de l'acide 
chlorhydrique étendu , le sucre se dissout , et le corps rouge se sépare. La 
combinaison de salicine est formée, d'après cela, de : 

1 at. de chlorure saligénique . =:28C+32H + 10C1+ ^0 

2at. desucre =24G+40H +20O 



52C-f72H + 10GI + 28O 

y Google 
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Je ferai observer qu'il est possible que le rapport des atomes entre le chlore 
et rhydrogène ne soit pas parfaitement exact Les analyses ont donné 
72 at. d'hydrogène contre 11. 1 at. de chlore. S'il y avait exactement 12 at. 
de chlore, la formule du chlorure saligénique deviendrait C*< H^« CM4- 
3 ^1, et ce dernier serait une combinaison ûnmédiate de saKgénine et de 
chlor/s. 

Quand on expose la salicine à l'action de l'acide nitrique très concentré 
(il est sous-entendu probablement , à froid), on obtient au bout de quel- 
ques jours un acide cristallisé, dont la formule du sel argentique est 

Àg S + C^* H*« CH, et qui renferme par conséquent un équivalent d'hy- 
drogène de moins que l'acide nitro-indigotique. 

Si l'on traite cet acide en même temps par l'iode et la chaleur, et qu'on 
ajoute de la potasse , cette dernière se combine avec un nouvel acide qui , 

à l'état anhydre, est représenté par la formule C^ h« I^ + U ou par 

Santonine. — M. Calloud (1) prépare la santonine de la manière sui- 
vante : il fait bouillir du semen-contra avec de l'eau , ajoute du lait de 
chaux, filtre la décoction bouillante, exprime le résidu, et le fait bouillir 
une seconde fois de la même manière. Il ramène les décoctions claires à 
un moindre volume, filtre, et ajoute un faible excès d'acide chlorhydrique. 
Au bout de vingt-quatre heures, la majeure partie de la santonine est dé- 
posée. On la lave avec de l'alcool froid et faible, on la dissout dans de 
l'alcool bouillant , et l'on traite la dissolution par du charbon animal ; elle 
cristallise ensuite et est à l'état de pureté. Quand on sature la liqueur 
acide avec im peu de carbonate calcique, qu'on filtre et qu'on évapore, on 
obtient encore un peu de santonine. 

LiNiNE. — M. Pagenstecher (2) a ajouté aux données sur la prépara- 
tion et la purification de la linine , qui ont été mentionnées dans le Rap- 
port précédent p. 290, que la linine purifiée avec l'acétate plombique, 
ainsi qu'il a été dit, doit être dissoute dans l'éther rectifié , qui laisse une 
petite quantité d'une combinaison plombique insoluble. Après la distil- 
lation de l'éther, on l'obtient à l'état pur , en'gouttes dures presque cris- 
tallines, demi-transparentes, d'un jaune pâle et qui, quand elles sont 
froides, se laissent réduire en poudre. Une autre méthode de purification 
consiste à dissoudre la linme impure dans de l'alcool , à mélanger la dis- 
solution avec un peu d'eau et de carbonate ammonique, de manière à 
former une bouillie liquide, et à agiter celle-ci avec de l'éther rectifié. La 
dissolution éthérée donne par l'évaporation la linine pure. 

(1) Pharm. centr. Blatt. 1843, p. 844. 
(2}.Buchncr's Reperl. Z. R., xxix, 216. 
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Paridine. — ^], Walz .(i) a fait connaître quelques nouveaux diUaiis 
sur la paridine , matière cristallisable extraite du paris quadrifolia^ dont 
il a été question dans le Rapport 18Zi2, p. 26A. On la prépare en épuisant 
la plante sèche par de Peau aiguisée avec de Tacide acétique. On traite 
ensuite le résidu par l'alcool , et Ton enlève la graisse et le chlorophyHe 
de l'extrait alcoolique au moyen de Féther. On fait digérer l'extrait a\ec 
du charbon animal dans de l'alcool de 0,920 D et l'on filtre la liqueur 
chaude. La masse se gélatinise par le refroidissement et empêche la filtra- 
tion ; il vaut mieux, en conséquence, distiller l'alcool, dessécher le résidu 
et le dissoudre dans 16 à 20 p. d'eau pure. (Il est probable que cette eau 
doit être bouillante , mais il ne le dit pas.) La paridine se sépare, au bout 
de quelques heures, en lames cristallines minces et brillantes qui forment, 
après la dessiccation, une masse cohérente et satinée. 100 p. d'eau en dis- 
solvent 1 i partie ; 100 p. d'alcool à 94,5 p. 100, en dissolvent 2 p., el 
100 p. d'alcool ordinaire (?) en dissolvent six parties. L'acide sulfurique 
et l'acide phosphorique concentré communiquent une couleur rouge à la 
paridine. L'eau-forte est presque sans action ; mais à l'aide de la chaleur 
ou d'un acide plus fort, elle se décompose. L'acide chlorhydiique la dissout 
sans se colorer; elle se dissout aussi , mais en faible quantité , dans l'acide 
acétique. La potasse la détruit à l'aide de la chaleur. 

M. L. Gmelin a analysé la paridine séchée à 100" et Ta trouvée com- 
posée de : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


55,54 


6 


55,434 


Hydrogène 


7,76 


10 


7,675 


Oxygène. . . 


36,75 


3 


36,994 



La paridine perd 6,8 p. 100 d'eau par la dessiccation à 100*»; l'oxygène 
de cette eau équivaut à He l'oxygène de la paridine anhydre, de sorte 
que la formule de la paridine paraît être O^ H^o O^ -f H ou 2 C« H'** 
03 + fi. 

Le calcul de M. Walz diffère de celui de M. Gmelin; il représente la 
composition de la paridine, d'après sa propre analyse, qui au reste se 
rapproche beaucoup de celle de M. Gmelin, par la formule C" H^^ 0^ ; mais 
le résultat de l'analyse ne s'écarte , à l'égard du carbone , de pas moins de 
5 p. 100 du résultat calculé de la formule. 

Matière cristallisable dans le convallaria polygonatdm. — 
M. Walz (2) a trouvé dans le convallaria polygmatum une matière cris- 
tallisable qui présente une grande analogie avec la paridine. On l'obtient 



(1) Jahrb. fur pr. Pharm., vi, (0. 

(2) Ibid., VI, 15, et VII, 171. 



Digitized by 



Google 



CHIMIE VÉGÉTALE. 299 

en épuisant la plante sèche par de Palcool , précipitant la dissolution par 
de l'acétate plombique et de Feau de Goulard, séparant Texcès d'oxyde 
plombique par l'acide sulfurique et le reste par l'hydrogène sulfuré ; on 
distille l'alcool et l'on évapore à siccité. On reprend ensuite le résidu avec 
de l'alcool de 0,86 D, on étend cette dissolution avec 5 à 6 p. d'eau , et 
l'on fait bouilUr le tout avec du charbon animal qui se combine avec la 
matière propre. Après le refroidissement, on filtre la liqueur, on extrait le 
charbon à chaud avec de l'alcool de 0,86 D, qu'on filtre chaud , qu'on 
mélange avec 4 à 6 parties d'eau chaude et qu'on laisse refroidir lente- 
ment. La nouvelle substance se dépose, pendant le refroidissement, sous la 
forme d'écaillés satinées. On peut encore retirer de l'eau-mère une petite 
quantité de cette matière, si on la traite par du charbon animal. Elle res- 
semble tellement à la paridine , sous le rapport des propriétés , qu'il est 
très possible qu'elles ne forment qu'un seul et même corps. La racine la 
fournit plus difficilement et en moins grande quantité. 

Olivile. — M. Sobrero jun. (1) a publié quelques détails sur l'olivile; 
elle n'avait été examinée, jusqu'ici, que par M. Pelletier, qui l'avait dé- 
couverte. L'olivile est une matière cristallisable qui se trouve dans la ré- 
sine de l'olivier. On réduit cette résine en poudre , on épuise cette der- 
nière par l'éther, pour en extraire toutes les résines et la graisse qui s'y 
dissolvent , puis on traite le résidu par de l'alcool bouillant , que l'on filtre 
bouillant et qu'on laisse refroidir. Par le refroidissement , il dépose des 
cristaux qu'on traite une seconde fois par l'éther, qui n'en dissout que fort 
peu , et qui les rend incolores. Une nouvelle cristallisation dans l'alcool 
fournit l'olivile à l'état de pureté. 

L'olivile cristallise en petites aiguilles brillantes groupées en rosaces. Elle 
est assez soluble dans l'eau et dans l'alcool , et très peu soluble dans l'é- 
ther. La composition de l'olivile est représentée par la formule G*^ H^* O^, 
qui diffère essentiellement de celle.de M. Pelletier, Celle qui cristallise 
d'une dissolution dans l'alcool anhydre est anhydre. Elle fond à 120** et 
produit , en se figeant , une masse fendillée , résineuse , qui fond à 70", 
mais qui , lorsqu'on la redissout dans l'alcool , produit des cristaux qui ne 
fondent qu'à 120* ; circonstance qui indique deux états isomériques. 

L'olivile qui s'est déposée d'une dissolution aqueuse , et qu'on a séchée 
à l'air, est une poudre analogue à l'amidon , et constitue un hydrate com- 

ix)sé de C*^ W^ O^ + H. Quand on sèche ce dernier dans le vide , il perd 
la moitié de l'eau qu'il contient, et renferme ensuite 1 atome d'eau sur 
2 at. d'olivile. Cet atome d'eau est chassé par la fusion. L'olivile se com- 
bine avec l'oxyde plombique, et donne lieu à une combinaison de la forme 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., ix, 250. 
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Apiine. — M. Braconnât (1) a découvert dans le persil une nouvelle 
matière à laquelle il a donné le nom d'apiine (de apium). On fait bouillir 
le persû avec de Peau , et Ton filtre la décoction bouillante , qui se prend 
en gelée transparente par le refroidissement. Cette dernière est neutre, 
inodore et insipide. Après l'avoir lavée avec de l'eau froide , ott la des- 
sèche ; elle se laisse réduire ensuite en une poudre blanc-jaimâtre. Quand 
on la chauffe fortement , elle se boursoufle et noircit ; mais la partie non 
altérée n'en devient pas plus soluble dans l'eau froide, comme cela arrive 
avec l'amidon. 

Elle est presque insoluble dans l'eau froide et dans l'alcool ; mais elle 
se dissout fort bien dans ces deux véhicules à l'aide de la chaleur, et pro- 
duit des dissolutions qui se gélatinisent par le refroidissement Sa disso- 
lution est jaunâtre. Elle est soluble dans les alcalis caustiques carbonates , 
et dans l'hydrate calcique. Les dissolutions sont jaunes , et préci^tent Va- 
piine sous forme de gelée quand on sature l'alcali. La dissolution ammo- 
niacale perd l'ammoniaque pendant l'ébullition , et se gélatinise par le re- 
froidissement. Une ébullitîon prolongée avec de la potasse caustique ne 
l'allère pas. 

Quand on la fait bouillir avec des acides étendus, elle éprouve une mo- 
dification particuBère. Si l'on ajoute un peu d'acide sulfurique à une disso- 
lution bouillante d'apiine , elle ne tarde pas à se troubler, et se convertit 
en une bouillie jaunâtre. En filtrant après le refroidissement et saturant 
l'acide libre de la liqueur avec de la craie , on obtient un peu de sucre 
dans la dissolution. 

La partie précipitée, après avoir été lavée, devient jaune-blanchâtre 
par la dessiccation, et n'a perdu qu'une très faible quantité du poids de Ta- 
piine employée ; elle est neutre , inodore , insipide , insoluble dans l'eau 
froide ; mais elle se dissout dans l'eau bouillante et l'alcool bouillant. Elle 
ne se gélatinise plus par le refroidissement, mais se précipite sous la forme 
ordinaire de flocons blancs et opaques. 

L'apiine se dissout dans les acides sulfurique et chlorhydrique concen- 
trés , et en est précipitée par l'eau à l'état indiqué plus haut. 

M. Braconnât est porté à croire que cet état est celui de l'apiine pure, 
et que celle qui se gélatinise est une combinaison d'apiine avec l'un des 
corps que les acides convertissent en sucre , opération après laquelle l'a- 
piine se présente avec ses caractères propres. 

L'apiine produit une réaction caractéristique avec le sulfate ferreux. 
Elle communique à ce sel ferreux une couleur rouge de sang, et cette co- 
loration est assez intense pour que 1 centigramme d'apiine, dissous dans 
de l'eau bouillante , donne une coloration rouge appréciable quand on la 

(0 Journ. de Pharm. et de Ghim., m, 28e. 
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mélange avec une dissolution de la même quantité de sel ferreux dans 
20 litres d'eau. L'apiine qui ne se gélatinise pas produit la même réaction. 
Une dissolution de cette dernière dans Teau bouillante donne un précipité 
rouge de sang dans une dissolution de sulfate ferreux. 

Avec Tacide nitrique, Tapiine donne lieu à de Tacide nitropicriquc et à 
des traces seulement d'acide oxalique. 

Une dissolution bouillante d'apiine qu'on mélange avec de Tacide tan- 
nique reste claire , mais se prend , par le refroidissement , en une masse 
blanche et opaque , qui se redissout sous l'influence de la chaleur. 

Le chlore convertit l'apiine gélatineuse en une masse jaune chlorée, 
insoluble dans l'eau bouillante , et qui se dissout dans l'alcool et dans un 
alcali étendu. 

On n'a point obtenu d'apiine en traitant de la même manière le céleri 
et le cerfeuil. 

GiNODiNE. — M. Semmolu (1) a de nouveau attiré l'attention sur une 
matière qu'il a découverte en 1826 dans la racine de cynodon dactylon {pa- 
nicum dactylon, L.), qu'on a considéré, dans l'origine, comme de l'aspa- 
ragine, mais qu'il croit maintenant être réellement un corps particulier au- 
quel il a donné le nom de dnodine. 

On la trouve dans la racine de cette graminée en plus grande abondance 
en automne , après que la végétation a cessé. Pour l'obtenir, on fait une 
décoction concentrée des racines lavées et réduites en petits morceaux; 
on évapore Jusqu'à consistance de sirop, et on abandonne ce dernier pen- 
dant plusieurs jours dans un endroit froid ; la majeure partie de la cino- 
dine se dépose à l'état cristallin. L'eau -mère ne dépose le reste qu'au bout 
de plusieurs semaines et quand on l'expose dans une cave. 

On purifie les cristaux par de nouvelles cristallisations dans l'eaiu Quand 
la dissolution se refroidit très lentement , elle dépose des prismes hexa- 
gones terminés par trois faces. Quelquefois elle cristallise en prismes rhom- 
boîdaux droits dont les arêtes aiguës sont remplacées par des faces. Le plus 
souvent on l'obtient en prismes avec des pointements , réunis par une ex- 
trémité ou en forme de croix. Les cristaux sont incolores, brillants, trans- 
parents, durs, cassants, et se laissent aisément réduire en poudre. Ils sont 
insipides ou très faiblement nauséabonds. La pesanteur spécifique en 
est 1,50. Soumis à la distillation sèche , ils donnent de l'eau ammoniacale, 
de l'huile empyreumatique et un sublimé abondant de carbonate ammo- 
nique qui se dépose dans le col de la cornue. A l'air libre, ils brûlent sans 
laisser de résidu. Ils sont très peu solubles dans l'eau froide et se dissol- 
vent dans quatre fois leur poids d'eau bouillante , qui les dépose de nou- 

(1) Dcila eiuodiiia, nuovo prodollo orgaiiico , Irovalo nella graniigna oflicl- 
nale (cynodon dactylon] Opère minori di GioV. Semmola. Napoli, 1841. 
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veau par le refroidissement. Ils sont insolubles dans Talcool. La dissolu- 
tion aqueuse rougit le tournesol ; la cinodine n'offre , du reste , aucune 
propriété acide ou basique. L'acide sulfurique la dissout sans Talt^rer. 
Avec l'hydrate calcique, elle ne donne pas d'ammoniaque. 

M. Semmola trouve qu'elle se distingue suffisamment de l'asparagîne , 
par la forme de cristallisation , la propriété de rougir le tournesol , et la 
forte proportion de carbonate ammonique qu'elle fournit à la distillation 
sèche. U ne me semble pas que les données mentionnées dans ce qui 
précède soient suffisantes pour pouvoir affirmer que ce corps ne soit pas 
de l'asparagine. 

QuERGiNE. — M. Gerber (1) a découvert , dans l'écorce de chêne , une 
matière cristallisable particulière qu'il a appelée quercine , et qu'il ne faut 
pas confondre avec celle dont il a été question dans le Rapport 1830 , 
p. 19Zi , éd. s. L'écorce de chêne n'en renferme qu'en faible quantité , de 
sorte qu'il faut employer plusieurs livres d'écorce pour la préparer. 

On fait bouilUr dans ce but l'écorce de chêne avec de l'eau acidulée 
avec —-^ d'acide sulfurique , on précipite ensuite l'acide sulfurique et l'a- 
cide tannique par du lait de chaux , on filtre , on précipite la chaux par du 
carbonate potassique , on filtre de nouveau et l'on évapore jusqu'à con- 
sistance d'extrait mince , qu'on épuise par de l'alcool à 80 p. 100. On 
sépare l'alcool par la distillation , on concentre le résidu dans la cornue, et 
on l'abandonne pendant quelques jours dans un endroit froid. La quercine 
se dépose, pendant le repos, en cristaux jaunes, qu'on obtient à l'état 
incolore par de nouvelles cristallisations. 

On peut aussi faire bouillir l'écorce avec du lait de chaux , précipiter les 
sels calciques de la décoction par du carbonate potassique , filtrer et é?a- 
porer jusqu'à consistance d'extrait. Le précipité de chaux peut contenir un 
peu de quercine; en conséquence, il faut le traiter par de l'alcool à 
80 p. 100 , qu'on ajoute à l'extrait et qu'on traite ensuite comme plus 
haut. Toutefois , avant de faire cristalliser , il faut traiter la liqueur par du 
charbon animal pour la décolorer. 

La quercme forme de petits cristaux blancs , inodores et doués d'une sa- 
veur excessivement amère. 100 p. d'eau à + 19" en dissolvent 7,3 parties, 
et l'eau bouillante la dissout en beaucoup plus forte proportion ; l'akool 
hydraté en dissout moins que l'eau ; elle est insoluble dans l'alcool anhydre, 
l'éllier et l'essence de térébenthine. L'acide sulfurique concentré lui com- 
munique une couleur orange qui devient brune sous l'influence de la cha- 
leur. On peut cependant retirer une grande partie de quercine en étendant 
la liqueur avec de l'eau ; toutefois , après cette opération , elle est moins 
soluble dans Feau et plus soluble dans l'alcool qu'auparavant. Elle se 

(0 Archiv. der Pharm., xxxiv, 167. 
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dissout dans Tacide nitrique sans le colorer; mais quand on chaufîe , elle 
se décompose ; la liqueur devient jaune-rouge et dépose à la longue des 
flocons jaunes. L'acide chlorhydrique et Tacide acétique dissolvent la quer- 
cine, et la déposent pendant l'évaporation à l'état cristallisé. Un alcali 
étendu et Teau de chaux dissolvent aussi la quercine ; mais si Ton ajoute 
de l'alcali ou de la chaux, la solubilité de la quercine dans la liqueur di- 
minue , et elle se précipite en partie. La dissolution aqueuse de la quercine 
n'est pas troublée par une solution de carbonate poUssique , par l'oxyde 
plombique, le nitrate mercureuX; le chlorure mercurique, une infusion 
de noix ne galle ou une dissolution de gélatine. 

L'écorce des jeunes branches de chêne ne contient pas de quercine. 

Produits DE la fermentation alcoolique.— Ferment.— M. Mits- 
cherlieh (1) a communiqué quelques observations sur le ferment, en 
vertu desquelles il est convaincu que le ferment est une espèce de cham- 
pignon , le champignon du ferment, ou plutôt deux espèces, dont l'une 
est la levure , et l'autre le ferment ou lie baissière qui constitue le sé- 
diment 

La lie baissière se forme déjà à -f- 7", ou à quelques degrés au-dessous ; 
elle est composée de globules arrondis, isolés, de grandeurs différentes, 
et qu'il n'a jamais trouvés accolés les uns aux autres. 

La levure commence à se former à 25** ; elle est composée de plus grandes 
boules accolées à de plus petites , et qui peuvent se grouper de manière à 
former des végétations. M. Mitscherlich croit qu'elles se multiplient par des 
bourgeons , tandis que le ferment n'augmente que par la formation de nou- 
velles boules dans la liqueur. Quand le ferment est vieux, on trouve dans les 
boules un intérieur grenu , reconnaissabie au microscope. Il admet que 
ces boules crèvent , et que les grains sont des spores qui forment en- 
suite de nouvelles boules. 

M. Mulder (2) a examiné la composition chimique du ferment II con- 
tient 33 p. 100 d'une matière analogue à la'protéine , et qui , ainsi que 
cette dernière, se convertit, sous l'influence du chlore, en chlorite de pro- 
téine et trioxyprotéine , et le reste paraît être principalement de la cellulose 
végétale. J'espère pouvoir rendre compte plus tard d'une recherche détail- 
lée de ce chimiste sur ce sujet. M. Mulder émet aussi l'opinion que le 
ferment est une espèce vivante des dernières classes du règne végétal, et 
qu'il est formé de cellules simples ou enchevêtrées , à peu près comme le 
byssus flos aquœ. 

Cette idée sur la nature du ferment , de le supposer formé d'une plante 
vivante , n'est point nouvelle ; il en a été question plusieurs fois dans les 



(1) Pogg. Ann., Lix 97. 

(2) Correspondance privée. 
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Rapports précédents. C'est un point important qui mérite d'être étudié 
d'une manière décisive. li est clair que, lorsque des produits de corps orga- 
nisés se décomposent dans l'eau , et que des matières dissoutes se préci- 
pitent , ces dernières doivent afifecter une forme , et que , comme plusieurs 
d'entre eUes n'affectent pas des formes géométriques régulières, iJ doit en 
résulter d'autres formes dépendantes de la nature de ces corps , qm influe 
aussi dans la nature vivante à l'égard de la détermination de ces formes , 
d'où il est tout naturel qu'elles imitent les formes les plus simples des pro- 
ductions de la vie végétale. Cependant la forme seule ne constitue pas 
encore la vie. Il doit y avoir une limite entre la forme des molécules , telles 
que sont celles qu'on trouve dans un corps vivant et dans un corps 
qui a des organes d'assimilation et de reproduction. Si l'on ne cherche pas 
à déterminer cette limite sans prévention , et que l'on se représente que 
tant qu'il se forme des précipités celluleux dans une liqueur par la meta- 
morphose qu'elle éprouve , cela indique la présence de plantes impaârfailes» 
mais vivantes, qui se reproduisent incessamment, on introduit une grave 
erreur dans la science. Sans contredit , il est très difficile de ne pas se 
prononcer, quand on voit, à l'aide du microscope, de nouvelles formations 
continues ; mais celui qui doute le plus longtemps arrive toujours , dans les 
questions de ce genre , au résultat le plus sûr. 

Préparation de l'éther. — Dans le développement de la préparation 
de l'éther au moyen de Tacide sulfurique, par M. Mitscherlich , ce 
dernier a montré que la production de l'éther était due à une in- 
fluence catalytique de l'acide , et que l'on peut disposer l'opération de 
telle manière que l'eau et l'éther, qui se forment simultanément sous cette 
influence, distillent ensemble. M. Liebig^ qui attribue l'éthérification à l'af- 
finité chimique seule , a répondu à cela que, si l'expérience de M. Mits- 
cherlich pouvait réussir avec l'alcool anhydre, elle ne réussissait point 
avec l'alcool hydraté , dont l'eau reste avec l'acide et en abaisse le point 
d'ébullition au-dessous de la température nécessaire pour la formation de 
l'éther. Là-dessus, M. Mitscherlich a répliqué , ainsi qu'il a été dit dans 
le Rapport 18Zi2, p. 280, que l'alcool à 80 p. 100 pouvait être conveiti 
de la même manière en gaz élayle et en eau , quand on emploie de l'acide 
sulfurique dilué , dont le point d'ébullition est -|- 160". 

En attendant, comme cette méthode de préparer l'éther est la plus 
avantageuse , M. Fownes (1) a soumis l'opinion de M. Liebig à un nouvel 
examen et a préparé de l'éther , suivant la méthode que ce dernier avait 
réfutée , en employant de Talcool de 0,836 D. Il a trouvé que l'éthérifica- 
tion s'opérait facilement et d'une manière continue. 11 a laissé marcher 
l'opération pendant quinze heures, a obtenu de l'éther et de l'eau, ainsi que 

(1) Phil. Mag., XXXIII, 386. 
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Vavait indiqué M. Mitseherlich et Tacide restant, bien qu'un peu noirci , 
n'avait nullement perdu son pouvoir éthérifiant. 

Nitrate éthylique. — On sait qu'on n'avait pas pu réussir jusqu'ici h 
préparer une combinaison d'acide nitrique et d'oxyde éthylique, parce 
que les éléments de l'alcool réagissent sur l'acide nitrique, d'où il résulte 
du nitrite éthylique. M. Millon (1) a réussi à produire cette combinaison, 
et cela , non par une circonstance fortuite , mais par un raisonnement lo- 
gique. L'urée, comme on sait, se combine avec l!acide nitrique, et n'est 
nullement altérée dans cette combinaison par un excès d'acide nitrique 
pur; mais la présence diacide nitreux détruit l'urée immédiatement, 
qui entraîne aussi la destruction de l'acide nitreux. M. Millon a supposé 
que, si l'on ajoutait du nitrate d'urée à un mélange d'acide nitrique et 
d'alcool, l'acide nitreux qui pourrait résulter de l'action catalytique de 
l'acide nitrique sur l'alcool serait détruit par l'urée , cesserait par consé- 
quent de réagir sur les éléments de l'alcool, et que l'oxyde éthylique, ne 
rencontrant pas d'autre acide que l'acide nitrique, se combmerait avec ce 
dernier et donnerait naissance à la combinaison cherchée ; cette prévision 
s'est en effet réalisée. , 

On mélange dans ce but des poids égaux d'acide nitrique de 1,401 
D et d'alcool de 0,835 D, en n'employant pas à la fois plus de 120 à 
130 gram. du mélange , auquel on ajoute 1 à 2 gr. de nitrate d'urée , qui 
ne doit pas nécessairement être incolore , mais qui en revanche doit être 
exempt de chlorures; l'acide ne doit contenir ni acide chlorhydrique ni 
acide nitreux. 

On distille à une douce chaleur les ^ du liquide , et l'on arrête l'opéra- 
tion. La distillation marche tranquillement, et produit d'abord de l'alcool, 
comme cela arrive ordinairement, puis Mher augmente peu à peu, et l'on 
aperçoit des gouttes qui tombent au fond du produit. Si l'on prolonge 
trop la distiUation , il arrive un moment où il y a une réaction tumul- 
tueuse , qu'on peut prévenu- facilement en interrompant l'opération dès 
qu'on aperçoit de petites paillettes cristallines de nitrate d'urée se déposer 
dans le résidu de la cornue. 

11 ne reste plus qu'à purifier l'éther de la manière ordinaire pour lui 
enlever l'alcool , l'acide libre et l'eau. 

L'éther est composé de C^ W^ O + N. Il est incolore ; l'odeur en est 
agréable et très différente de celle du nitrite éthylique ; la saveur en est 
douce et laisse un goût amer. La pesanteur spécifique en est 1,112 à 17", 
le point d'ébuliition 85^ Il brûle avec une flamme blanche très lumi- 
neuse. Le gaz peut être enflammé, et brûle souvent sans explosion ; mais 
quand , dans la détermination de la densité du gaz de cet éther, M. Millon 

(I) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 233. 
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a cherché à fondre le bout du tube , il a fait explosion. Il est entièrement 
insoluble dans Teau ; mais il se dissout dans Talcool , d'où une fort petite 
quantité d'eau le précipite. Une dissolution aqueuse de potasse caustique 
ne le décompose pas , mais une dissolution alcoolique produit immédiate- 
ment du salpêtre. L'acide nitrique|concentré le décompose, mais ne donne 
pas lieu à un acide nitro-vinique. U se dissout dans quatre parties d'acide 
sulfurique , si l'on ajoute l'éther par petites portions , en ayant soin que 
l'acide ne s'échauffe pas ; mais le mélange ne tarde pas à dégager des va- 
peurs rutilantes, l'éther se détruit, et l'acide noircit. L'acide chlorhydrique 
le décompose, et forme de l'eau régale. Le chlore le détruit aussi. 11 dis- 
sout l'iode, et prend une belle couleur violette. 

NiTRiTE ÉTHYLiQDE. — M. Pedrofii jun. (1) prescrit comme une mé- 
thode sûre de préparer le nitrite éthylique , de mélanger 9 p. d'alcool 
avec 8 p. d'acide sulfurique, d'y dissoudre 11 p. de nitrate ammonlque 
cristallisé et de distiller le mélange. La distillation marche régulièrement, 
même en grand et à feu nu. Le produit de la distillation est un mélange 
de l'éther avec un peu d'aldéhyde et d'eau, et le résidu dans la cornue est 
du sulfate ammonique. 

BisuLFACÉTATE ÉTHYLIQUE. — M. Melsens (2) a trouvé que l'acide 
sulfacétique peut se combiner avec l'oxyde éthylique , de la même ma- 
nière que l'acide sulfurique libre , et former du bisulfacétate éthylique , 
qu'on obtient en faisant passer du gaz acide chlorydrique sec dans de l'al- 
cool anhydre qui tient du sulfacétate argentique en suspension. Le chlorure 
argentique se précipite, et la nouvelle combinaison reste en dissolution 
dans la liqueur. Après avoir séparé le chlorure éthylique de la dissolu- 
tion alcoolique , on ajoute du carbonate argentique , pour saturer l'acide 
libre, et l'on obtient dans la dissolution le sel double d'oxyde éthylique et 
d'oxyde argentique , dont la composition s'exprime par la formule (C^ li^ 
0+ C< RIO O S) -f (C2 H2 O -I- Àg *S).U n'a pas encore publié d'au- 
tres détails sur les propriétés de ces combinaisons. 

Action du chlore sur les éthers. — M. Càhours (3) a examiné l'ac- 
tion décomposante du chlore sur deux éthers qui n'avaient pas encore été 
soumis à ce traitement, savoir, le carbonate et le succinate éthylique. 

11 a aussi fait une nouvelle analyse du carbonate éthylique , et a obtenu 
exactement les mêmes résultats qu'avait obtenus M. JEffZm^, auquel la 
découverte de cet éther est due, savoir, C* H*<^0 -|- G. 

Quand on fait passer un courant de chlore sec dans du carbonate éthy- 

(l; L'Institut, non, p. 349. 

(2) Bulletin de TAcad. royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, 
t. IX, part. 1, p. 301. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi», 291 ; et Ann. de Chim. et de Phys., 
IX, 201. 
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lique ,1e chlore se dissout avec production de chaleur , et donne lieu, au 
bout de quelques instants, à un dégagement abondant de gaz chlorhy- 
drique. Pour que la réaction du chlore soit complète , il faut mamtenir 
réther à la température de 70** à 80°. A la lumière diffuse il se forme une 
combinaison, et sous Tinfluence des rayons directs du soleil il s'en forme 
une autre qui renferme plus de chlore. Lorsqu'à la lumière diffuse le 
dilore n'est plus absorbé, on enlève l'excès de chlore en faisant passeï 
dans le liquide un courant de gaz acide carbonique sec, et quand celui- 
ci n'entraîne plus de chlore , on traite le liquide de la manière ordinaire 
pour en séparer l'acide chlorhydrique et l'eau. 

La nouvelle combinaison est un liquide incolore , d'une odeur piquante, 
plus pesant que l'eau , soluble dans l'alcool et insoluble dans l'eau. On 
peut le distïHer sans qu'il se décompose ; le chlore sec sous l'influence 
de la lumière diffuse ne l'altère pas , même en l'y exposant pendant un 
mois; l'analyse élémentaire^a donné : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone . . 
Hydrogène. . . 
Chlore . . . 
Oxygène. . . . 


23,36 
2,40' 
55,48 
18,76 


5 
6 

4 
3 


23,47 

2,35 . 
55,33 
18,85 



D'après les opinions métaleptiques ,* la composition de cette nouvelle 
conibinaison est représentée par ta formule : 

H6 

elle contient un oxyde éthylique, dans lequel ti at d'hydrogène sont rem- 
placés par U at de chlore , sans produire de changement dans les carac- 
tères essentieb de l'oxyde éthylique. 

Pour ceux qui n'admettent pas cette théorie peu probable , celte com- 
binaison est formée de 1 at de surchlorure carbonique et de 1 at d'acide 
acétique anhydre = G -GP -|- C^ H^ O^. Le carbone de l'acide carbonique 
a échangé l'oxygène contre du chlore , il s'est formé de l'acétyle par la 
soustraction de ti at d'hydrogène de l'oxyde éthylique , et l'acide acéty- 
lique s'est emparé de l'oxygène mis en liberté par l'acide carbonique. 

L'on n'a point examiné la réaction que produirait sur ce corps une dis- 
solution alcoolique ou aqueuse d'hydrate potassique ; ce qui aurait pu con- 
duire cependant à des résultats intéressants. 

Quand on fait passer du chlore sec dans cette combinaison , sous l'in- 
fluence des rayons solaires , elle dégage de nouveau du gaz acide chlorhy- 
drique , et Ton peut ainsi convertir 10 gr. de substance en 3 ou 4 jours 
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en une masse solide et cristallisée. Ce nouveau corps se décompose quand 
on le dissout dans Talcool ou dans Téther; du moins, on ne peut plus 
l'obtenir à l'état cristallisé, il forme ensuite une masse visqueuse. 11 faut 
en conséquence l'exprimer dans du papier Joseph , le laver pour enlever 
les dernières traces non altérées de la combinaison précédente , l'exprimer 
de nouveau et le faire sécher dans le vide sur de l'acide sulfurique. On 
l'obtient de cette manière sous la forme d'aiguiUes cristallines d'un blanc 
de neige , et douées d'une faible odeur. 
D'après l'analyse , il est composé de : 





trouvé. 


at. 


calculés 


Carbone . . . 


12,78 


5 


12,98 


Chlore. . . 


76,69 


10 


76,62 


Oxygène . . 


10,37 


3 


10,40 


Hydrogène . . 


0,46 


— 





Dans deux autres analyses , on a obtenu 0,23 p. 100 d'hydrogène qu'on 
a négligé. 

Ici nous avons un exemple de métalepsie dans lequel , sans changement 
essentiel dans les caractères , tout l'hydrogène est remplacé par du chlore 

C* CX^^ O + G. Ceux qui , comme moi , ne sont pas partisans de cette opi- 
nion , peuvent l'envisager comme une combinaison de deux oxychlorures 
carboniques = (CO* + 2 C €12) + (CO + C ^). 

Quand on traite l'éther succinique par du chlore à la lumière diffuse 
tant qu'il en absorbe , et qu'ensuite on l'expose dans un ballon aux rayons 
solaires , il se convertit au bout de quelques jours en une masse cristal- 
line , analogue à celle que nous venons de décrire. Par cette réaction , il se 
forme de l'acide chlorhydrique en abondance. On l'expilme ensuite dans 
du papier Joseph ; on la lave avec un peu d'éther ; on l'exprime de nou- 
veau ; puis on la dissout dans de l'éther , qui la fournit à l'état cristallisé. 

Cette combinaison forme des aiguilles enchevêtrées d'un blanc de neige, 
qui ont une odeur analogue à ceUe de la combinaison précédente ; elle se 
dissout dans l'alcool et dans l'éther , surtout à l'aide de la chaleur , mais 
elle s'altère (pourquoi la fait-on alors cristalliser dans l'éther?). Elle fond 
à 115* ou 120°, et sublime à une température supérieure ; mais elle éprouve 
une décomposition partielle. Elle est composée de : 





Trouvé. 


Atomes. 


Caloulé. 


Carbone . . 


. 15,37 


16 


15,45 


Hydrogène . 


0.20 


2 


0,16 


Chlore. . . 


74,25 


26 


74,09 


Oxygène . . 


10,18 


8 


10,30 



Dans d'autres analyses , on a obtenu 0,19 et 0,22 p. 100 d'hydrogène. 
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Bien qu'on ait négUgé Thydrogène dans la combinaison précédente , on en 
a tenu compte ici comme étant essentiel , et il en est résulté un étlier 
hydraté. 

M. Cahours accumule autant de preuves qu'il en peut trouver pour 
établir Vidée que Tacide succinique est un acide bibasique , et que ce que 
nous considérons comme 2 at. d'acide succinique hydraté ne forme qu'un 

seul atome = C» H« O^ + 3 S. (Gomp. avec le résultat de M. Dôpping , 
page 198.) 

Le succinate éthylique est , d'après cela, 2 C* W^ 0+C« H« O^ -f. fl, et 
contient 1 at d'eau qui ne se trouve pas généralement dans les éthers. Si 
maintenant tous les atomes d'hydrogène sont remplacés par du chlore, on 
obtient 2 C< CV^ + C« H« O^ + H. 

Il est évident que la composition de ce corps ne peut pas être exprimée 
par cette formule , puisque toutes les circonstances prouvent que l'acide 
succinique n'est pas composé de cette manière. Si l'on néglige l'hydrogène 
à l'égard de la combinaison précédente, il faut aussi le négliger ici, ou 
inversement il faut l'admettre dans les deux cas. Il est impossible, sans une 
nouvelle recherche plus exacte , d'avancer une opinion sur la nature de 
cette combinaison. La forme la plus simple qu'on puisse lui attribuer se^ 
rait : 

at. calculé. 

Carbone. . . 4 16,411 

Chlore. ... 6 72,647 

Oxygène . . i, 10,942 

*= G2 €P + 2 go ou C €P C + g €-1 C ; mais les résultats analytiques en 
diffèrent de i,lx p. 100 en plus pour le chlore et de 1 p. 100 en moUis pour 
le carbone. Quelque grande que soit la probabilité qu'on obtienne une 
combinaison simple de carbone , de chlore et d'oxygène , lorsque la réac- 
tion du chlore est complète , on ne peut cependant pas l'admettre avant 
que les analyses la mettent clairement en évidence. 

SuR-iODiDE FORMYLiQDE. — M. Bo'uchardat (1) a attiré l'attention sur 
la nécessité d'employer la chaleur, pour obtenir la substitution la plus 
complète dans la préparation du sur-iodide formylique. Pour le préparer , 
on dissout ordinairement de l'iode dans l'alcool jusqu'à saturation , puis 
l'on ajoute peu à peu de l'hydrate, potassique jusqu'à ce que la couleur ait 
disparu ; alors on précipite le sur-iodide par l'eau. Si , au contraire , l'on 
opère à 16" ou 20**, on en obtient beaucoup moins, selon M. Bouchardat^ 
et au lieu de sur-iodide , il se forme de l'acétate éfthylique. Quand on 
chauffe la dissolution à 60" en ajoutant la potasse , on obtient peu d'éther, 
f»l la plus forte porportion de sur-iodide formylique. 

(I) Journ de Pharm. cl de Chim., iv, 18. 
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M. Bouchardal dissout de Tiode et de Piodure potassique dans TalcooF, 
chauffe la dissolution à 60% et ajoute ensuite Phydrale potassique. 

Huile de pommes de terre. — M. Dœbereiner (1) a confirmé l'obser- 
vation de M. Cahours que Thuile de pommes de terre exempte d'alcooi 
se convertit en acide valérique , quand on la mélange avec du noir de pla- 
tine, et qu'on l'expose dans une atmosplière d'oxygène (Gomp. Rapp. 18!il, 
pag. 211). Il a trouvé , en outre, qu'on peut améliorer considérablement 
l'eau-de-vie de pommes de terre, souillée par cette huile, en la mélan- 
geant avec un peu d'acide sulfurique et d'acide acétique , et l'abandonnant 
quelque temps à elle-même, parce que l'huile , qui au fond est un alcool, 
se convertit en un élher , l'acétate amylique , qui a une odeur agréable de 
fruits mûrs. 

Il a remarqué une odeur bien prononcée d'acide valérique dsms tes fa- 
briques de vinaigre par le procédé expéditif , et dans lesquelles on emploie 
Feau-de-vie de pommes de terre. 

M. de Koninck (2) croit avoir produit , au moyen d'huile de pommes 
dç terre,, de sulfide carbonique et d'hydrate potassique solide, un sel 
douMe de potasse et d'oxyde amylique avec le sulfide carbonique, analogue 
à ceux que nous connaissions auparavant avec l'oxyde cétylique (Rapp. 
18/i2, pag. 390) et l'oxyde éthylique. La poudre de potasse devient jaune, 
acquiert un plus grand volume , et la liqueur décantée dépose par l'éva- 
poration une petite quantité du sel dissous en aiguilles cristallines jaune- 
paille. Si ce sel est composé d'une manière analogue à ceux qui ont été 

nommés plus haut , il est formé de K G -f- C^^^ H^* OC ; il est très soluble 
dans l'eau , et moins soluble dans l'alcool et dans l'huile de pommes de 
terre. Des recherches plus circonstanciées ont été annoncées pour paraître 
prochainement. 

Produits de la fermentation acide, mère du vinaigre. — M. Mul- 
der (3) a examiné la mère du vinaigre , ou la masse gélatineuse à laquelle 
le vinaigre donne souvent lieu. M. Mutder croit qu'eUe est une plante de 
moisissure qui appartient aux mycoderma de M., PersooUy ou aux hygro- 
crods de M. Agardh, Il n'y a pas trouvé d'organes analogues à ceux des 
sporidies sphériques. Quand on la laisse égoutter et sécher sur du papier 
Joseph, elle se réduit en une pellicule mince et transparente, sans odeur 
ni saveur. L'eau bouillante et l'afcool n'en dissolvent pas trace. Après la 
calcination, elle laisse des cendres. Soumise à la distillation sèche , elle pro- 
duit une liqueur acide d'où la potasse dégage de l'ammoniaque. L'acide 

(1) Jahrb. der pr. Pharm. vu, 93. 

(2) Bulletin de rAcadémie des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, ix^ 
part. II, p. 546. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 407, et Sheikund. Onderzock., i, 
639. 
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sulfuriqae ne i'atUque pas à la températare ordinaire ; mais il lui commu- 
Dique une couleur rouge, qui passe ensuite au noir, et la décompose à 
Taide de la chaleur. Elle colore Tadde nitrique en jaune , et s'y dissout len- 
tement sous rinfluence de la i^haleur. 

lien a analysé trois échantillons différents. L'un d'eux avait été formé 
dans du vhi^ûgre, dans lequel on conservait des groseilles rouges, et les 
deux autres dans du vinaigre qui contenait des concombres. 

Voici les résultats des analyses, G = 75,12 : 





1. 


3. 


3. 


al. 


calculé. 


Carbone. . . 


46,168 


46,299 


46,414 


136 


46,151 


Hydrogène. . 


6,510 


6,520 


6,500 


230 


6,483 


Nitrogène. 


— 


-~ 


3,870 


10 


3,999 


Oxygène. . . 


— 


— 


42,740 


96 


43,367 



Le résultat rationnel est : 

1 at. de protéine = 40C+ 62 H + ION 4-12 

4 at. de cellulose C«* H« 0«> X * = 96 G + 1 68 H + +84 

= 136C + 230H + 10N-f.96O 

La mère du vinaigre , ou générateur, se forme dans le vinaigre ordinaire, 
quelles que soient les substances organiques au moyen desquelles on l'ait 
préparé , mais jamais dans le vinaigre de bois. La protéine vient de la ma- 
tière congénère avec la protéine , ou le ferment , qui est dissoute dans la 
liqueur qui s'acidifie , et l'acide acétique se convertit en cellulose par la 
réaction suivante : 

6 at. de C^ H«03 = 24 C + 36 E + 1 8 

se combinent avec 3 at. d'eau := 6 H -(- 3 

-. 24C + 42H + 21 O 

ce qui indique que l'acide acétique se détruit au fur et à mesure que la mère 
du vinaigre se forme. 

M. Mulder s'est assuré de l'exactitude de la composition que nous avons 
mentionnée , en faisant bouillir la mère du vinaigre , soit avec de l'hydrate 
potassique , soit avec l'acide acétique, qui dissolvaient la protéine et lais- 
saient un résidu qui était de la cellulose. Le cyanure jHune précipite la pro- 
téine de la dissolution dans l'acide acétique. 

ACIDE BUTYRIQUE FORMÉ PAR LA FERMENTATION DO SUCRE. — DaUS le 

Rapport 18/i2, p. 132, j'ai rendu compte d'un nouvel acide, que 
M. Noellner avait obtenu par la fermentation des produits de la lie de vin, 
et qui s'est trouvé être un mélange d'acide acétique et d'acide butyrique. 
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MM. Pelouze (1) et Gélis oui montré qu'on peut préparer l'acide buty- 
rique directement par la fermemation acide du sucre , et qu'on peut l'obte- 
nir ainsi en quantité aussi considérable qu'on le désire. On ajoute à une 
dissolution de sucre, qui marque 10 degrés , un peu de caséine, et la quan- 
tité de craie nécessaire pour saturer tout l'adde butyrique qui peut se 
former , et l'on eiq)ose le mélange dans un flacon fermé , muni de tubes de 
dégagement pour les gaz , à un endroit dont la température se maintient 
entre 25 et 30°. La masse éprouva une série de modifications différentes ; 
elle entre , en premier lieu, en fermentation visqueuse ; celle-ci passe à la 
fermentation lactique , et cette dernière à la fermentation butyrique. Il n'est 
pas rare que l'une de ces dernières commence avant que la précédente soit 
terminée. Le dégagement de gaz devient de plus en plus abondant; l'acide 
carbonique est mélangé, au bout d'un certain temps, avec dn gaz bydro^ 
gène , et la présence de ce dernier indique que la formation d'acide buty- 
rique commence. Quand cette dernière est en pleine activité , le gaz 
hydrogène monte à ^ du gaz acide carbonique qui se dégage. Lorsqu'au 
bout de quelques semaines il ne se dégage plus d'hydrogène , l'opération 
est terminée , et la dissolution ne renferme pour ainsi dire que du butyrate 
calcique. 

Je ferai observer que lorsque la fermentation lactique précède la fermen- 
tation butyrique, û paraîtrait que c'est le lactate calcique qui se réduit, 
par la fermentation, en butyrate calcique. Ged s'accorderait en ce sens avec 
les expériences de M. Noellner, citées plus haut , que c'était principaJe- 
menl par la fermentation de tartrate calcique qu'il obtenait un mélange 
d'acide acétique et d'acide butyrique. MM. Pelouze et Gélis ne décident 
point si l'addition de carbonate calcique est une condition nécessaire à la 
formation de l'acide butyrique , ou bien si le but est simplement de saturer 
un acide, dont la quantité toujours croissante pourrait empêcher la fermen- 
tation acide. Il parait que c'est dans ce dernier but qu'ils ont ajouté de la 
craie ; mais il est évident que la craie peut exercer en outre une influence 
essentielle sur la réaction; et il vaudrait bien la peine d'exammer ce que 
Ton obtiendrait en soumettant à une fermentation analogue un mélange 
de lactate calcique et de caséine. 

Cette fermentation réussit beaucoup mieux en grand que sur de petites 
quantités; on opérait sur des quantités telles, qu'on obtenait chaque fois 
20 ou 25 kilogrammes de butyrate calcique. 

Pour isoler et piulfier l'acide butyrique, on arrosait 1 kilogramme de 
butyrate calcique avec 3 à 4 kUog. d'eau et 300 à /iOO gr. d'acide chlorhy- 
drique brut; on soumettait la liqueur acide à la distillation, et on ne 
recueillait que 1 kilog. En dissolvant du chlorure calcique fondu dans le 

(1) Ann. der Chcm. und Pharm., xlvii, 241-, 
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produit de la distillation , le sel absorbait Teau, Tacide cblorhydrique et un 
peu d'acide acétique, et Tacide butyrique surnageait. On décantait ce 
dernier dans une cornue tubulée, et on le distillait avec un thermo- 
mètre introduit par la tubulure, pour recueillir séparément ce qui passait 
à la distillation, tant que le point d'ébullition n'avait pas atteint IG/i", 
parce que , jusqu'à ce moment , l'acide butyrique qui distille est mélangé 
avec de l'eau. Tout ce qui passe ensuite est de l'acide butyrique , et le li- 
quide dans la cornue conserve à peu près le même point d'ébulUtion. L'on 
interrompait l'opération lorsqu'il ne restait qu'un faible résidu coloré , qui 
était composé d'acide butyrique , souflié par un peu de chlorure caldque 
et de butyrale calcique. 

On a ensuite chauffé le produit de la distillation jusqu'à l'ébullition , 
pour en chasser une petite quantité d'acide cblorhydrique , et après une 
nouvelle distillation , on l'a obtenu à l'état de pureté parfaite. 

Toutes les comparaisons qu'on a faites entre cet acide et ses sels , et 
l'acide butyrique de beurre et ses sels , ont prouvé d'une manière évidente 
que c'est bien le même acide. 

Les données varient sur la composition de l'acide butyrique. Il a été 
question , dans le Rapport précédent , p. 379 et 386 , de ce que M. Bto- 
mais et M. deJongh ont été conduits, par l'analyse, à la formule C^ 

H« 03 4- fl pour l'acide butyrique. MM. Pelouze et Gélis déclarent 
néanmoins que cette formule y suppose deux atomes d'hydrogène de moins 

qu'il n'en contient , et qu'ils ont été conduits à la formule C* H^^ 0^ + Sf 
tant par l'analyse de l'acide que par celle de ses sels. (Voyez plus bas, dans 
la chimie anhnale , les acides volatils du beurre. ) 

La formation de l'acide butyrique au moyen du sucre s'explique très 
facilement : 1 at. de sucre de canne C*^ h22 o**, et 3 at. d'eau, ou bien 
1 at. de sucre de raisin C*' 11^ O^^, se convertissent en : 

1 at. d'acide butyrique hydraté . =80+1611 + 40 
4 at. d'acide carbonique. . . . = 4 G -j- ^ ^ 

2 at. d'eau = 4h4-20 

8 at. d'hydrogène = 8 H 



= 12C + 28H + UO 

Ces formules mettent, sans contredit, le résultat final en évidence; 
mais , comme la formation d'acide lactique précède celle de l'acide buty- 
rique, et que le premier, à l'état hydraté, est C^ H><* 0^ + H, on voit 
aussi que 2 at. d'acide lactique hydraté et U at. d'eau font C^2 n^QU; de 
sorte que l'on peut dire que 2 at. d'acide lactique hydraté se divisent en 
1 at. d'acide butyrique, /» at, d'acide carbonique et 8 at. d'hydrogène. 
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Os chimistes ont profité de la quantité considérable d'acide butyrique 
qu'ils avaient à leur disposition pour en faire une description complète, dont 
je reproduirai le plus essentiel. 

Vacide butyrique est un liquide incolore , limpide , très fluide, doué à 
la fois de Todeur du beurre rance et de Tacide acétique concentré, et d'une 
saveur acide brûlante. 11 lève des cloches sur la peau , comme Tadde acé- 
tique. La pesanteur spéciûque en est 0,963 à 15**. 11 ne se sohdiûe pas à— 
20". 11 bout à iQli" et dégage ime vapeur qui brûle avec une flamme blette 
quand on Tallume. L'acide butyrique se mélange avec Tacide sulfurique 
sans en être altéré ; par la distillation, on peut en séparer la majeure partie 
sans altération ; une petite quantité est décomposée U absorbe le gaz- 
chlore avec avidité en dégageant de l'acide chlorhydrique , et se convertit 
en acide oxalique cristallisé et en un acide liquide qui n'a pas encore été 
décrit. L'iode s'y dissout ; une dissolution d'iode dans l'acide butyrique 
saturée à chaud, dépose llode à l'état cristallisé , par le refroidissement 
L'iode lui fait bien éprouver une légère modification, puisqu'il donne lieu 
à de l'acide iodhydrique. 

Le butyrate barytique contient U at. d'eau de cristallisation (M. de 
Jongh n'en indique que i atome, Rapp. i8/i3, p. 386). Il fond à 100" 
sans perdre de son poids, et se fige par le refroidissement en produisant 
une masse transparente comme le verre. U tournoie à la surface de l'eau 
en s'y dissolvant. 

Le sel calcique se distingue par la propriété de sa solution aqueuse, 
froide et saturée , de déposer, sous l'influence derébullition, la majeure 
partie du sel en prismes transparents. M. Chevreul avait déjà signalé cette 
propriété à l'égard du sel calcique, dont l'acide avait été préparé au moyen 
du beurre. 

Le sel magnésique cristallise en lames incolores micacées , qui ressem- 
blent à l'acide borique. Elles contiennent 5 at. d'eau , qu'elles perdent ai- 
sément sous l'influence de la chaleur. 

Le sel plombique neutre se précipite sous la forme d'un liquide épais, 
quand on mélange de l'acide butyrique avec une solution d'acétate plom- 
bique , et se laisse laver facilement par décantation. U reste longtemps à 
l'état liquide. A 130", il devient anhydre. 

Le sel cuivrique est un précipité bleu-verdâtre. On peut [l'obtenir à 
l'état cristallisé en le dissolvant dans l'eau bouillante. Les cristaux qui se 
déposent sont le sel neutre combiné avec 2 at. d'eau, dont l'un s'échappe 
sous l'influence de la chaleur, et dont l'autre ne se dégage que quand le 
sel se décompose. 

Les sels mercureux et argentique sont blancs et feuilletés , et ressem- 
blent parfaitement, quant à l'extérieur, aux acétates. 

Le butyrate éthylique s'ohûeni avcclaplus grande facilité. On dissout 
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2 p. d'acide butyrique dans 2 p. d'akooi, et Pon ajoute peu à peu 1 p. d'acide 
sulfuriqne concentré, le mélange s'écbaulfeet le liquide se sépare en deux 
couches, dont Tune, la plus légère, est le butyrate éthyllque, et dont l'autre, 
qui est au-dessous, est formée diacide sulfurique, d'alcool et d'eau. On peut 
ajouter préalablement à l'alcool son poids d'eau, sans que cela empècbe la 
formation du butyrate éthylique, qui a lieu également bien. On lave l'éther 
avec de l'eau , on le sèche avec du chlorure calcique et on le distille. D est 
incolore, très fluide, d'une odeur d'ananas (1) agréable, très inflammable 
et peu soluble dans l'eau ; il se dissout, au contraire, en toutes proportions 
dans l'alcool et l'esprit de bois. Il bout à 110° ; la densité de son gaz est 
ii,0/i , ce qui prouve qu'un atome correspond à U volumes de vapeur d'é- 
ther butyrique. 

La potasse Je décompose lentement , avec le concours de l'ébcdlition, en 
alcool et en butyrate potassique. 

Le butyrate méthyli^ue s'obtient de la même manière et avec la même 
fedlité. 11 est incolore , très fluide , d'une odeur qui rappelle celle de l'es- 
prit de bois, inflammable, presque insoluble dans l'eau et soluble en toutes 
proportions dans l'alcool et l'esprit de bois. U bout à 102° ; la densité de sa 
vapeur est 3,52 ; U volumes correspondent à 1 atome. 

Le butyrate lipylique , la butyrme artiûcielle, s'obtient en cbaufliant un 
mélange d'acide butyrique et de glycérine avec de l'acide sulfurique , ou 
bien en faisant absorber à ce mélange de l'adde chlorhydrique. Quand on 
ajoute de l'eau , le butyrate lipylique ou la butyrine se sépare sous la 
forme d'une huile. Par la saponification de cette dernière avec un alcali, 
on obtient un butyrate et de la glycérine. 

Cette combinaison est le premier exemple d'une combinaison artificielle 
de l'oxyde lipylique et d'un acide ; j'espère que ce ne sera pas le seul. 
Dans le Rapport précédent , p. 232 , nous avons vu que la formation de la 
glycérine prouve que cette dernière se comporte comme un alcool , et ici 
l'on voit encore qu'elle se décompose d'une manière analogue en oxyde 
lipylique et en eau. Il reste maintenant à trouver les corps qui exercent le 
mieux l'action catalytique, et, sous ce rapport , le chlorure zincique méri- 
terait d'être examiné, parce qu'il agit moins fortement sur les acides que 
l'acide sulfurique concentré. Cette expérience confirme pleinement l'opi- 
nion émise par M. Cheoreul, à l'occasion de ses premiers essais -sur la 
composition des corps gras, que ces derniers sont d'une nature analogue 
auxéihers. 

Produits de la putréfaction. — Des éléments organiques de la 



(I) L'odeur désagréable de vieux fromage que répand l'éther butyrique de 
M. F. Simon est due, selon toute probabilité , à une matière odorante qu'on 
u'a pas séparée, et qui résulte de caséine modifiée. 
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TERRE ARABLE ET DE LEUR ORIGINE. — M. MuldeV (1) a publié la COlltî- 

nuation de ses expériences sur la nature des restes organiques qui se trou- 
vent dans le terreau, et dont il a été question dans le Rapport 18^1, p. 214 
à 227. Ce travail traite de plusieurs substances organiques contenues dans 
la terre cultivée, et qu'on n'avait pas examinées dans les expériences pré- 
cédentes, en particulier Tacide crénique et Tacide apocrénique, et du genre 
de métamorpose qu'éprouvent les éléments généraux du règne végétal pour 
leur donner naissance. 

M. Mulder déclare ouvertement que ces matières sont absorbées sous 
la forme de sels par les racines des plantes , qu'elles se métamorphosent 
dans les plantes pour former les éléments de ces dernières, et que, de cette 
manière , elles contribuent essentiellement à la nourriture des plantes. IF 
combat, sous ce point de vue, les opinions de M. Liebig^ qui admet qu^eUes 
ne sont utiles aux plantes , qu'en tant qu'elles se convertissent en acide 
carbonique et en ammoniaque, qui, combinés avec l'eau, constituent, 
selon lui , les seules matières qui servent à la nutrition des plantes, n a 
examiné d'une manière particulière les données de M. Liebig sur la ma- 
nière dont les plantes se pourvoient du nitrogène nécessaire à leur déve- 
loppement , et a trouvé qu'elles sont erronées. Ce problème de chimie 
est d'une si grande importance, que je citerai ici les données de M, Liebig 
et leur réfutation par M. Mulder, 

M. Liebig a déclaré (2) qu'un terrain non fumé reçoit tout le nitrogène 
nécessaire aux plantes qu'il porte , sous forme d'ammoniaque, de l'atmo- 
sphère ambiante, et il le prouve par le calcul. D'après ce chimiste, li%l mi- 
tres cub. d'air atmosphérique , à la température et sous la pression ordi- 
naires, contiennent environ 767 grammes d'eau à l'état de vapeur. Ceci 
est une erreur de calcul ; le véritable nombre est 7723,8 grammes c'est- 
à-dire 10 fois plus. Dans la supposition de 767 gr., 20,800 pieds cub. d'air 
saturé d'humidité peuvent rendre 1 livre d'eau. Cette livre d'eau , en se 
condensant, doit précipiter avec elle, à l'état de dissolution , toute l'ammo- 
niaque contenue dans l'air. M. Liebig admet que cette masse d'air con- 
tient 7 de grain d'ammoniaque , d'où il résulte que cette livre d'eau doit 
contenir i de grain d'ammoniaque. Bien que cette quantité d'ammoniaque 
contenue dans l'eau soit à peine appréciable par nos réactions, elle dépasse 
cependant considérablement la quantité qui serait nécessaire pour pourvoir 
les plantes de nitrogène ; car, d'après les calculs udométriques , il tombe 
en moyenne 2 ^ millions de livres d'eau annuellement sur une étendue de 
terrain de 2,500 mètres carrés; et si chaque livre de cette eau contient 
îi de grain d'ammoniaque , la terre reçoit 80 livres d'ammoniaque , conte- 



(1) ScheikundijeOnderzoekiiigeii, ii, 7G. 

(2; Traité de Chimie organique, t. i, introducUon, p. ci. 
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^ant 6d livres de nitrogène , quantité qui est de lieaucoup supérieure à la 
quantité de nitrogène que les plantes qui recouvrent cette étendue de ter- 
rain assimilent annuellement. 

M, Mulder répond à cela que la supposition que chaque livre d'eau 
qui tombe de Pair renferme ^ de grain d'ammoniaque n'est qu'une hy- 
pothèse arbitraire. A en juger par les données de M. Liebig , ce chimiste 
n'a jamais examiné la quantité d'ammoniaque contenue dans l'eau de 
pluie (~ de grain par litre est loin d'échapper à nos réactions. 4 livres 
d'eau de pluie mélangées avec de l'acide chlorhydrique et du chlorure 
platinique ont donné 13 grains de chlorure platinico-ammonique ; ce qui 
prouve qu'en supposant ~ de grains d'ammoniaque par livre on obtien- 
drait 3 ~ grains de chlorure double pour U livres d'eau). U* a seulement 
prouvé que « l'ammoniaque est sans aucun doute im des éléments de l'eau 
qui tombe sur le laboratoire de Giessen , circonstance à laquelle personne 
n'avait fait attention avant luL » Par la même raison et avec plus de pro- 
babilité , on pourrait supposer que l'eau de pluie renferme moins d'am- 
moniaque, 7, 17, ude grain, par exemple ; de cette manière on diminue 
la quantité d'eau qui tombe annuellement sur 2,500 m. c. de terrain , 
et on la réduit à ZiO, 20 et 10 livres. Tout dépend finalement de savoir 
combien il en tombe , et tant que cette quantité n'aura pas été déterminée 
par des expériences exactes , tous les calculs sont et resteront sans fon- 
dement. 

Les assertions de M. Liebig sont entachées en outre d'une autre er- 
reur qui consiste à admettre, par le calcul, la même [quantité d'ammo- 
niaque dans toute l'jeau qui tombe sous forme de pluie. En supposant que 
ia quantité d'ammoniaque contenue dans l'atmosphère s<^t réellement 
aussi considérable qu'il l'admet , il est évident que ce n'est que la pre- 
mière livre d'eau qui tombe de 20,800 pieds cubes d'air qui peut ren- 
fermer cette quantité de i de grain d'ammoniaque par livre , et que l'eau 
qui tombe par une pluie de plusieurs heures , de plusieurs jours, ou 
même de plusieurs semaines, n'en peut plus contenir du tout. Il ne résulte 
point de la supposition que 20,800 p. cub. d'air renferment j de grain 
d'ammoniaque et produisent 1 livre d'eau , qui est la base de ses calculs, 
que toute l'eau qui tombe pendant le courant de l'année en renferme au- 
tant. Mais admettons un instant que, durant une. pluie, toute l'eau qui 
tombe pendant le premier quart d'heure contienne réellement i de grain 
d'ammoniaque par livre , quantité très supérieure évidemment à celle que 
l'hypothèse dont nous sommes partis en suppose dans l'air , l'eau qni 
tombe pendant le second quart d'heure n'en peut pas contenir 7, de 
grain ; celle du troisième quart d'heure n'en renferme pas —j de grain, et 
reau qui tombe ensuite, si la pluie se prolonge pendant 6, 12,24 heures, 

n'en peut plus contenir du tout. Ce raisonnement prouve d'une manière 
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évidente que, même en supposant dans Vair la quantité d'ammoniaque 
<iue M. LieMg y admet par pure hypothèse , Tammoniaque qui serait 
amenée à l'étendue de terrain en question , loin d'être de 80 livres , se- 
rait à peine de ,-';î de livre. Si Ton ajoute à cela que la majeure partie 
de l'eau qui tombe sur la terre s'écoule rapidement et se rassemble dans 
les ruisseaux , les fleuves et les lacs, d'où il résulte que la pluie peut bien dé- 
barrasser l'air de l'ammoniaque, mais que la plus mhiime partie seulement 
reste dans la terre ; en outre que dans le nord de l'Europe on calcule l'eau 
qui tombe, pendant plusieurs mois de l'année, à l'état de neige , sur la- 
quelle on n'a aucune donnée si elle est ammoniacale ou non , et qu'à d^au- 
très époques, au printemps, par exemple, la pluie tombe sur un sol gelé sur 
lequel elle s'écoule sans pouvoir y pénétrer , on voit sans peine que la dé- 
termination de l'origine du nitrogène contenu dans des plantes qui crois- 
sent dans im sol non fumé repose purement sur une erreur de calcul. 

En examinant les expériences de M. Hermann sur les éléments orga- 
niques de la terre arable, (Rapp. 1842, p. 288), M. Mulder a reconnu, et 
avec raison , qu'elles l'ont conduit à des résultats erronés , et a entrepris 
lui-même une étude approfondie des éléments organiques contenus dans 
la terre arable. Ces éléments sont : l'ulmme et l'bumine , qu'on ne peut 
pas soumettre à tm examen minutieux quand elles se trouvent dans le 
terreau, à cause de leur insolubilité^ et la foule de débris végétaux non 
encore putréfiés avec lesquels elles sont mélangées , telles que les fibrilles 
des racines et d'autres semblables , l'acide ulmique , l'acide bumique , im 
corps acide , qu'il avait extrait dans des recherches précédentes d'un ter- 
reau de jardin (Voy. plus haut), auquel il n'avait pas donné de nom alors, 
«t qu'H nomme maintenant acide géique , l'acide apocrénique et Tadde 
crénique. U considère ces sept corps comme les éléments essentiels d'un 
terreau qui n'a pas été fumé récemment. U fait observer qu'une terre ré- 
cemment fumée n'est pas propre à des expériences de ce genre , parce 
qu'elle renferme des matières organiques qui ne sont pas encore décom- 
posées, et d'autres qui sont encore en putréfaction , de sorte qu'à des dis- 
tances différentes de l'époque où l'engrais a été apporté , on trouve des 
matières très différentes qui embrouillent les résultats des recherches au 
point qu'il est impossible de s'en tirer. 

Son premier mémoire a déjà traité cinq de ces sept corps, savoir : Tul- 
mine et l'acide ulmique , l'bumine et l'acide humique, et l'acide géique. n 
a montré que l'ulmine est isomérique avec l'acide ulmique , et l'humine 
avec l'adde humique. 

L'acide humique est C*o H24 0«2 

L'acide ulmique C*o H2« O»* 

. L'acide géique C^o H24 0»< 
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L'ackk ulmique se convertit en acide bumique en perdant U at. d'hy- 
drogène , et ce dernier passe à l'état d'acide géique en dibsorbant 2 atom. 
d'o ygène. 

Il fait observer actuellement que toutes les formules mentionnées dans 
le Mémoire précédent se réduisent aux trois que nous venons de repro- 
duire, dans la supposition que le nitrogène qu'elles contiennent s'y trouve 
à l'état d'oxyde ammonique, et que ce dernier peut être remplacé par un 
ou plusieurs atomes d'eau. U montre en outre que ces corps forment bn 
genre qui possède des propriétés générales correspondantes, d'une manière 
analogue, aux différentes espèces de sucre , qui , malgré l'analogie de com- 
position et de propriétés, ne sont point identiques. 

A ces dnq corps se réunissent encore deux autres corps qui ne man- 
quent jamais dans quelque terreau que ce soit, savoir : l'acide apocrénique 
et l'acide crénique, dont l'étude fait l'objet principal de ce Mémoire. Pour 
faire connaître la manière dont on les retire de la terre, il rend compte de 
l'analyse de trois terres cultivées prises en Hollande. 

U a trouvé que l'eau bouillante extrait de 100 gr. de ces terres séchées k 
l'airO, li^ti gr. de A, 2,771 gr. de Bet l,5Zi0 gr.. deC. Les résidus de ces dis- 
solutions avaient une couleur brune ; ils étaient neutres et salins. L'akool , 
sans se colorer, en dissolvait des chlorures sodique, potassique, cakique, 
magnésique , des traces de chlorure ammonique et des formiates de ces 
mêmes bases. La partie insoluble dans l'alcool était formée de sels potas- 
siques, sodiques, calciques et aluminiques avec de l'acide sulfurique, de 
l'acide crénique , de l'acide apocrénique et de l'acide humique. Ce résidu, 
insoluble dans l'alcool, soumis à la distillation avec de l'acide suUurique 
étendu, donnait en outre des traces incontestables d'acide formique et 
d'acide acétique. 

La terre qui avait été bouillie avec de l'eau a été ensuite épuisée avec 
une dissolution bouillante de carbonate sodique , et la dissolution , mé- 
langée avec l'eau de lavage, a été traitée par de l'acide sulfurique, tant 
que ce dernier précipitait de l'acide humique. 

L'acide humique, contenu dans la dernière eau de lavage, a été précipité 
par l'acide sulfurique, puis ajoutée l'autre partie d'acide humique, et ce 
dernier a été séché à 100^ A en a fourni /i,2Zi9 gr., B 5,289 gr., et C 
8,669 gr. 

La liqueur acide filtrée contenait maintenant l'acide crénique et l'acide 
apocrénique ; elle a été saturée par du carbonate sodique , légèrement aci- 
dulée avec de l'acide acétique , et précipitée par un petit excès d'acétate 
cuivrique. Le précipité d'apocrénate cuivrique a été recueilli sur un filtre , 
lavé et séché à 100°. A en a donné 1,865 gr., B 1,228, et C 0,701. 

La liqueur acide contenant un excès d'acétate cuivrique a été mélangée 
avec du carbonate ammonique , de manière à précipiter le crénate cuî- 
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vrique et une petite quantité de carbonate cuivrique , sans cependant pré- 
cipiter tout Toxyde cuivrique. Si Ton n'ajoute pas ce petit excès de carbo- 
nate ammonique , on n'est pas sûr d'avoir précipité tout l'acide créniquc 
Le précipité bien lavé a été redissous dans l'acide acétique , et le crénate 
cuivrique a été précipité de la dissolution par l'alcool , lavé et séché. A en 
contenait 0,774 gr., B 1,901, et C 1,260. 

M. Mulder observe que , sans comnaettre une grande erreur , on peut 
supposer que l'apocrénate et le crénate cuivrique contiennent une quan- 
tité d'acide égale à la moitié de leur poids. 

On voit que ce que l'eau et le carbonate sodique ont extrait de ces 
terres, qui étaient assez différentes les unes des autres, est exactement la 
même chose à quelques différences près dans la quan^té , d^ù M. Mulder 
conclut qu'on peut considérer ces matières comme étant des éléments 
constants de la terre cultivée. 

Acide apocrénique. — L'acide apocrénique n'est pas contenu k Véiat 
de pureté dans le sel cuivrique qu'on obtient par la méthode indiquée ci- 
dessus, ou tout au moins on ne peut pas s'attendre à ce qu'il en soit ainsi ; 
car si la terre contenait des phosphates terreux ou de l'acide silidque , 
dans un état tel qu'ils pussent être dissous par le carbonate sodique , il se 
précipite en même temps du phosphate et du silicate cuivrique. Heureuse- 
ment que ces acides n'empêchent point de déterminer la quantité d'acide 
apocrénique, parce qu'ils restent, après la combustion du sel, en com- 
binaison avec l'oxyde cuivrique. Pour chasser toute l'eau du sel , il faut le 
maintenir à l/iO**, tant qu'il perd de son poids. 

La détermmation de la composition de l'acide apocrénique a présenté de 
grandes difficultés. Le sel cuivrique séché, ainsi qu'il vientd'être dit,a 
été soumis à l'analyse élémentaire. Trois analyses , calculées d'après l'an- 
cien poids atomique du carbone C = 76,46, ont donné : 
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Hydrogène . 
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Nitrogène. . 
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40,99 
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40,92 


29 


40,82 



Nous retrouvons ici pour le nitrogène les nombres impairs de M. Her- 
mann. On pourrait bien les faire disparaître en doublant le nombre des 
atomes , mais il n'est nullement probable qu'un atome composé du pi'c- 
mier ordre contienne 58 at. d'oxygène. 

L'apocrénate cuivrique, préparé au moyen d'une autre terre, a donné : 
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Hydrogène 
Nitrogène. . 
Oxygène 
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45,63 
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Cette Tariatkm de la quantité de nitrogène prouve que la présence du 
nitrogène est fortuite , et que ce dernier n'appartient pas à l'acide apocré- 
nique. Ce nitrogène ne peut pas y être contenu sous une autre forme que 
sous celle d'oxyde anunonique, et Tacide apocrénique semble posséder la 
même tendance à retenir cette base , que nous connaissons déjà à Tacide 
ulmique et à Facide bumique; il doit former également, ainsi que ces 
derniers , des sels doubles d'oxyde ammonique avec d'autres bases qui y 
entrent en plusieurs proportions différentes : 1 at. de sel ammonique , par 
exemple, avec 1, 2, 3, etc., etc., atomes du sel de l'autre base. Quand on 
décompose alors un sel de ce genre par un acide , on obtient un apocré- 
nate ammonique acide , dans lequel i at. du sel neutre est combiné avec 
1 ou plusieurs atomes de l'acide hydraté ; et si l'on soumet ces sels à l'ana- 
lyse , Us donnent pour le même nombre d'atomes de carbone des nombres 
d'atomes d'hydrogène , de nitrogène et d'oxygène très variables. 11 en ré- 
sulte une confusion, dans laquelle M. Hermann s'est embrouillé avec 
tous ses acides créniques et autres acides de la terre. En saturant avec de 
l'ammoniaque tous ces acides apocréniques qui contenaient des quantités 
variables de nitrogène , on a obtenu pour toas le même sel que M. Mulder 
avait préparé et analysé précédemment, mais qu'il n'avait pas reconnu 
pour ce qu'il est réellement , et qu'il avait appelé nitro-humate ammo- 
nique (Rapp. 1841, pag. 225). On savait, par des expériences antérieures 
aux siennes , que l'humine traitée par l'acide nitrique produit de l'acide 
cxéniqixe et de l'acide apocrénique ; de sorte qu'il vit clairement que cet 
acide nitro-humique pouvait bien ne pas être autre chose que de l'apocré- 
nate ammonique acide. En conséquence , il en prépara de nouveau en 
traitant l'acide bumique du sucre par l'acide nitrique, l'analysa, et le trouva 
composé de, C = 76,M : 

trouvé. 
Carbone. 55,14 

Hydrogène . . . 3,33 

Nitrogène. . . . 2,98 

Oxygène. ... 38,55 

Si le nitrogène y est contenu à l'état d'oxyde ammonique , on arrive 

par le calcul à la formule rationnelle ^fB^ -f- C^ H^^ O^^ + A. Du reste, 
en saturant le corps acide par de l'ammoniaque , ce qui a donné lieu à de 
l'apocrénate ammonique, séchant ce sel à 100° et l'analysant, on a obtenu 
une confirmation de cette formule , car on a été conduit à la composition 

suivante, 3 NH^ + C*^ H*^ O^*, dans laquelle il n'y a pas d'eau : il était 
prouvé par là que la composition de l'acide apocrénique anhydre est 
C48 H24 02<. 
Mais pour ne pas arrêter son jugement sur une seule expérience , il a 
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dissous Tacide apocrénique ammoniacal dans la potasse caustique , ce qui 
donnait lieu à un dégagement d'ammoniaque aisé à reconnaître , a porté 
à rébullition , évaporé à siccité à Paide de la chaleur, redissons le sel dans 
Teau, saturé Texcès d'alcali par Tacide sulfurique, précipité Tacide apo- 
crénique par Tacétate cuivrique , séché Tapocrénate cuivrique à 1^0*, 

et Ta analysé par la combustion , qui Ta conduit à la formule U Cu + 
Q49 H24 Q24 ^ g. Eu décomposaut ce sel par l'hydrogène sulfuré, il a 
obtenu un acide hydraté, qui, d'après l'analyse élémentaire , est composé 

de C<8 H2< 0^ + 2 », 

M, Mulder admet la formule C^^ H^^ O^^ pour l'adde apocrénique 
anhydre , dont le poids atomique , d'après cela , est 6155,52. Mes propres 
expériences m'avaient conduit au nombre 1642, qui, multiplié par à, 
donne 6568. La composition centésimale de l'acide anhydre, en suppo- 
sant C = 75,12, est : 

Carbone 58,578 

Hydrogène 9,432 

Oxygène 38,990 

Relativement à sa capacité de saturation , M. Mulder cite les combinai- 
sons suivantes qu'il a analysées, et dans lesquelles C^» H^^ O** == Ks : 

2 Ks + KS<+ 18 S 

2 Ks+2^tt^ + 8 S 

Ks+3^ft< 
Ks + SN^ + S 
Ks + 4Cu +Ô 

Les deux dernières formules le portent à croire que C^ H^ 0^^ peut 
saturer 5 atomes de base, et que, par conséquent, il pourrait exister dans 
la terre un apocrénate dans lequel les 5 atomes de la base seraient des 
bases différentes , telles que la potasse , la soude , l'ammoniaque, la chaux 
et la magnésie, ou bien, au lieu de l'une de ces bases, de l'oxyde ferreux. 
J'aurai l'occasion de revenir plus bas sur ce sujet. 

M. Mulder a fait observer en outre que l'acide phlorétique de M. Stass, 
préparé au moyen de la phlorétine et de l'acide nitrique (Rapp. 1839 , 
p. 510, éd. s.), n'est pas autre chose que du sinrapocrénate ammoniqne 
^^ + C« H2< 0^ + É. 

Acide crénique. — Le crénate cuivrique que fournit l'analyse de la 
terre n'est jamais ou rarement exempt d'acide phosphorique ; mais comme 
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racide phospborique reste avec Poxyde cuivrique quand on calcine le sel 
on a cependant pu employer le sel obtenu de cette manière pour analyser 
racide crénique qu'il contient. 

L'adde crénique donnait, comme Faddc apocrénique, des résultats 
variables pour le nitrogène. L'acide crénique , extrait de Tune des terre 
qui ont été analysées, a donné à la combustion, C = 76M ' 

trouvé. atomes. calculé. 

Carbone . . 44,98 24 45,59 

Hydrogène . . 5,50 34 5 27 

Nitrogène. . . 3,88 2 4 4>| 

Oxygène . . . 45,64 18 44,73 

Celui d'une autre terre a fourni : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone . . . 45,77 24 45,53 

Hydrogène . . 5,35 31 5,11 

Nitrogène. . . 1,94 1 2,20 

Oxygène. . . 46,94 18 47,16 

Si l'on examine les derniers nombres d'atomes avec attention , l'on voit 
que sur 1 at de nitrogène, il manque 3 at. d'hydrogène comparés aux 
précédents , de sorte que le nitrogène qui manque a été réellement de l'am- 
moniaque. Puisqu'il est évident que le nitrogène est contenu sous la forme 
d'ammoniaque, combinée en proportions différentes avec l'acide, il en ré- 
sulte que la première analyse conduit à la formule HÉ* -f C^* n^ o^« 
+ H, et la secondeàNB^ + 2 {C^ H^ 0^^) + 2 É , d'où l'on peut con- 
clure que la formule de l'acide crénique est C^ H2< Oi«. U a du reste prouvé 
l'exactitude de cette formule, en enlevant l'ammoniaque du sel cmvrique 
par de l'acide acétique fort, et précipitant le crénate cuivrique de la disso- 
lution par l'alcool. Dans cette opération , le sel se combinait à sa place, avec 
une plus forte proportion d'eau, de façon que la partie destructible du 
sel correspondait à la formule C^* H24 oi« + 3 S. D'après ces nombres 
relatifs d'atomes, la composition centésimale de l'acide crénique anhydre 
est, C = 75,12 : 

Carbone 50,748 

Hydrogène 4,215 

Oxygène 45,037 

et le poids atomique, correspondant à C^* H^* 0^^, est 3552,6/i. M. Mul-^ 
der a trouvé que cette quantité d'acide sature U at. de base, et que le cré- 
nate cuivrique , dont j'ai communiqué l'analyse quand je l'ai décrit pour 
la première fois , correq[K)nd à la formule C^^ H^^ 0*« + W^* + 3 Gu 
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Il parait , en conséquence, que la composition empirique de ces acides^ 
qui paraissait si compliquée , est actuellement entièrement débrouillée. 
L'acide crénique et ses sels se convertissent au contact de Tair, à la longue, 
en acide apocrénique et en apocrénates. M. Mulder a exposé du crénate 
cuivrique humide dans une atmosphère de gaz oxygène sur du mercure, 
et a observé qu'il absorbait, pendant 12 heures , une quantité considérabk 
d'oxygène , sans dégager d'acide carbonique ; que de vert qu'il étaii , il 
avait passé au brun-noir, et qu'il s'était converti en apocrénate cuivriquci 
La réaction est très simple : 

Si de 2 at. d'acide crénique. . . = 48 C+ -^8 H + 32 Q 
on soustrait 1 at. d'acide apocrénique. . = 48 C+ 24 fl-f- 24 Q 

il reste = 24fl-f-«0 

qui contient 8 at. d'eau = 16H+80 

Reste = 8 H 

Ces 8 at. d'hydrogène qui restent ont été convertis en eau par l'oxygène 
absorbé par l'acide crénique. Ainsi, 2 at. d'acide crénique absorbent Ix at. 
d'oxygène , et donnent naissance à 1 at. d'acide apocrénique et à 12 atomes 
d'eau. 

M. iJfuWér a cherché à se faire une idée des réactions en vertu desquelles 
les matières organiques engendrent les sept corps dont il a été question; mais 
avant de rendre compte de cette partie de son travail , j'ajouterai quelques 
mots sur la composition rationnelle que l'on peut attribuer aux acides dont 
je viens de reproduire les analyses. 

M. Mulder considère l'acide apocrénique comme étant un acide qui 
sature 5 atomes de base. Est-il conduit à cette combinaison , parce qu'il 
admet réellement l'idée de M. Liebig sur les acides polybasiques, ou Wn 
parce qu'un plus grand nombre d'atomes simples facilite l'exposition des 
métamorphoses ? je l'ignore. Je me suis suffisamment prononcé jusqu'ici 
à l'égard des acides polybasiques. Ma conviction est que cette idée est 
inexacte, et qu'elle résulte d'une recherche incomplète ou d'une multipli- 
cation inutile du poids atomique de l'acide, qui laisse à chacun la faculté 
de rendre un acide aussi polybasique qu'il le désire. — Examinons ces 
acides de plus près. 

La formule de l'adde apocrénique est C*^ H^ O^^, c'est-à-dire qu'on peut 
le représenter par tous les multiples de C< H^ O^. C'est la quantité de base 
qui en est saturée qui détermine, comme à l'ordinaire, la formule de l'a- 
tome de l'acide. M. Mulder a trouvé un sel' composé de Nfi* + U Vh 
+ C<8 il2< 02<, et en a conclu que l'acide est 5-basique. Or, ce n'est 
pas le maximum de base qui détermine le poids atomique d'un acide , car 
un sel de ce genre est le plus souvent un sel basique ; et quand il s'agit de 
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l'oxyde plombique » qui a une tendance si prononcée à. former des sels ba- 
siques , ce n'est pas le maximum d'oxyde plombique qui se combine avec 
un acide qui peut servir à déterminer le poids atomique de cet acide. 
Parmi les autres sels qu'il a analysés, il s'en trouve deux qui semblent mén 

riter particulièrement l'attention. L'un d'eux est 3 Wi* + C<» H^ O** ; ce 
sel est anhydre quand il a été séché à 120''. On peut évidemment Ucon^ 

sidérer comme étant formé de 3 atomes de NS + C^« H* (fi. L'autre sel 
est Zi du + C^ H** Ù^* + S. On peut l'envisager comme étant composé 

de 3 Gu G^^ U^ 0^ -f- ^ ^u ; forme d'après laquelle il serait un. sel basique. 
Gependant , comme il a été précipité d'une dissolution qui contenait un 
excès d'acide acétique , l'on est moins disposé à l'envisager comme un sel 

basique ; s'il était neutre, la formule serait U Gu G^' H^ 0^-{- fi. Gette for- 
mule exprime un rapport peu ordinaire relativement à Feau d'hydratation. 

Dans cette supposition , le sel ammonique deviendrait 3 i^* G^^ H^ 0^ 
+ G" H^ 0* ; mais l'atome d'acide en excès serait anhydre , ce qui, à vrai 
dire , n'est pas impossible , bien que peu probable à- l'égard d'un acide de 
ce genre. Ainsi , il est plus probable que l'acide apocrénique est G^* H*o*» 
que G*2 H^ O^ ; mais nous ne pourrons acquérif de certitude à cet égard 
qu'à la suite de nouvelles recherches. Le sel plombique cité plus haut est 

composé , dans cette supposition , de ^Hf C^A h» 0» + 2 Pb^ G^« H» 0», et 
ne donnerait pas Heu à une formule si simple, si l'acide était G>* II* O*. 
Les autres sels ammoniques sont ^ 

Î^tt* + 3C»6H«08+ ft 
et ^»* + 6C<«H8O8-f20# ou N ft* C<« H» 0« + 5 C»» H» 0« ft* 

11 est par conséquent parfaitement évident, si l'on réfléchit bien, que 
la capacité de saturation de l'acide prouve que ce dernier n'est pas poly- 
basique, mais qu'à cet égard il se comporte d'une manière analogue aux 
autres acides, et que la formule la plus probable est C<« H« 0«; le {)oids 
atomique est 2051,84. 

Il en est de même de l'acide crénique , dont la composition G^^ H^ O»* 
est représentée le plus simplement par C« H* 0^. Il est clair qu'il ne faut 
pas déterminer arbitrairement le nombre de multiples qui composent la- 
tôme de l'acide , mais qu'il faut chercher la quantité de base.qui le sature. 
M. Mulder a trouvé que G** H^* 0'« sature Ix atomes de base ; la formule 
des sels reviendrait donc à R + G« ll« 0<, et le sel cuivrique qui a été 
séché à une température élevée et analysé était U Gu G* H« 0* + ®i 
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Peut-être aTant la dessiccation était-fl Ga (^ H< O^ + fi. Le poids ato- 
oriqae de l'acide est d*après cela 888,1<^* 

Le chimiste distingué qni, pour débrouiller la composition de ces acides, 
a déployé mie si grande perspicacité et s'est donné tant de peine, a sans 
aocim doote conservé ces nombres élevés pom* en faciliter la compa- 
raison avec ks'nombres plus élevés encore des poids atomiques des corps 
dont il (ait dériver oeox qni nous occupent. Mais plusieurs de ces corps 
ont en général des poids atomiques trop âevés « et quand les nombres scmt 
plus faibles , pourvu qu'ils soient exacts , les déductions peuvent se faire 
tout aussi facilement ; je citerai comme exemple la conversion de Tacide 
crénique en adde apocrénique : 

De 8 at. d'acide orénique -=- 48 G + 48H+ diO 

ôtez 3 at. d'acide apocrénique . . . » 48 G + 24 H + %4 O 

Keste = 24 H + 80 

qui, par Toxygénaticm à Pair pour se réduire en eau, absorbent à at d'oxy- 
gène, et forment 12 at d'eau, de telle façon que 8 R G* H^ CH donnent 

naissance à R» G«« H« 0«+ 2R3 G^« H» 0«+ 12 ». 

On peut (aire plusieurs questions à l'égard de la nature des acides qui 
résultent de la putréfaction des matières organiques, et toutes sont encore 
à résoudre. 

Ges acides ne sont-ils pas des acides copules, de l'acide formique ou 
acétique , par exemple , combinés avec une copule qui est la cause de 
leur couleur brune ou noire et de leur peu de solubilité dans Peau, et qui, 
par les modifications qu'elle éprouve sous l'influence de l'air , modifie les 
caractères de l'acide d'une manière analogue à l'acide sulfindigotique 
dont la copule peut se modifier, et donne lieu , pour chaque changement 
qu'elle éprouve , à un acide sulfurique copule ayant une couleur différente 
et des propriétés différentes? On a quelque raison de croire qu'il en est 
de même avec l'acide humique , l'acide ulmique et l'acide apocrénique , 
car ils ont exactement le même aspect extérieur que l'acide thiomélanique 
(Rapport 1841, p. 197), dans lequel la partie acide est l'acide sulfurique. 
De même que c'est l'acide sulfurique qui est l'acide dans cet acide , ce 
peut être l'acide formique ou l'acide acétique qui soit l'acide dans les 
acides en question , qui seraient combinés avec des copules différentes , 
et si 1 atome de la copule se combine avec 2 at. de l'acide , il peut en ré- 
sulter des acides qui soient au moins bibasiqués (1.) 

(1) J'ai montré en outre que l'acide apocrénique (K. Yet. Akad. Handl. 
1843, p. 71) doit être nécessairement un acide crénique copule j car lorsqu'on 
traite de l'apocrénate potassique par de l'bydrate aluminique récemment pré- 
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Le moment n'est point encore venu d'essayer à formuler des opinions à 
cet égard , tant qu'aucune circonstance ne vous guide dans la détermina- 
tion de la nature du corps acide. Toutefds la possibilité de Texistence 
d'une composition^ de ce genre dans cette classe d'acides réclame un 
examen attentif. 

Pourra-t-on jamais résoudre ces questions d'une manière décisive? 

Une autre question consiste à savoir s'il peut réellement exister des 
acides congénères avec l'acide humique, dont le radical soit composé de 
carbone, d'hydrogène et de nitrogène? M. Mulder paraît avoir répondu 
négativement à cette question , et d'une manière satisfaisante , au moiû» 
pour ce qui concerne les acides qu'il a rencontrés et examinés. 

Voici encore une troisième question qui se présente naturellement : 
est-ce que ces acides, qui retiennent l'oxyde ammonique avec une si 
grande opiniâtreté , qu'il faut les dessécher avec un excès d'hydrate po- 
tassique pour en chasser l'ammoniaque , renferment réellement l'am- 
moniaque qu'ils dégagent dans cette opération sous la forme d'oxyde 
ammonique ? JN 'est-il pas contraire à l'analogie avec les sels ammoniques, 
que l'hydrate potassique ne puisse pas dégager facilement l'oxyde ammo- 
nique avec le concours de l'ébullition , et que celui-ci se convertisse en 
ammoniaque qui s'échappe avec les vapeurs d'eau? Cette force avec la- 
quelle l'ammoniaque est retenue ne témoigne-t-elle pas en faveur d'une 
combinaison qui contient l'ammoniaque sous une autre forme que celle 
d'oxyde ammonique ? Quand on dissout l'acide oxamique dans l'hydrate 
potassique , on obtient de l'oxamate potassique ; mais si l'on fait bouillir, 
il se dégage de l'ammoniaque, et si l'on évapore à sicdté avec la potasse, 
toute l'ammoniaque s'échappe ; 1 at. d'oxamate potassique produit ainsi 
2 at d'oxalate potassique. L'oxamate potassique n'était cependant point 
dans l'origine un sel double d'oxalate ammonique et d'oxalate potassique. 
Est-ce que les acides dont il a été question ne pourraient pas se comporter 
d'une manière analogue? L'ammoniaque perd 1 atome d'hydrogène, 
l'acide 1 atome d'oxygène, et donne lieu à une combinaison d'amide qui, 
sous forme de copule , se réunit à i ou 2 at. de l'acide , et qui ne se dé- 
compose en ammoniaque et en acide que lorsqu'on évapore le sel à siccité 

clpité , ce dernier en est coloré , la dissolution qui était brune devient faible- 
ment jaunâtre, et l'acétate cuivrique en précipite ducrénate cuivrique. Quand 
on décompose Tapocrénate plombique par de Tacide sulfurique dilué, le sul- 
fate plombique qui en résulte est brun, et la liqueur acide, saturée par Vam- 
moniaque, produit avec l'acétate cuivrique un précipité de crénate cuivrique. 
Les dépôts d'extraits, dont on peut comparer la formation à une putréfaction 
par voie humide , contiennent souvent des acides combinés chimiquement 
avec la matière extraclive. Ainsi l'extrait de noix de galle, par exemple, con- 
tient du tannin ou de l'acide gallique , qu'on ne peut pas enlever par des la- 
vages. 
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a?ec un excès de potasse. 11 est évident que c^est possible ; mais comment 
pouvoir jamais en acquérir la certitude, puisque Tatome d^eau gui quitte 
la combinaison se réunit si facilement à Fautre partie de la combinaison ? 
Si des combinaisons de ce genre existent, on réussira tôt ou tard à 
trouver un sel dont on pourra séparer cet atome d*eau ; mais ce ne sera 
qu^alors qu^ pourra être permis d^admettre définitivement et en toute 
sûreté ime combinaison de la forme en question. 

FOEMATION DES ÉLilf ENT8 DU TERREAU PAR LES MATIÈRES vicéTALES. 

— M. Mulder croit pouvoir admettre que le terreau entièrement putréfié 
ne renferme pas d^autres corps que les sept corps qui ont été énumérés 
dans ce qui précède , et il conclut des expériences de M. Braconnot sur 
les métamorphoses de blé qui avait été renfermé pendant un laps de 
tempe inconnu dans une fosse murée (Rapp. 1828, p. 292. éd. s.) , et des 
siennes propres sur les métamorphoses de la protéine et des corps con- 
génères , que les corps nitrogénés ne produisent pas non i^us d'autres 
matières que de Tammoniaque et ces sept corps. Je citerai quelques 
exemples. 

L'acide crénique peut être engendré par la cellulose végétale et par 
tous les CQips dont la composition ne diffère de celle de la cellulose que 
par tm ou plusieurs atomes d'eau déplus ou de moins; voici en vertu de 
quelle réaction : 

De \ at. de cellulose végétale. = 24 C + 4^ H + â1 
ôtez 4 at. d'acide crénique. . . =24C4-24h4-^60 



Restent =: 4 8 H + 5 

qui réclament U at d'oxygène pour former 9 at. d'eaus 

Nous avons déjà vu comment l'acide crénique donne naissance à l'adde 
apocrénique. 

La cellulose engendre de la manière suivante l'acide ulmique et Ful- 
mine, qui est isomérique avec ce dernier : 

De % at, de cellulose = 48 C + 84 H + 42 

ôtez 
a| \ at. d'acide ulmique =40C + 28H+42O 

b] 8 at. d'acide carbonique. ... = 8 C +160 

c) 14 at. d'eau z=z 2^8 H + 1 4 0. 

En somme. . . . = 48 C+ 56 H+ 42 

il reste 28 at. d'hydrogène , qui forment ik at. d'eau en absorbant de 
l'oxygène de J'air, ou bien dont une partie , selon l'idée de M. Mulder, 
est employée d'une autre manière, dont il sera question plus bas. 
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11 a déjà été dit précédemment de quelle manière Tacide ulmique donne 
]ieu à Tacide liumique , en vertu de Toxygénation de U at d'hydrogène, et 
Tadde liumique à Tadde géique par Tabsorption de 2 at d'oxygène. 

Ce genre de putréfaction, qui a lieu dans des circonstances où Taccès de 
Toxygène de Tair dans la masse est limité , ne produit pas d'acide carbo- 
nique aux dépens de Toxygène de la matière en putréfaction , et Ton doit 
admettre que l'hydrogène seul absorbe de l'oxygène. Le fait signalé par 
M. de Saussure, que l'oxygène absorbé est remplacé par un volume égal 
d'acide carbonique , ne se présente pas dans cette circonstance. Ceci ne 
peut avoir lieu que par la conver^on progressive en acide carbonique et 
en eau des sept corps engendrés par la putréfaction , et en présence d'un 
excès d'oxygène de l'air. C'est à cette occasion que ce célèbre naturaliste 
a montré que ces matières exercent une action catalytique telle , que de 
l'hydrogène qui est mélangé à l'air s'oxyde aussi et se réduit en eau 
(Rapp. 1839, p. 527, éd. s.). 

5 atomes de cellulose font 120 G + 210 U -(- 105 O; si , par leur mé- 
tamorphose, ils engendrent 8 at d'acide carbonique, 37 at d'eau, 1 at. 
d'eau d'acide numique, 1 at. d'adde crénique, et 1 at d'adde apocrénique, 
l'on aura , en faisant la somme de tous ces atomes : 120 G + lZi6 H 4- 
105 O. Il reste 6U at. d'hydrogène qui ont pu former de l'eau aux dépens 
de l'oxygène de l'air. De quelque manière qu'on s'y prenne pour expliquer 
les métamorphoses qui constituent la putréfaction des matières végétales,, 
on obtient toujours un reste d'hydrogène, qui rédame à être combiné avec 
un autre corps pour que la métamorphose puisse s'expliquer. 

M. Mulder se demande à cette occasion si c'est toujours de l'oxygène 
qui se combine avec l'hydrogène. Ne peut-on pas aussi supposer que, dans 
l'intérieur de la masse terreuse, où le renouvellement de l'air est très lent, 
le nitrogène, aussi bien que l'oxygène, puisse se combiner avec l'hydrogène, 
€t qu'ainsi cet excès d'hydrogène puisse donner lieu à de l'ammoniaque? 11 
développe à ce sujet une comparaison qu'il die comme une simple hypo- 
<^hèse , mais qu'il appuie par quelques faits. U admet , avec M. Ltebiçi et 
m. Kuhlmann, qu'il se ferme du salpêtre par l'oxydation lente à l'air de 
l'ammoniaque , dont la formation par des matières nitrogénées doit pré- 
céder celle de l'acide nitrique. 11 rappelle ensuite les grottes de salpêtre 
de Geylan, qui ont été examinées par M. Jokrt Davy, qui a trouvé que la 
roche sur laquelle se forme le salpêtre ne contient point de nitrogène , et 
il cite des endroits, en Espagne, en Egypte et dans les Indes, où il se forme 
continuellement du salpêtre dans des couches de terres .qui sont lavées^ 
de temps en temps , et des grottes de salpêtre , en France et en Hollande, 
où il se forme du salpêtre en abondance. Malgré toutes les recherches qui 
ont été faites jusqu'à présent , on n'a pas pu trouver d'autre origine au 
radical de l'acide que le nitrogène de l'air, d'où il conclut que ce demiicr 
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engendre d'abord rammoniaqne, et que ceUe-ci donne naissance à l'addè 
nitrique an contact de Pair. Si l'on admet que l'ammoniaque peut se for- 
mer ainsi dans les pores des roches et des mnrs, pourquoi n'admettrait-on 
pas aussi qu'elle peut se former de la même manière dans les interstices 
delà terre, là où il y a des matières végétales en putréfaction? L'on n'a 
pas encore la preuve d'une formation semblable d'ammoniaque , qui con- 
siste à démontrer la disparition du nitrogène dans de l'air dans lequel s'o- 
père la putréfaction : aussi M. Mulder ne présente-t-il son idée que 
comme une pure hypothèse, jusqu'à ce que ce fait ait été démontré. 

On peut bien penser effectivement que l'influence catalytique jjeut pro 
dulre une réaction qui n'aurait pas lieu dans les cas ordinaires ; mais, d'a- 
près ce que nous avons vu pag. 28 , il ne se forme pas d^anunoniaque par 
l'oxydation de tournures de fer dans de l'air humide , et l'on sait que les 
agriculteurs donnent, par expérience, une grande préférence aux. entais 
animaux sur les engrais d'origine purement végétale, ce qui prouve qu'oD 
a peu à attendre d'une formation d'ammoniaque de cette nature. 

FORMATION d'acide FORMIQUE DANS UN COMPOST DE RAMILLES DE SA- 
PIN. — M. Redtenbacher (1) a rapporté qu'un propriétaire, en Bohême, avait 
entassé des ramilles de sapin pour en faire un compost , après les avoir 
employées comme litière. Plusieurs mois plus tard, voulant utiliser ce las, 
de 6 toises cubes environ, comme engrais, on avait été surpris de la forte 
odeur de fourmis qui se dégageait de l'intérieur; on lui communiqua une 
livre de cette masse pour l'examiner. Celte masse avait une forte odeur 
d'acide formique, et était composée de ramilles et de feuilles de sapin ser- 
rées fortement, noircies par la putréfaction et pénétrées par un liquide. 
L'eau de lavage était jaune brunâtre, avait une odeur acide pure, et donna, 
à la distillation, de l'acide formique, reconnaissable à ses propriétés ca- 
ractéristiques. 

M. Redtenbacher croit qu'il est engendré par l'essence de térébenthine 
contenue dans les ramilles fraîches ; car on sait que l'essence de térében- 
thine, en se modifiant à l'air, donne naissance à une petite quantité d'a- 
cide formique, et pose la question : si les fourmis, qui construisent leurs 
las avec des feuilles et des ramilles de sapms, ne retirent pas de la même 
source l'acide formique qu'elles contiennent. 

Produits organiques des temps anciens contenus dans la terre. 
— M. Schrôtter (2) a examiné du lignite d'Oberhart , différents bitumes 
fossiles et suifs de montagne , et quelques résines natives, pour comparer 
leur composition centésimale. 

Lignite. — Le lignite d'Oberhart, qui, d'après les recherches micro- 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., lxvii, 148. 
{2} Pogg. Ann., lix. 37. 
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scopiques de M. Unger^esi dû à un conUère antédilavien, peuce aeeroia 
Àng. , est bnin foncé ou noir, à surfiMre inégale à cause des fibres ligneuses 
épaisses; la cassure transversale est mate. Pesanteur spécifique s 1,28, 
dureté = 2,0. Soumis à k distillation sèche , il laisse un réMa de coak 
de 7 de son poids, et produit de Teau qui contient de Tacide pyroligneux 
et une huile empyreumatique visqueuse. Séché à lOO"*, il laisse, par Tind- 
nération, 2,ô7Z( p. 100 de cendre. La partie combustible est composée 
de, C = 75,0: 

Carbone 59,248 

Hydrogène 5,899 

Nitrogène . 0,300 

Oxygène 34,553 

résultat, qui, diaprés M. SchrOtter^ correspond assez exactement à la 
formule C" H" 0«, qui suppose 60,60 de carbone , 5,87 dliydrogène , et 
33,62 d'oxygène. Le but de cette formule n'est point d'envisager le lignite 
comme une combinaison qui peut être représentée par une semblable 
formule, mais simplement, ainsi que celles qui suivront, de faciliter la 
comparaison de la composition relative des corps qu'il a examinés. 

Ce lignite contient en forte proportion une matière résineuse , qui est la 
cause de la formation de coak par la distillation sèche. Cette résine a été 
extraite du lignite au moyen de l'éther, après l'avoir réduit en poudre 
fine. La partie insoluble était composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 54,396 U 54,463 

Hydrogène. . . . 5,886 U 5,777 

Oxygène 39,718 6 39,682 

11 est à regretter que M. Schrôtter n'ait pas recherché dans ce résidu 
l'humine et l'acide humique en le faisant bouillir avec du carbonate so- 
dique, d'après l'hidication de M. Krœmer (Rapp. 1842, pag. 289). 

Hartine. — La dissolution éthérée dépose une résine cristallisée que 
M. Schrôtter appelle hartine. On sépare les cristaux ; on évapore l'eau- 
mère à siccité , et l'on reprend le résidu par un peu d'éther , qui fournit 
encore une petite quantité de résine que l'on purifie par la cristallisation. 
Elle forme des paillettes cristallines brillantes , incolores , inodores , insi- 
pides , et dont la pesanteur spécifique est 1,120. Elle est peu soluble dans 
l'alcool anhydre , même avec le concours de l'ébullition , un peu plus so- 
luble dans l'éther , et très soluble dans l'huile de naphte , dont la dissolu- 
tfon chaude et saturée la dépose par le refroidissement en aiguilles con- 
fuses ; elle entre en fusion à 230°, et se décompose presque immédiatement. 
Par la distillation sèche , elle donne une huile empyreumatique jaune, qui, 
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en se solidifiant par le refroidissement, forme une masse aistalline jaune 
brunâtre , composée d'huile empyreumatique et de cristaux , tous deux 
solubles dans l'éther , au moyen duquel on peut obtenir les cristaux à l'état 
incolore. Faute de matériaux, on n'a pas pu en faire une étude plus ap- 
profondie. L'acide sulfurique froid n'agit pas sur elle , mais à chaud il ïa 
décompose. Elle a donné à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 78,464 20 78,44 

Hydrogène 11,000 14 11,08 

Nitrogène 10,536 2 10,45 

La résine qui a été séparée de la harline a été trouvée composée de 
79,Zi61 de carbone, 9,729 d'hydrogène, et 10,810 d'oxygène, ce qui, 
à i p. 100 près, correspond à la formule C^2 H^î O*. Elle est noir-brun; 
se ramollit à 95", se laisse tirer en fils à 122°, el se décompose à 1^6" sans 
fondre ; elle est composée de deux ou peut-être de plusieurs résines. L'al- 
cool en dissout une , et laisse l'autre qui y est insoluble. La résine solvibk 
dans l'alcool, la résine alpha, est d'un noir brun ; elle a une cassm-e cgn- 
choïde et un éclat vitreux. Elle fond à 120", mais n'acquiert pas une grande 
fluidité ; sa dissolution alcoolique donne un précipité brim avec l'acétate 
plombique et avec le nitrate argentique. Elle est composée de : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 78,492 42 78,513 

Hydrogène. . . 9,133 58 9,050 

Oxygène. . 42^75 5 12,437 

La partie insoluble dans l'alcool , la résine béta , offre le même aspect 
que la précédente ; elle se ramollit à 205", et commence à se décomposer 
à 210 et 215". Elle a fourni à l'analyse : 

trouvé. at. calculé. 

Carbone. . . . 75,743 52 75,9 

Hydrogène. . . . 8,478 42 8,3 

Oxygène . . . 15,779 & 15,8 

On trouve , en outre , dans ce lignite deux résines distinctes , dont l'une 
partage les propriétés et la composition de la hartine ; elle est renfermée 
dans des fentes transversales , est incolore , et cristallise dans l'huile de 
naphte comme la hartine. La seule différence qu'elle présentait avec cette 
dernière était une pesanteur spécifique plus faible 1,115, ''et de fondre 
à 210" en se réduisant en un liquide huileux , clair , qui, en se solidifiant, 
prenait l'aspect de la cire. Une partie se décompose dans cette opération , 
el peut en être extraite par l'éther qui laisse un résidu de hartine. 
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Hartite. ^ L'autre résine a été décrite précédemment par M. Hai- 
-dinger sous le nom de hartite (Rapp. 1842 , pag. 123) ; elle cristallise en 
lames qui /ondent à 7/1", et qui distillent à une température supérieure 
comme une huile , et cristallise par le refroidissement ; il ne s'en décom- 
pose qu'une très petite quantité ; la pesanteur spécifique est i,0/i7. Ello 
est peu soluble dans Talcool et très soluble dans Téther» d'où elle cristal- 
lise en belles aiguilles soyeuses. L'acide sulfurique Tattaque faiblement au- 
dessous de lOO"* ; mais au-dessus, ils se décomposent réciproquement On 
peut fondre du potassium dans de la hartite fondue sans qu'il perde 8on 
éclat D'après l'analyse , elle est composée de : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


87,503 


6 


87.82 


hydrogène. . 


<2,<05 


10 


42,18 



= C^ H*^ D'après cela , elle parait être isomérique avec la thécorétine de 
M. Forchhammer , mais elle n'est pas identique avec cette dernière. La 
phyUorétine, au contraire, semble ne pas être C*^ H*^, mais (? H**, ce qui 
s'accorde bien avec l'analyse. 

Tronc d'arbre d'une tourbière. — Il a trouvé , en outré , dans un 
tronc d'arbre de pinus sylvestris, retiré de la tourbière de Redwitz, une 
matière analogue au suif minéral, dont le bois était pénétré. Le bois a été 
râpé en poudre fine et épuisé avec de l'éther ; la dissolution a déposé des 
cristaux aciculaircs, et s'est réduite vers la fin en un liquide oléagineux 
qu'on a décanté. 

Cette liqueur , après avoir été exposée à une température de lOO"* pour 
chasser l'éther , a déposé une résine visqueuse rouge-brun qui s'attachait 
fortement au verre , et au-dessus surnageait une hufle claire , Jaune pâle, 
qui ne subissait pas de changement ultérieur. Cette huile avait une odeur 
agréable qui rappelait celle .'du benjoin ; elle se dissolvait fort bien dans 
l'éther et très peu dans l'alcool. L'acide sulfurique la dissolvait en deve- 
nant ronge , et l'eau séparait de cette dissolution une huile jaune non alté- 
rée , et une résine rougeâtre qui avait une odeur de naphte. L'analyse de 
cette huile adonné : 





trouvé. 


at 


calculé. 


Carbone. . . 


88,582 


4 


88,904 


Hydrogène. . 


ii,344 


6 


11,096 



Xylorétine. — Les cristaux qui s'étaient déposés de l'éther étaient 
incolores et fondaient à 137** ; mais les derniers ne fondaient qu'à 160". 
11 paraîtrait qu'ils étaient composés de deux différentes résines très fu- 
sibles , qu'on ne pouvait pas séparer complètement par l'éther. En les re- 
dissolvant dans l'éther , et recueillant séparément les premiers cristaux , 
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ceux-ci fondaient à IZiô**, mais les derniers n'entraient pas en fusion avant 
i60^ On les a cependant soumis à l'analyse : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Oxygène. . . 


79,754 

11,035 

9,211 


23 
38 

2 


79,78 

10,97 

9,25 



M. Schrùtter fait observer que cette résine cristallisée est la même que 
celle que M. Forchhammer a extraite d'un tronc de pin trouvé dans une 
tourbière de Jutlande , et qu'il a appelée xylorétine. 

RÉTiNiTE DE Walchow. — Il a aussi examiné une résine fossile qui se 
trouve dans les houillères de Walchow en Moravie, en morceaux arron- 
dis de la grosseur d'un pois jusqu'à celle de la tête. Elle est ja une , à cas- 
sure conchoïde contournée , présente des raies claires et foncées , k quel- 
ques endroits un éclat gras , généralement opaque , et demi-transparente 
aux places qui ont le plus d'éclat. Elle est cassante ; sa dureté est entre 1,5 
et 2,0. La pesanteur spécifique des parties claires est 1,0M à 1,069 , et 
celle des parties opaques 1,035. A l/iO"*, elle se ramollit et devient , 
transparente et élastique comme du caoutchouc, et conserve cet état jus- 
qu'à 180* ; à cette température , elle se réduit en un liquide jaune. A 
l'approche d'un corps enflauimé, elle prend feu, et brûle avec une flanune * 
fuligineuse. Soumise à la distillation sèche , elle produit des gaz inflam- 
mables , un goudron fétide et une eau acide , dont l'acide est l'acide for- 
mique ; l'alcool en extrait 1 ^ p. 100, et l'éther 7 ^ p. 100. Les extraits 
qu'on obtient au moyen de ces deux véhicules se ressemblent , et restent 
longtemps à l'état visqueux. Dans l'huile de naphte , et dans le sulfide 
carbonique, elle devient transparente, et gonfle sans s'y dissoudre en 
quantité notable. Elle se dissout dans l'acide sulfurique en lui conununi- 
quant une couleur brune , et l'eaU l'en précipite ; le précipité est gris et 
considérablement altéré. 

Ge mélange de résines a donné à l'analyse : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


80.700 


12 


80,41 


Hydrogène. . 


10,623 


18 


10,61 


Oxygène. . . 


8,677 


1 


8,93 



SucciN. — Il a aussi fait une analyse de succin , et l'a trouvé com- 
-posé de : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 


78,824 


10 


78,96 


Hydrogène. . 


10,229 


16 


10,51 


Oxygène. . . 


10,947 


1 


10,52 



Digitized by 



Google 



jCniMIE VÉGÉTALE. 335 

Xa résine que Téther extrait du succin a été bouillie avec de Teau pour 
«n chasser Thuile volatile, et a présenté à peu près la même composition, 
^voir : 

Carbone 78,786 

Hydrogène 40,474 

Oxygène 44,429 

Il a analysé les résines suivantes, de notre époque , pour les comparer 
aux résines fossiles. 

Poix Dam- 

Mastic, {lléini. Poil de pin. de sapin, mara. Benjoin. 

Carbone. . 78,94 5 78,747 76,785 77,64 84,97 42,276 
Hydrogène 40,448 40,740 9,333 9,705 44,30 6,884 
Oxygène. . 40,667 40,573 43,882 42,685 6,73 20,884 

Il s'est dcmné la peine de calculer des formules pour toutes ces résines, 
pour les comparer avec celles des résines fossiles ; mais comme ces formules 
ne sont qu'apparentes, elles se prêtent moins bien à la comparaison que 
la composition centésimale. 

Produits dr la distillation sèchk. — Huile de bouleau. — Dans le 
Rapport précédent, p. 322 , j'ai rendu compte des expériences de M. So- 
brero sur Thuile de bouleau non oxygénée , et j'ai fait observer qu'il s'était 
introduit une erreur dans la détermination de la densité de la vapeur, qui 
ne s'accordait pas avec la composition déduite de l'analyse. Depuis lors , il 
s'est aperçu de cette erreur et l'a rectifiée (i). De nouvelles expériences l'ont 
conduit , pour la densité du gaz de cette huile , au nombre 4,975 , qui s'ac- 
corde assez bien avec celle de l'essence de térébenthine , avec laquelle elle 
est isomérique. 

Huile de houille. — On sait que M. Runge a séparé de l'huile de 
houille, un grand nombre d'hutles volatiles de natures différentes (Rap- 
port 1835 , p. àOd, éd. s. ), et qu'il s'est occupé plus spécialement de trois 
d'entre elles , auxquelles il a donné les noms d'acide carbolique , kyanol et 
leukol ; les deux dernières étant des bases salifiables. Il n'a déterminé la 
composition élémentaire d'aucune d'elles. Plus tard, M. Laurent a produit 
l'acide carbolique au moyen de l'huile de goudron , et l'a appelé hydrate de 
phéiiyle (Rapp. 18/i2, p. 295), 

M. Hofmawa (2) a entrepris une recherche sur ces deux bases , et est 
aurrivé à des résultats importants. H a trouvé que le kyanol de M. Runge , 
le cristallin de M. Unverdorben, l'aniline de M, Fritzsche et la benzidam 
de M. Zinin sont le même corps. M. Hofmann lui a conservé le nom de 
kyanol , de M. Runge; mais comme , quand on donne des noms à des corps 

(1) Journ. de Pharm. et de Ghim., m, 288. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., xlvii, 37. 
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de la même espèce , il faut que la tenninaison s'accorde , et que la termi- 
naison ine est en usage pour les noms des bases de cette espèce , par 
exemple, morphine, strychnine , odorine, animine, ammoh'ne, etc., etc., 
il me semble préférable de choisir le nom de aniline pour le kyanoJ , et de 
leucoline pour le leukol. 

M. Hofmann pensait néanmoins qu'il aurait fallu conserver le nom de 
cristallin pour le kyanoL Mais il n'y a pas de raison plausible à donner à 
un corps le nom d'une propriété qui est commune à la plupart des corps. 

M. Hofmann a eu l'occasion d'extraire ces bases de plusieurs centaines 
de livres d'huile de houille redistillée, de la fabrique d'asphalte de 
M. E. Sell , à Offenbach-sur-le-Mein. Cette huile en contient 1 p. 100 en- 
viron. Après plusieurs essais , il a trouvé que la meilleure manière de les 
extraire est de secouer l'huile assez longtemps avec de l'acide cblorhy- 
drique du commerce , et de séparer la dissolution acide au bout de 12 heu- 
res. Il employait à la fois 5 à 600 kilogrammes d'huile ; maàs il ne pouvait 
pas les extraire en totalité , parce qu'il n^'est pas possible d'agiter assez éga- 
lement l'acide avec une aussi grande quantité d'huile ; toutefois U s'est 
procuré plusieurs livres de bases brutes. 

La dissolution acide a été filtrée à travers du papier gris et du feutre, 
pour en séparer l'huile non basique, puis elle a été distillée dans un alam- 
bic en cuivre , avec de l'hydrate calcique. Pendant qu'on effectuait le 
mélange de la dissolution avec l'hydrate calcique , il se dégageait une odeur 
étourdissante et pénétrante quiobligeait à mettre rapidement le chapiteau 
sur la cucurbite. Le produit de la distillation était un mélange laiteux 
d'huile et d'eau , dont l'odeur étourdissante du premier moment diminuait 
peu à peu ; et quand elle a complètement cessé de se dégager, on a re- 
cueilli séparément l'eau mélangée d'huile qui distillait. ' 

L'aniline, qui est la plus volatile, passe la première à la distillation; 
mais elle est accompagnée d'une autre huile très volatile , à laquelle est due 
l'odeur étourdissante , qu'il a bien pu séparer de l'aniline , mais qu'il 
n'a pas pu obtenir à l'état isolé. Il suppose que cette huile est le pyrol de 
M. Runge» Il est facile de s'assurer quand il ne se dégage plus d'aniline , 
au moyen de la réaction indiquée par M. Runge , et qui l'avait engagé à 
lui donner le nom de kyanol. On fait tomber quelques gouttes du produit 
dans une dissolution d'hypochlorite calcique , qui prend aussitôt une cou- 
leur bleu-violet foncé , s'il contient de l'aniline. Dès que cette réaction 
cesse d'avoir lieu , le produit de la distiUation ne contient plus que de la 
leucoline, qui est moins volatile , et qu'on obtient ainsi exempte d'aniline. 

L'eau qui passe avec l'aniline contient en dissolution une forte propor- 
tion de cette base , tandis que l'eau qui accompagne la leucoline dissout fort 
peu de celle-ci. Dans les deux ca's , on peut séparer la base en saturant 
l'eau avec du sel marin, ou bien avec du sulfate magnésique. 
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Avec CCS bases, on obtient aussi une peUte quantité d'une hiuie indiffë- 
rente, qui s'était dissoute dans la dissolution acide; il est facile de les se- 
parer de cette dernière. On dissout les bases dans l'éther , et l'on ajoute de 
l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique dilués ; l'acide s'empare des 
bases et laisse l'huile dans l'éther, qu'on décante; on traite ensuite la li- 
queur par une nouvelle quantité d'éther, pour enlever les dernières traces 
de la dissolution éthérée. Cela fait, on ajoute une solution concentrée 
d'hydrate potassique pour séparer les bases. Le carbonate potassique pro- 
duit le même eflfet; mais l'acide carbonique qui se dégage entraîne une 
quantité notable de base. On eflfectue ce mélange dans un vase long et 
étroit; les bases, mélangées d'un peu d'éther, surnagent à la surface de 
la Uqueur alcalme , d'où on les sépare avec une pipette. U arrive quelque- 
fois qu'eues forment une espèce de mousse .composée de très petites 
gouttes qui ne se réunissent pas ; il faut alors dissoudre du sel marin dans 
la liqueur, et la laisser en repos pendant plusieurs jours ; si cela ne suffit 
pa3 , il faut les séparer de la liqueur par la distillation. 

Pour séparer l'anile de la leucoline , qui vient plus tard, on distille jus- 
qu'à ce que les ^ aient passé dans le récipient, ou, si l'on aime mieux, jus- 
qu'à ce qu'une petite quantité, prise pour essai, ne bleuisse plus par uije 
addition d'hypochlorite calcique ; ce qui reste dans la cornue n'est que de 
la leucoline. 

On introduitleproduitde la distillation, qui est jaune, dans un flacon long 
et étroit, avec un poids égal d'hydrate potassique soHde, on ferme le flacon 
et on l'abandonne quelques jours à lui-même. La potasse absorbe l'eau, 
devient peu à peu liquide, et la base anhydre surnage. On la sépare à 
l'aide d'une pipette et on la distille dans un courant faible d'hydrogène 
sec , en recueillant séparément le premier quart , qui pourrait renfermer 
un peu d'éther, d'eau et d'ammoniaque. On continue ensuite la distillalion 
jusqu'à ce qu'il ne reste qu'un quart dans la cornue ; ce qui passe est l'ani- 
line , et le résidu est un mélange d'aniline et de leucoline. 

Ce produit iptennédiaûie de la distillation a été soumis à une distillation 
fradUonoë^, et l'analyse a monti*é que chaque portion avait la même com- 
position. 

ANIUKfi. -^ M. Hofmann a mis hors de doute que Taniline , le kyanol 
et la be^Tldam sont le même corps : 

!• En montrant qu'ils donnent tous la même réaction avec liiypochlo- 
ri^e e«lciq«e ; réaotiœi que ne présmtent point d'autres corps analogues 
qui <mt étj^ soumis à l'expérience , tels que la nieotme , la conine , la si- 
namioe. la quinoUne. La naphulidine (Rapport i8/i3, p. 313) prenait 
une faible teinte violacée, facile à distinguer de la réaction de l'aniline. 

T Par la composition. Le tableau qui suit a été calculé d'après les ex- 
périences originales, dans la supposition de C == 75,12. 
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Carbone. . 
Hydrogène. 
Nitrogène. . 


Aniline 
triizsche. 

7,600 
14,980 


Benzidam 
Zinin. 

77,320 

7,500 

14,840 


Kyanol 

Hojmann. 

76,766 
7,642 


al. 

12 

14 

2 


calculé. 

77,321 

7,493 

15,186 



100,312 99,660 

= N fi3 4- c»2 H». Poids atomique = 1165,8/i. 

C'est, comme Ton voit, l'analyse de M. Zinin qui est la plus exacte , ce 
qui tient probablement à ce que Taniline , d'après la manière dont il la 
préparait , par la nitro-benzide et l'hydrogène sulfuré (Rapport 18/|3 , 
p. 316), est complètement exempte d'huiles empyreumatiques. M. Hof- 
ntann n'a pas déterminé le nitrogène et a considéré la perte comme du 
nitrogène. La substance qu'il a analysée contenait de cette huile volatile , 
dont l'odeur est étourdissante, et qui , selon lui , n'avaSt aucune influence 
sur la composition; mais ses résultats prouvent le contraire, puisqu'il a 
obtenu une perte de plus de \ p. 100 de carbone. 

L'anUine obtenue par la distillation fractionnée , dont il a été question 
plus haut , est un liquide parfaitement incolore , offrant une belle irisa- 
tion et d'une odeur étourdissante pénétrante. On peut en séparer cette 
matière étrangère , en saturant l'aniline par de l'acide oxalique , évaporant 
à siccité , soumettant le résidu à plusieurs cristallisations successives dans 
l'alcool anhydre et séparant de nouveau l'alinine de l'oxalate par l'hydrate 
potassique. Purifiée de cette manière , l'aniline est un liquide limpide , 
incolore, très fluide , d'une odeur de vin agréable et aromatique et d'une 
saveur brûlante. A un froid de = 20" elle conserve la même fluidité. 

Elle est volatile et s'évapore assez vite même à une basse température ; 
eUe produit sur le papier une tache de graisse qui di^araît dans peu d'in- 
stants. Elle bout à 182%- M. Fritzsche indique un point d'ébuUition plus 
élevé, savoir, 228"; mais M. Hofmann l'a trouvée mvariable à 182**, même 
après une ébuUition prolongée. La pesanteur spécifique est 1,020 à + 16-. 
D'après M. Fritzsche eUe serait de 1,028. L'anilme qui est mélangée avec 
l'huile étourdissante est si légère qu'elle nage sur l'eau. L'aniline réfracte 
fortement la lumière ; son indice de réfraction est 1,577; elle ne conduit 
presque pas l'électricité. Le faible courant hydro-éiectrique qu'on réussit à 
y faire passer ne la décompose pas. 

Elle absorbe facilement l'oxygène de l'air, devient jaune et se résinifie; 
c'est pour prévenir cette altération qu'il faut la distiller dans une at- 
mosphère d'hydrogène du d'acide carbonique. La résine qui en résulte 
est brune» 

L'anilme se dissout dans l'eau et dissout de l'eau. L'huile qui a l'odeur 
forte se dissout dans l'eau en beaucoup plus forte proportion que l'aniline 
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pure , et dissout aussi plus d'eau. On peut la séparei de TeaU au moyen 
de cartK)nate potassique , de sel marin ou de sulfate magnésique qu'on y 
dissout. L'aniline pure se combine à 12* avec 0,/i5 de son poids d'eau et 
forme un liquide oléagineux qui contient 31 p. 100 d'eau ; pour convertir 
l'ammoniaque contenue dans 100 parties de la base en oxyde ammonique, 
il ne fallait que 9,6Zi8 p. d'eau , ce qui ne correspond qu'au tiers environ 
de ce qu'elle en absorbe. L'eau dissout d'autant plus d'aniline pure qu'elle 
est plus chaude, et devient laiteuse parle refroidissement en vertu de 
l'aniline qui se sépare. Celle qui est impure et qui a cette odeur forte se 
dissout au contraire en] abondance dans l'eau froide , et cette dissolution 
se trouble sous l'influence de la chaleur , même par la chaleur de la 
main. Quand on mélange la dissolution odorante avec de petites quantités 
à la fois d'acide sulfurique ou d'acide oxalique, elle se trouble aussi; la 
base pure se combine la première avec l'acide, et la base impure se sépare 
sous forme de gouttes. La dissolution ne redevient claire que quand on 
ajoute un excès d'acide. (Cette réaction , à ce qu'il parait, n'a pas été 
mise à profit pour séparer l'huile odorante et l'obtenir à l'état isolé , ou 
mélangée avec une moins forte proportion d'aniline. Tout porte à croire 
que cette huile est aussi une base , mais plus faible que l'aniline. Si l'on 
saturait aux 7 l'aniline impure par de l'acide sulfurique ou de l'acide oxa- 
lique , et qu'on distillât le mélange , l'on devrait obtenir la base plus faible 
souillée d'une moindre proportion d'aniline et peut-être même à l'état de 
pureté.) 

La dissolution aqueuse d'aniline ne donne pas de réaction alcaline sur 
le curcuma ni sur le papier de tournesol rougi ; mais la couleur violette 
de dahlia en devient verte. L'aniline hydratée n'agit pas non plus sur le 
tournesol rougi ; mais elle donne lieu à des nuages blancs quand on l'ap- 
proche d'une baguette de verre plongée dans l'acide chlorhydrique ou 
dans l'acide nitrique concentré. 

L'aniline se mélange en toutes proportions avec l'alcool , l'esprit de bois, 
l'acétone , l'aldéhyde , le sulfide carbonique , les huiles grasses et les es- 
sences. L'éther l'extrait de sa dissolution aqueuse. 

Elle dissout à chaud du soufre en abondance , qui se dépose, par le re- 
froidissement, en prismes brillants. Elle dissout aussi un peu de phosphore ; 
mais l'arsenic y est insoluble. On n'a pas essayé l'action du sélénium. 
Elle dissout le camphre et la colophane, mais pas le copal. Elle agit faible- 
ment sur lecaoutchouc,''même à l'aide de l'ébullition. Elle coagule le blanc 
d'œuf. 

Les sels d'aniline produisent avec l'hypochlorite calcique la même réac- 
tion bleue que l'aniline libre. Cette coloration est passagère ; la liqueur se 
recouvre bientôt d'une pellicule irisante, et la couleur devient rouge sale. 
Cette réaction est moins visible dans l'alcool , et n'a pas lieu du tout dans 
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l'éther. Quand Taniline est mélangée avec de la leucolinc, on voit appa- 
raître des gouttes brunes à la surface de la liqueur bleue. Une addition 
d'ammoniaque en excès empêche la réaction Weue. M. Runge a cité encore 
une autre réaction caractéristique de son kyanol , qui consiste en ce que 
les sels de cette base communiquent une couleur jaune foncé au bois de 
pin. L'observation est exacte; mais, d'après M. Hofmann, on obtient \a 
même réaction avec les sels de leucoline, de conine, de sinamine, de 
quinoline et de naphtalidine. Les deux derniers donnent une couleur 
encore plus foncée que l'aniline. 

L'adde chromique produit avec l'aniline et avec ses sels un précipité 
qui, suivant la concentration, est vert, bleu ou noir. La naphtalidine et se» 
sels donnent la même réaction. 

L'aniline paraît agir fortement sur les animaux vivants. Un lapin au- 
quel on avait fait prendre i gramme d'aniline mélangé avec 1 -, gramme 
d'eau , eut des crampes violentes ; la respiration devint lente et dii&dk , 
tons les membres se paralysèrent, et les pupilles se dilatèrent. Au bout de 
ivingt-quatre heures, l'animal recouvra son état normal ; on le tua, maison 
ne trouva rien d'important à l'autopsie. L'aniline injectée dans l'œil pro- 
duisit une contraction de la pupille en sens inverse. 

Sels aniliques. L'aniline à l'état de pureté produit, avec la plupart des 
acides, des sels neutres et cristallisables , et produit de la chaleur par la 
combinaison. Mais tant qu'elle contient de l'huile odorante , on n'obtient 
pas, avec plusieurs acides, de combinaisons cristaUisables. Ils cristallisent le 
plus distinctement d'une dissolution alcoolique , ou par le refroidissement 
lent d'une dissolution aqueuse , bouillante et saturée. Ces sels sont inco- 
lores ; mais à l'air, et surtout quand ils sont humides , ils deviennent roses. 
L'aniline, ainsi que l'oxyde ammonique, produit, soit des sels doubles, soit 
d'autres sels dans lesquels le sel neutre de l'autre base est combiné avec 
l'aniline. Dans les combinaisons qu'elle forme avec les corps halogènes, 
elle s'empare de l'équivalent d'hydrogène nécessaire pour convertir l'am- 
moniaque en ammonium, et dans les combinaisons avec les oxydes, l'a- 
tome d'eau nécessaire pour la conversion de l'ammoniaque en oxyde am- 
monique entre dans la combinaison. L'anUine est chassée de ses combi- 
naisons par les alcalis et même par l'ammoniaque; mais elle chasse cette 
dernière à l'aide de l'ébullition. Elle précipite les deux oxydes du fer, l'a- 
lumine et l'oxyde zincique , mais non les oxydes manganeux , cobaltique, 
nickolique, plombique, mercureux , argentique et chromique. L'infusion 
de noix de galle la précipite sous la forme de flocons brun-jaunâtre , qui se 
dissolvent dans l'eau bouillante et dans l'alcooL 

Chlorhydrate aniUque, Quand on mélange de l'aniline pure avec de 
l'acide chlorhydriquc , on obtient ce sel sons forme d'une bouillie cristal- 
line. L'aniline impure et odorante donne un sirop visqueux qui présente à 
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peine des traces die cristallisation. La dissolution éthérëe de la base brute, 
traitée parle gaz acide chlorhydrique ou par Tacide chlorhydrique très con- 
centré , se divise en une dissolution d'huile dans Téther et un liquide vis- 
queux inférieur qui est le sel impur. Le sel pur se dissout fort bien dans 
Teau et dans Talcool, et cristallise de ces dissolutions en aiguilles déliées 
d'une saveur piquante. U subb'me sans altération. 

Le chlorhydrate anilique donne , avec le chlorure platiniqne , un sel 
double orange fort peu soluble. Pour qu'il se forme, il faut ajouter un petit 
excès d'acide chlorhydrique. Quand l'aniline est en excès, il s'opère des 
décompositions. Si l'on mélange l'aniline avec un volume égal d'alcool 
avant d'ajouter le chlorure platiniqne , on n'obtient pas le sel immédiate- 
ment «Otts la forme de précipité ; mais il se dépose , au bout de quelques 
instants , en belles aiguilles fines , peu solubles dans l'alcool , et qui se dis- 
solvent encore moins dans un mélange d'alcool et d'éther. Ce sel est com- 
posé de Pt €12 + >^ H4 ^1 ^ c« H«. 

L'aniline produit une combinaison insoluble avec le chlorure mercu- 
rique ; elle se sépare de la dissolution aqueuse sous la forme d'un onguent, 
et surnage à la surface ; mais elle se précipite de la dissolution alcoolique 
à l'état pulvérulent, et devient, bientôt après, cristalline. A 100", le sel 
reste incolore , mais perd im peu d'aniline. Il contient 3 Hg €1 + ^B' 
C'2 H». Quand on le fait bouillir avec de l'eau, l'aniline s'échappe, et te 
sel devient jaune. La dissolution bouillante et filuée dépose pendant 
le refroidissement un peu de chlorure mercurico-anilique , qui paraît être 
inaltéré. L'alcool bouillant en dissout une faible quantité, et le dépose, par 
le refrœdissement, à l'état cristallin. U se dissout aussi dans l'acide chlor- 
hydrique , et si l'on prend trop peu d'acide et qu'on chauffe , il fond sous 
la couche d'acide et ressemble à une huile rouge. Avec une plus grande 
quanUlé d'adde , on obtient une dissolution incolore qui dépose de beaux 
cristaux incolores, d'un sel qui paraît être un sel double formé de chlor- 
hydrate anilique et de chlorure mercurique. 

L'aniline produit, dans le chlorure cuivrique, un corps cristallin vert 
qui paraît être une combinaison d'aniline et de chlorure métallique. 

Elle précipite le chlorure stanneux et le chlorure antimonique sou» 
forme de masses caillebottées , dont la dissolution , dans l'acide chlorhy- 
drique chaud et étendu , dépose , par le refroidissement , des sels double» 

cristallisés. 

Viodhydrate anilique cristalUse en tables allongées, et s'obUent quand 
on dissout de l'iode dans l'aniline. La Uqueur devient brune, et dépose le 
sel quelques instants après. On peut enlever la matière résineuse avec 
de l'éther, 11 est probable qu'on préparerait le sel plus facilement en fai- 
sant passer directement de racide iodhydriquc dans de l'aniline. 

Vacidecyanhydrique et Vamline ne forment pas de combinaison cris- 
tHllisable. 
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Le fluosilicate anilique est incrislaUisable. ^ 

Le sulfate anilique s'obtient facilement au moyen de la dissolution de 
la base brute dans Téther, dans laquelle on verse quelques gouttes d'acide 
sulfurique concentré, qui réduit le tout en une bouillie. Avec Talcooi an- 
hydre froid, on enlève ensuite Télher, les huiles et le sel leucoliqae, et 
l'on dissout le résidu dans de l'alcool anhydre bouillant, qui dépose le sul- 
fate anilique à l'état cristallin. Ce sel est insoluble dans l'élher, très peu 
soluble dans l'alcool anhydre froid ; il se dissout d'autant mieux dans l'al- 
cool que ce dernier contient plus d'eau ; il est bien soluble dans l'eau , 
surtout dans l'eau bouillante. La dissolution, dans celte dernière, se prend 
en masse solide par le refroidissement. Par l'évaporation spontanée , elle 
dépose des croûtes cristallines. Par l'ébullition, la dissolution devient acide 
et rougit ; mais l'hydrogène sulfuré fait disparaître la couleur. Quand on 
dessèche le sel au bain-marie, on l'obtient à l'état anhydre ; mais il prend 
une couleur rouge-jaunâtre pâle. Soumis à la distillation sèche , i\ donne 
d'abord de l'aniline, puis de l'acide sulfureux, et laisse un charbon huileux 
très réfractaire; 

Un mélange de sulfate anilique et de sulfate aluminique se prend en 
masse, formée d'un sel double cristallisé, dans lequel on n'aperçoit pas de 
cristaux octaédriques. Avec le sulfate ferrique , il donne une liqueur rouge 
foncé , l'aniline se convertit en une résine rouge-brun , et la liqueur con- 
tient ensuite de l'oxyde ferreux. Il ne forme pas de combinaison avec le 
sulfate niccoliquc ni avec le sulfate cuivrique; mais quand on mélange 
une dissolution de sulfate cuivrique avec de l'aniline , le sel se combine 
avec l'aniline , et produit un précipité cristallin vert pâle qui ne s'altère 
pas à 100". 

Le sulfite anilique s'obtient à l'état cristallisé , quand on humecte un 
verre de montre avec de l'aniline et qu'on y dirige un courant d'acide sul- 
fureux. 

Le nitrate anilique s'obtient en traitant l'aniline par de l'acide nitrique 
dilué, et cristallise en aiguilles concentriques, qu'on peut sécher en les ex- 
primant dans du papier Joseph. Chauffées avec précaution, elles fondent et 
subliment ensuite en formant sur le verre un dépôt qui présente des des- 
sins analogues à des fleurs. Quand on le chauffe rapidement , il dégage un 
peu d'aniline, puis du gaz nitrique, et laisse une masse charbonnée. L'eau- 
mère qui a déposé le sel est rouge , comme une dissolution cobaltique, et 
produit, par l'évaporation, des efflorescences qui sont bleues sur les bords. 
Quand on mélange l'aniline avec de l'acide nitrique très concentré , elle se 
prend en masse cristalline rose. 

Le nitropicrate anilique s'obtient en versant de l'aniline dans une dis- 
solution alcoolique d'acide nitropicrique. Le sel est un précipité jaune-ci- 
tron, soluble dans l'alcool bouillant, d'où il se dépose à l'état crislaUin par 
le refroidissement. 
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Le phosphate anilique cristallise immédiatement quand on mélange 
Taniline avec de Tacide phosphorique, qui n'est pas trop dilué. Il est so- 
iuble dans Talcool et dans Teau. 

Chlorite aniliqtie. Il n'est pas bien sûr que Ton puisse donner ce nom 
à la bouillie vert-bleu, à laquelle se réduit un mélange d'aniline et de quel- 
ques gouttes d'acide chloreux, préparé d'après la méthode de M.Millon, 
M. Fritzêche le préparait en ajoutant de l'anUine à un mélange d'acide 
chlorhydrique et de chlorate potassique ; quelques instants après , il se 
précipitait sous la forme de flocons bleu-violet, n le représente par la for- 
mule C?^ H2o N< -f èl On peut bien mettre en doute l'exactitude de 
cette formule ; ce qui est certain, c'est que, lorsqu'on lave le sel et qu'on le 
dissout dans de la potasse, la dissolution donne la réaction du chlore. SI l'on 
dissout de l'aniline dans de l'alcool , qu'on scoute de l'acide chlorhydrique 
concentré, qu'on porte à l'ébullition et qu'on ajoute peu à peu quelques 
écailles de chlorate potassique, on obtient, sans que la dissolution bleuisse, 
des écailles jaune d'or, qu'on peut laver avec de l'eau, et qui sont du chlo- 
ranile = C^ €1< O^ (Rapport 1841, p. 176). 

L'aniline ne se combine pas avec Vacide carbonique, 

Voœalate anilique cristaUise d'ime dissolution aqueuse, saturée et 
bouillante , en prismes rhomboîdaux , obliques , anhydres et groupés en 
forme d'étoiles. On l'obtient le plus facilement en dissolvant l'acide oxa- 
lique dans l'alcool et le saturant par de l'aniline ; la dissolution se convertit 
en ime bouillie de petits cristaux qu'on lave avec de l'alcool, et qu'on ex- 
prime, n se dissout fort bien dans l'eau, surtout à chaud ; mais il est peu 
soluble dans l'alcool, et insoluble dans l'éther. La dissolution aqueuse 
prend facilement une réaction acide , se colore à l'air et précipite une 
poudre brun-rouge. Le sel perd de l'aniline à 100", et devient jaune. 

Vacélate anilique est incristallisable. 

Le tar traie anilique cristaUise en longues aiguilles dans une dissolution 
aqueuse , saturée à chaud. 

Produits de décomposition de V aniline , a , par le chlore. Quand on 
fait absorber du chlore à de l'aniline, soit seule, soit en dissolution dans 
l'eau, elle se convertit en une masse analogue au goudron. Cette masse, 
soumise avec de l'eau à la distillation , produit un corps cristallisé , qui 
passe avec les vapeurs d'eau, et qui est le chlorindatmite de M. Erdmann, 
Quand, après la distillation de l'eau , on continue à chauffer la masse rési- 
neuse sèche , on obtient une huile jaune qui , par le refroidissement , se 
prend en masse cristalline , et qui est le chlorindoptène du même chimiste 
(Rapp. iSld , p. 175), l'acide chlorophénisique de M. Laurent. Lorsqu'on 
dissout l'aniline anhydre dans de l'acide chlorhydrique concentré, et qu'on 
ajoute du chlorate potassique , il y a une vive réaction , et l'on obtient un 
corps résineux rouge, qui, traité par l'alcool, laisse un résidu insoluble 
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«te chloranile. Si l'on évapore à slccilé la dissolution alcoolique de la ré- 
sine , et qu'on distiUe le résidu , on obtient au commencement un peu de 
cbloranile sublimé, pois de l'acide chlorhydrique, et dans la cornue, il se 
forme des cristaux de l'acide chlorindppténique de M. Erdmatm, ou de 
l'acide cblorophénusique de M. Laurent. 

b) avec le brome. Lorsqu'on mélange une dissolution d'aniline dans Va- 
cide cblorhydrique avec de l'eau de brome , il se forme un précipité blanc 
faiblement bleuâtre , qui ne tarde pas à devenir cristallin. Ce corps est le 
bromanilolde C« H«+ NB-r» de M. Fritztche (Rapport 1843, p. 269). 

c) avec laeide nitrique. Quelques gouttes d'acide nitrique fumant, qu'on 
verse dans de l'aniline anhydre, lui communiquent immédiatement une 
fort beUe couleur bleu foncé , qm', sous l'influence de la plus faible cha- 
leur , passe au jaune ; la réaction devient ensuite excessivement Wve, et se 
termine quelquefois par une explosion. La liqueur présente successivement 
toutes les nuances de couleurs, jusqu'à ce qu'elle acquière une coutew 
rouge écarlate foncé, et dépose finalement des cristaux en forme de taWes. 
qui sont de l'acide niiropicriqae. L'acide nitrophénisique de M. Laurent 
ne se forme pas dans cette réaction. 

d) par Vhypermanganate potassique. Quand on mélange une dissolu- 
tion d'hypermanganate potassique avec de l'aniline, elle se prend en 
une bouillie d'oxyde manganique, et la liqueur contient de l'axalate am- 
monlque. 

e ) avec U potassium. L'anUine anhydre dissout le potassium sans âég»- 
gement d'hydrogène, et se converUt en une bouillie violette, sur laqueBe 
surnagent des gouttes d'aniline non décomposée. La nature de cette com- 
binaison n'a pas encore été déterminée, n ne se forme pas de cyanure 
potassique. Mais quand on chauffe du potassium dans une atmosphère de 
gaz d'anilme. il se forme du cyanure potassique, qu'on peut extraire de la 
masse noire et charbonnée. 

Leucoline. - La lencoline compose les f de la quantité de base qu'on 
peut extraire de l'huile de houille. On l'obtient facUement à l'état de pu- 
reté , quand , à la distillation de l'huile seule ou avec de l'eau , on recueille 
séparément les premières portions, qui bleuissent par une addition d'hypo- 
chlonte calcique. On la délivre des huiles étrangères et de Peau exactement 
de la même manière que l'aniline. 

L'analyse élémentaire de la leucoline a produit, C » 75,12 : 



Carbone. . 
Hydrogène 
Nitrogène. 



trouvé. 


al. 


calculé. 


82,666 


18 


83,109 


6,262 


16 


6,091 


H, 072 


2 


10,800 



^«3 _|_ QJ8 1^,0 p^i^g atomique -= 1639,0/i. 
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U leucoline qu'on obtieot par la méthode de purification indiquée plus 
haut est ordinakement faiblement jaunâtre. Pour la décolorer, on préci- 
pite une dissolution alcoolique de chlorure mercurique par la leucolme , on 
décompose le précipité, hien lavé , par lliydrogène sulfuré ; on évapore la 
dissolution de chlorhydrate leucolique qui en résulte , et Ton distiUe le sel 
avec de Fhydrate potassique. Le produit de la distillation est incolore 
jusqu^à la dermère goutte. 

La leucoline est un liquide oléagineux, d'une odeur désagréable, qui 
rappelle celle de l'essence d'amandes amères, et d'une saveur brûlante. 
Elle reste liquide à - 20% et entre en ébuUition à 239^ La pesanteur spé- 
cifique en est 1,081 à 10». Elle réfracte la lumière plus fortement que 
l'anilhie ; l'indice de réfraction en est l,6/i5 , ainsi que celui du sulfide car- 
bonique. Elle est pour ainsi dire un non conducteur de l'électricité. Elle 
partie , avec l'aniline, la propriété de ne produire une réacUon alcaline 
que sur la couleur violette de dahlia. 

Exposée à l'air, elle en absorbe l'oxygène, devient jaune, se résinifie, 
et laisse pour cette raison un résidu jaune quand on la distille. A l'approche 
d'un corps en combusUon, elle s'enflamme, et brûle avec une flamme lumi- 
neuse mais fuligineuse. 

A l'état de gaz , elle n'est pas décomposée par la chaleur rouge ; on peut 
la faire passer sur <ie la chaux vive incandescente, sans qu'elle en soit 
altérée. 

Elle se dissout très peu dans Teau froide, et un peu plus dans Teau 
bomllante. L'éther l'extrait de cette dissolution. Elle se dissout en tontes 
proportions dans l'alcool, l'esprit de bois, l'éther, l'aldéhyde, l'acétone» 
le sulfide carbonique , les huiles grasses et les essences. A l'égard du soufre, 
du phosphore , de l'arsenic , de la cdophane , du copal , du camphre et du 
caoutchouc , elle se comporte comme l'aniline , mais elle ne coagule pas le 
blanc d'œuf. 

Elle agit sur les animaux vivants comme l'aniline , mais avec moins d*m- 
tensité. Avec les sels, elle produit les réactions qui ont été décrites à 
regard de l'aniline , excepté avec l'hypochlorite calcique , qui ne la bleuit 
pas. Elle donne un précipité jaune- brun avec l'infusion de noix de galle. 

Sels leucoUques, Il est évident que la leucoline , comme l'aniline , s'as- 
simile dans les sels haloïdes 2 at. d'hydrogène , et dans les oxysels , 1 at. 
d^au. Ges sels cristallisent beaucoup moins facilement que les sels ani- 
liques ; ils sont inodores. Les alcalis l'en séparent sous la forme d'un coa- 
gulum , qui se rassemble à la longue et forme une huile. A froid , l'ammo- 
niaque la chasse de ses sels ; mais Bile chasse l'ammoniaque à l'aide de la 
chaleur. Quand on verse de l'aniline sur im sel leucolique , elle en dégage 
immédiatement une odeur de leucoline, d'où il résulte que celte dernière est 
une base plus faible que l'aniline. 
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Le chlorhydrate leucolique se réduit, par la dessiccation dans le vide, 
en un sirop épais. On obtient des traces de cristaux , en faisant passer du 
ga/ acide clilorliydrique dans une dissolution éthérée de leucoline. 

Le chlorhydrate leucolique donne, avec le chlorure platinique, un sel 
double cristallin jaune pâle, un peu solubte dans Peau, et presque insoluble 
dans l'alcool et dans Téther. Il se dissout en faible quantité dans Vacide 
chlorhydrique. L'évaporation spontanée de cette dissolution et de la disso- 
lution aqueuse le fournil en cristaux , qui ont la forme de verrues. Cette 
combinaison est représentée par la formule Pt €P 4" ^H* ^^ ^^^ flio, 

11 forme, avec le chlorure mercurique, une masse visqueuse. Si le chlo- 
rure est dissous dans Talcool , et la dissolution pas trop concentrée, la com- 
binaison se précipite en poudre blanche cristalline , composée de 2 Hg €1 

Le chlorhydrate leucoUque forme, avec le chlorure slaimeux,\Mi sel 
double qui se précipite sous la forme d'une huile jaune , qui ne tarde pas à 
se prendre en une masse cristalline. 

La leucolme précipite le chlorure antimonique et se combine avec M. 
Quand on dissout le précipité dans l'acide chlorhydrique bouillant , on 
obtient par le refroidissement un sel double cristallisé. 

Le sulfate leucolique se présente sous la forme d'un sirop. Lorsqu'à 
une dissolution éthérée de leucoline on ajoute quelques gouttes d'acide 
sulfurique concentré , il s'en sépare une liqueur visqueuse qui , au bout 
de quelque temps, abandonnée à elle-même sous la couche d'éther dans un 
flacon fermé , devient cristalline. Si on la dissout ensuite dans de l'alcool 
anhydre , on obtient des cristaux mieux déterminés , mais qui sont déli- 
quescents. 

Nitrate leucolique. L'acide nitrique étendu se combine avec la leuco- 
line , et forme avec elle une dissolution jaune qui , par l'évaporation dans 
le vide , cristallise assez facilement en aiguilles concentriques incolores, 
très solubles dans l'eau et dans l'alcool. Ce sel ne cristallise pas dans l'al- 
cool ; il est insoluble dans l'éther. Exposé à l'air , il devient à la longue 
rouge de sang. Chauffé légèrement, il se sublime et dépose des étoOes 
cristallines. 

Le nitropicrate leucolique ressemble parfaitement au sel anilique. 

Voxalate leucolique cristallise difficilement, et forme une masse 
rayonnée et visqueuse ; il se dissout fort bien dans l'alcool , l'eau et l'é- 
ther : cette propriété fournit un moyen facile de séparer l'aniline de la leu- 
coline. On dissout de l'acide oxalique dans l'alcool, et on le sature par une 
dissolution alcoolique ou éthérée du mélange des deux bases. Au bout de 
peu de temps , tout l'oxalate anilique se dépose à l'état cristallin ; il ne 
reste dans la. dissolution que le sel leucolique souillé par une fort petite 
quantité de sel anilique. 
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Un mélange de leucoline et d'acide cbromiqne solide s'échauffe au point 
qu'il prend feu ; Tacide chromiqiie dissous la résiniûe. Elle forme avec 
Tacide chlorhydrique et le chlorate potassique une huile orange qui se fige 
par Je refroidissement, qui est insoluble dans Teau, et se dissout dans 
l'alcool chaud , d'où elle se dépose à l'état amorphe pendant le refroidis- 
sement. La leucoline s'échauffe au contact du chlore , et se convertit en 
une résine noire ; le brome produit une modification analogue ; l'iode 
s'y dissout, mais ne se dépose pas en cristaux comme dans l'ani- 
line ; l'adde nitrique fumant n'agit que faiblement sur elle ; on peut la 
distiller à plusieurs reprises sur de l'acide nitrique fumant , sans que la 
quantité de nitrate leucolique soit sensiblement altérée. Un grand excès 
d'acide et une ébullition prolongée la convertit en une résine soluble dans 
la potasse, mais il ne se forme pas d'acide nitropicrique. La leucoline 
convertit l'hypermanganate potassique en oxyde manganique , et produit 
elle-même de l'acide oxalique et de l'ammoniaque. Le potassium s'y dis- 
sout avec dégagement d'hydrogène , mais la combinaison est incolore. 

Naphtaline. — Le travail de M. Laurent sur la naphtaline , dont il a 
été question dans le Rapport précédent , pag. 30^ , a été publié dans son 
entier (1). Ce Mémoire est à la fois une polémique et une exposition de 
tous les produits de métamorphoses de la naphtaline par le chlore , le 
brome et l'acide nitrique , parmi lesquels il s'en trouve quelques uns qui 
sont nouveaux, et qui présentent plusieurs isoméries ; il se termine par 
une théorie basée sur les idées particulières de M. Laurent , et qui s'étend 
sur toute la chrniie. Son but n'était point de faire accorder sa théorie avec 
les opinions simples, qui sont en vigueur sur la chimie inorganique; il a 
cherché, au contraire, à ramener ces dernières à s'accorder avec sa théorie 
sur les produits de métamorphoses. Je dois renvoyer au travail original 
ceux qui seraient désireux d'en prendre connaissance. 

Produits de la distillation ddsuggin. — On a publié un travail sur la 
distillation sèche dusuccinpar MM. Pelletier et W aller (2), qui a été inter- 
rompu par la mort du premier de ces chimistes. La distillation du succin se 
divise en trois périodes. Dans la première, le succin gonfle, donne de l'acide 
succinique , de l'eau et une huile volatile , qui , au commencement , est 
peu colorée et très fluide , et qui devient ensuite visqueuse et brune. Cette 
période se termine quand le succin est fondu ; le résidu est à l'état conve- 
nable pour être employé comme vernis. La seconde période comprend la 
décomposition du succin fondu. La résine, sous l'influence d'une plus forte 
chaleur, entre en ébullition, produit une huile empyreumatique Uquide et 
jaune en abondance , et laisse une masse charbonnée un peu boursouflée. 
Enfin , dans la troisième période , on chauffe cette masse au rouge , et l'on 

(1) Revue scientif. et induslriclle, xi, 361; xii, 193 ; xiii, 66; xiv, 74, 313. 

(2) Ann. de Chira. cl de Phys , ix, 89. 
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obtient une sorps solide jaune qui a la consistance de la cire, qui sublime, 
et qui est le camphre de succin de M. L. Gmelin ; il ne reste ensuite que 
du charbon. 

Ce corps jaune est composé de trois corps distincts ; Tun d'eux est rési- 
neux , et peut en être extrait par l'éther, qui laisse un corps écaillé jaune 
insoluble. Ce dernier , qui au fond est le camphre de succin , traité plu- 
sieurs fois de suite par de petites portions d'alcool anhydre bouillant, de- 
vient de plus en plus jaune , et Talcool dépose des écailles cristallines qoi 
sont, au commencement, peu colorées ; mais les dissolutions suivantes les 
fooroissent avec une couleur jaune d'une intensité croissante. La partie qui 
reste dissoute dans Talcool donne par l'évaporation des écailles analogues 
encore moins colorées ou presque incolores ; en un mot , il est évident 
que la portion insoluble dans Téther est formée de deux coips, dont Van 
est incolore, cristallisé en écailles , et est assez soluble dans Valcool, el 
dont l'autre, qui est jaune, est beaucoup moins soluble, et colore celui qui 
cristallise par le refroidissement. Bien qu'on n'ait pas réussi à séparer 
toute la masse en ces deux corps, on a cependant pu, par des traitemente 
réitérés par l'alcool anhydre , obtenir de petites quantités de chacun de ces 
deux corps à l'état de pureté. 

La matière jaune est insoluble dans l'eau, et se dissout à peine dans 
l'alcool anhydre bouillant et dans Téther. On l'obtient plutôt à l'état pul- 
vérulent qu'à l'état cristaUin ; elle fond à 2/i0% et sublime à une tempéra- 
ture supérieure en éprouvant une décomposition partielle. L'acide sulfu- 
rique froid ne l'attaque pas ; mais à chaud il la dissout avec une couleur 
bleu-Terdâtre foncé ; l'acide nitrique la convertit, à l'aide de l'ébulUtion, 
en un corps résineux rouge. 

On l'a trouvée composée de : 

Carbone 94,4 

Hydrogène 5,8 

Elle est par conséquent le chrysène découvert par M. Laurent , el re- 
tiré par ce dernier du goudron (Rapp. 1838, pag. /tM, éd. s.). 

Les cristaux incolores composent la majeure partie du résidu jaune 
insoluble dans l'éther. Ce corps est blanc , cristallisable , inodore , peu so- 
luble daus l'alcool anhydre froid et dans l'éther, mais cependant plus que 
^ précédent. 11 fond à 160" ; il distille à une température supérieure 
à 300**, et coule comme de la cire ; il se dissout dans les huiles grasses el 
dans les essences. L'acide sulfuriqué froid ne le dissout pas ; mais à chaud 
il en est coloré en bleu foncé ; la couleur disparaît quand on ajoute de l'eau, 
mais eUe reparaît de nouveau par la concentration. Quand on chauffe plus 
fortement, ils se décomposent mutuellement ; l'acide nitrique le convertit, 
par rébnllition , en un corps résineux jaune. 
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ïi'analyse élëinentaire a donné : 

Carbone. . . 95,6 95,3 95,8 

Hydrogène. . 5,6 5,8 5,5 

ly'après cela , il serait de ridrialine (Rapp. 183/i, pag. 13/i, éd. s.) , qui 
est isomérique a?ec le chrysène. Ils ont proposé le nom de sacclsterène , 
pour ceux qui ne veulent pas le considérer comme étant de Tidrialine. 

La résine soluble dans l'éther n'a pas été examinée. 

Les huiles qui passent à la distillation dans la seconde période sont an 
mélange de plusieurs huiles qui ne contiennent pas d'oxygène , et qui ont 
des points d'ébullition différents situés entre 130" et ZjOO". 

Leur composition oscille autour de celle de l'essence de térébenthine. 
Elles sont décomposées par les acides concentrés et particulièrement par 
l'acide sulfurique concentré. Les premières qui passent à la distillation 
deviennent bleues au contact de l'acide sulfurique et quand on leur fait 
absorber du gaz acide chlorhydrique ; mais elles ne forment pas avec ce 
dernier une combinaison analogue au camphre. Les dernières huiles ne 
produisent pas cette coloration. Les acides les décomposent, du reste, 
comme l'essence de térébenthine et plusieurs autres huiles empyreumati- 
ques. Le minhnum de carbone qu'elles aient donné à l'analyse est 
88,62 p. 100, et le maximum 90,49 p. 100. Cette dernière huile n'entrait 
en ébullition qu'au-dessus de 300^ Je rappellerai, à cette occasion, l'ana- 
lyse du succineupion par M. Elsner (Rapp. 1843, p. 324). 

PRODOITS DE LA DISTILLATION DE LA RÉSINE DE GAYAC. — M. À, 5o- 

brero, jun. (1) a soumis la résine de gayac à la distillation sèche, et en a 
retiré une huile empyreumatique composée d'une huile Indifférente et 
d'une huile acide. A une seconde distillation dans un courant d'hydro- 
gène, on obtient dans le premier tiers l'huile indifférente; le point d'ébol- 
Htion s'élève peu à peu à 210"; on change alors de récipient , et les deux 
autres tiers conservent pendant la distillation le même point d'ébullitlon et 
constituent l'huile acide qu'il appelle acide pyrogaïque. Cet acide est in- 
colore ; il a la même odeur que la résine de gayac brûlée, une saveur poi- 
vrée qui rappelle celle des clous de girofle; pes. sp. 1,119 à 22" , bout à 
210'; la densité de son gaz et 4,898. Il est peu soluble dans l'eau, et se 
dissout fort bien dans l'alcool et l'éther. Il absorbe l'oxygène de l'air, et 
devient successivement jaune, rouge et enfin trouble. C'est pour cela qu'il 
faut le distiHer dans une atmosphère d'hydrogène ou d'acide carbonique. 
H se dissout dans la potasse caustique, mais non dans le carbonate. Cette 
combinaison absorbe l'oxygène encore plus rapidement, et ne tarde pas à 

(I) Joum. dcPharm. et de Chim., iv . 381 ; A«o. de Chim. et de Phys , iv, 

274. 
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déposer du charbon (?). La dissolution alcoolique de cet acide réduit les 
sels argentiques et cuivriques et convertit les sels d'oxydes en sels d'oxy- 
dules. Le chlore le convertit en un corps fusible , chloré et cristallisable , 
qui sublime facilement et se dépose en longues aiguilles. La dissoiution 
alcoolique produit avec J'acétate plombique basique un précipité blanc, 
qui ressemble au chlorure argentique , qui fond à 100° et se fige en for- 
mant une masse transparente et cassante analogue à une résine. Le sel 
plombique est solubie dans Talcool, et en est séparé par Teau ou par Téva- 
poration. L'analyse de Tacide a donné , G = 75,9 : 





trouvé. 


at. 


calculé. 


Carbone. . . 
Hydrogène. . . 
Oxygène. • . 


68,68 

6,83 

24,49 


45 

48 
4 


68,70 

6,87 

24,43 



trouvé. 


at. 


calculé. 


25.55 


45 


25,41 


2,30 


48 


2,54 


9,45 


4 


9,05 


62,70 


2 


63,00 



= Ci«H" O* ou selon M. Sohrero H + C<«H««03. Le sel plombique a 
fourni : 

Carbone 

Hydrogène. . . . 

Oxygène 

Oxyde plombique 

= 2 Pb + C** H^^G^ + H. Si, d'après cette composition, on calcule la den- 
sité du gaz de l'acide , dans la supposition que 37 vol. se sont condensés 
en Ix vol., on obtient Zi,53. 

Proddits de la distillation du sang-dragon. — MM. Glénard 
et Boudault ont soumis le sang -dragon à la distillation sèche. Au 
conunencement il fond et ne dégage presque qu'une eau acide jusqu'à 
210**. La décomposition devient plus complète à une température supé- 
rieure ; il dégage de l'acide carbonique et de l'oxyde carbonique (?), une 
fumée blanche qui se condense dans le récipient sous la forme d'un corps 
oléagineux rouge, et il reste dans la cornue un charbon poreux et bril- 
lant Pour mieux séparer l'huile du produit de la distillation , on mé- 
lange ce dernier avec du chlorure calcique, et on le soumet à une nouvelle 
distillation. On obtient au commencement une huile plus légère que l'eau, 
puis une huile plus pesante que l'eau et enfin des cristaux qui paraissent 
être de la naphtaline. Le résidu dans la cornue est une poix rouge. 

L'huile légère , soumise à de nouvelles distillations avec de l'eau, puis 
enfin avec du chlorure calcique , laisse un corps blanc , qui a l'éclat de la 
nacre de perle , qui est insoluble dans l'eau , l'alcool , l'éther et l'hydrate 
potassique, et qui, quand on l'allume, brûle comme une résine et ne laisse 
pas de résidu. 
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L'huile volatOe légère qu'ils appeUent dracyle est incolore ; elle a une 
odeur qui rappelle celle de la benzine ; pes. sp. 0,78 à 22"; elle réfracte 
fortement la lumière, ne se solidifie pas à — 15", bout entre 125" et 127", 
est insoluble dans Teau et soluble dans Talcool , Téther, les huiles grasses 
et les essences. Elle est composée de C*« H^o ; la densité de son gaz est 3,7. 
En calculant cette dernière , dans la supposition que 36 voL sont con- 
densés en U voL, on trouve 3,65. 

Le potassium n'agit pas sur elle. L'acide sulfurique la dissout à l'aide 
de la chaleur. Elle se combine avec le chlore , en dégageant de l'acide 
chlorhydrique , et se transforme en une masse visqueuse d'une odeur aro- 
matique , qui excite des laiinoimenls. La chaleur la décompose ; elle est 
composée de Ci« H« Cl«. 

Quand on traite le dracyle par 6 à 8 fois son poids d'acide nitrique 
chaud, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz nitreux, on obtient un 
liquide rouge huileux qui , après le refroidissement , se prend en bouillie 
formée d'une masse floconneuse. L'eau bouillante en dissout un nouvel 
acide, et la partie insoluble donne par la distillation avec l'eau une huile 
volatile qui partage l'odeur et les propriétés de l'essence d'amandes 
amères , mais qui contient du nitrogène. Elle se dissout dans la potasse 
caustique et en est précipitée par les acides. Traitée par la potasse, elle 
dégage de l'ammoniaque. 

Vacide cristallise de la dissolution bouillante et filtrée, et doit encore 
être purifié par de nouvelles cristallisations. Ils le désignent par acide ni- 
trodracylique, 11 se présente en aiguilles prismatiques fines, groupées en 
étoiles , peu solubles dans l'eau froide et très solubles dans l'alcool. Elles 
peuvent être sublimées, et se déposent de nouveau sous la forme d'aiguilles. 
Cet acide décompose les carbonates et produit des sels solubles et cristal- 

lisables. L'acide anhydre se compose de C>* H*^ 0^ -f '^' 

Le sel ferreux est un précipité blanc qui rougit à l'air. Le sel cui- 
vrique esji un précipité pulvérulent vert. Le sel plombique cristallise en 
aiguilles blanches , le sel argentique en croûtes formées de verrues. Ces 
sels détonent sous l'influence de la chaleur. 

Proddits de la distillation de la glycérine.— m. Redtenbacher (1) 
a publié ses belles recherches sur la distillation de la glycérine , dont j'ai 
donné un extrait dans le Rapport précédent , p. 317, d'après les commu- 
nications qu'il m'avait faites. Il a définitivement adopté le nom d'acide 
acrylique pour l'acide que produit l'acroléine. Je vais rendre compte ici 
de ce qui a été omis dans le Rapport précédent. 

On obtient Vacide acrylique concentré en introduisant de l'acrylate ar- 
gentique dans une boule de verre qu'on plonge dans un mélange froid, et 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xlvii, 1 13. 
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au travers de laquelle on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré. 
Quand la première réaction, qui est très vive, a eu lieu, on peut ret^jer la 
boule du mélange et soutenir la décomposition par la chaleur. Sans cette 
précaution il est difficile d'éviter de petites détonations. Quand l'opération 
est terminée on décante l'acide , et on le sépare, par la distillation, de l'hy- 
drogène sulfuré , qui s'échappe le premier. 11 est incolore , d'une odeur 
acide agréable qui rappelle l'acide acétique et l'empyreume , dont il con- 
serve l'odeur même à l'état dilué. Il a une saveur franchement acide; 
l'acide nitrique le convertit en acide formique et en acide acétique. Il est 

composé de B + C^ H® O^; on comprend facilement qu'il donne Keu à ces 
acides, car une addition de 6 at. d'oxygène donne 3 at. d'acide for- 
mique, et l'oxydation de 2 al. de carbone , à l'état d'acide carbonique, 
donne 1 at. d'acide acétique. 

Àerylateéthylique. L'acide acrylique concentré produit, avec l'alcool et 
l'acide sulfurique , un éther qu'on peut séparer de la même mam^te que 
l'acide acétique. Cet éther a une odeur qui rappelle à la fois l'éther for- 
mique et le raifort ; il avait la même composition que Téther fbnmqae. 
A une autre reprise, on a préparé cet éther au moyen d'acrylate parfolte- 
ment pur, d'alcool et d'acide sulfurique, et l'on a obtenu im éther 
Umpide , très fluide , d'une odeur agréable , et qui entrait en ébulKtion à 
63**. Mis en contact avec du chlorure calcique fondu , ce dernier en reti- 
rait de l'eau et devenait demi-transparent et cristallin. Ce sel cristallisé , 
au bout de 12 heures, était devenu blanc , pulvérulent, et était en suspen- 
sion dans l'éther, qui , lui-même, était très fluide , et dont l'odeur n'avait 
pas changé. L'analyse a prouvé qu'il avait été converti en acétate éthy- 
lique. 

M. Redtenbacher croit que cette métamorphose est due à l'excès de 
chaux du chlorure calcique. 2 at. d'acide acrylique et 3 at. d'eau produi- 
sent 3 at. d'acide acétique. Par conséquent , quand 2 at d'acrylate éthy- 
lique et 3 at. d'eau sont en présence d'un atome de chaux, il se forme 
2 at. d'acétate éthylique et 1 at, d'acétate calcique. 

DisACRONE. — Lorsque l'acroléine reste longtemps en contact avec de 
l'eau, ou qu'on conserve l'acroléine anhydre pendant un ou deux ans, elle 
donne lieu à un corps floconneux. Dans le Rapport précédent, j'ai dit que, 
lorsque l'accès de l'air est très limité, il se forme en outre, dans la liqueur, 
un mélange d'acide acétique , d'acide formique et d'acide acrylique- 
M. Redtenbacher a appelé ce corps disacryle ; nom que je propose de 
changer contre celui de disacrone , parce que la terminaison yte, en chi- 
mie végétale, distingue un radical , tandis que ce corps est un oxyde. 

Pour avoir le disacrone pur, on n'a qu'à le laver et le sécher. Après 
avoir été séché à 100**, il a donné à l'analyse, G = 75,12 : 
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trouvé. 


at. 


calculé. 


60,7^4 


40 


60,651 


7,394 


U 


7,051 


31,885 


4 


32,298 



Carbone. . . . 
Hydrogène. . . 
Oxygène. . . . 

Il est donc évident que , si de 2 at. d'acroléine == C^^ nie o<, il no 
sépare C^ fl2, en vertu de Toxydation , sous la forme d'acide acrylique, 
d'acide formique ou d'acide acétique, il reste 1 at de disacrone. 

Ce corps se réduit, par la dessiccation, en une poudre blanche, fine, lé- 
gère , idio-électrique , inodore, insipide et insoluble dans Peau , Talcool , 
''éther, le sulfîde carbonique , les huiles grasses, les essences , les aciden 
et les alcalis. Quand on le fond avec la potasse , il se combine avec elle , et 
les acides en reprécipitent des flocons blancs. Dans une autre préparation, 
il a obtenu un autre corps qui avait exactement le même aspect extérieur 
que le précédent , mais qui à lOO*" fondait et se réduisait en une masse 
résineuse jaune pâle , soluble dans l'alcool, Téther et l'alcali, il l'a analysé 
et a été conduit à la formule C*> H^* 0', qui paraît devoir appartenir à un 
des corps intermédiaires de la décomposition progressive de l'acroléine ; il 
l'a appelé disacrylhUrts (mieux vaut disacronharts). 

Agrolharts. — L'acroléine se résinifie avec la potasse comme l'ai- 
déhyde ; il désigne par acrylharts (mieux acrolharts) la résine qui en ré- 
sulte. Il paraît qu'elle est composée de plusieurs résines , dont la compo- 
sition s'approche beaucoup de celle du disacron , ce qui porte à croire 
qu'elles sont isomériques avec ce dernier. 

pROpuiTS DE LA DISTILLATION DU TABAC. — M. Zeise (1) a examiné les 
produits de la distUiation du tabac à fumer; dans ce but, il a introduit 
plusieurs livres de tabac dans une de ces bouteilles de fer , dans lesquelles 
on expédie le mercure ; il l'a munie d'un tube de dégagement et de réci- 
pients convenables , et a distillé le tabac en donnant graduellement plus 
de chaleur, jusqu'à ce qu'à la fin la cornue de fer entra en incandescence ; 
il obtint des gaz , une eau ammoniacale rouge-brun , et une masse gou- 
dronneuse n(rir-brun. 

En soumettant ce goudron à une nouvelle distillation avec un peu d'eau, 
il a produit une eau ammoniacale, sur laquelle surnageait une huile jaune 
pâle, douée d'une odeur forte, et a laissé un résidu résineux. 

Ce dernier, soumis à la distillation avec de l'acide sulfurique étendu, a 
produit une autre huile d'une odeur fétide, différente de la première, sur- 
nageant sur une eau acide. 

Le résidu- était noir, cassant et résineux. Il a été réduit en poudre et 
traité par de l'eau bouillie, tant que celle-ci en retirait de l'acide sulfurique 



(t) Ann. der Chem. und Pharm., xlviii, "212. 



23 



Digitized by 



Google 



;î5'4 chimie VÉGETAtr. 

cl devenait brune. Après ces lavages , la poudre était bnm>noir. L"'alcool 
la séparait en une poudre insoluble et un corps soluble qui était mon 
après révaporation de Talcool , qui ne durcissait pas par la chaleur, et 
d'où Tacétone retirait un corps brun foncé , qui restait brun après la dis- 
tillation de Tacétone , mais qui , à l'aide de lavages par de petites portions 
d'acétone , devenait ûnalement gris et se comportait comme la parafée. 
11 ne formait qu'une minime partie de ce qui se dissolvait dans TalcooL 

Ce que l'acétone ne dissolvait pas avait la propriété de donner lieu^, 
quand on l'humectait avec quelques gouttes d'acide nitrique concentré, à 
une vive déflagration qui pénétrait dans tonte la masse , et de laisser en- 
suite une masse visqueuse gris-brun. L'hyperoxyde plombique et l'acide 
<* bromique ne produisaient rien de semblable. 

Revenons maintenant à l'eau ammoniacale qui passe, avec legoadn», 
dans la distUlation du tabac. Quand elle a été filtrée , elle est claire el 
brune. Distillée isolément, elle produit une très petite quantité de Vbuile 
que fournit la distillation du goudron. Si l'on ajoute un peu d'acide soifa- 
rique au résidu et que l'on continue la distillation , on obtient une eau fort 
acide. L'acide qui y est contenu est l'acide butyiique. 

L'eau obtenue par la distillation du goudron mélangé avec de l'eau, et 
qui accompagnait l'huile , contenait du butyrate ammonique , et ceUe qui 
passait dans le récipient quand on distillait le résidu du goudron avec un 
peu d'acide sulfurique étendu, contenait de l'acide butyrique. 

M. Zeise rappelle h cette occasion que les sels neutres que forme l'acide 
butyrique avec l'oxyde cuivrique et l'oxyde argentique sont très peu so- 
lubles dans l'eau ; que le premier est un précipité vert , et le second un 
précipité blanc Le sel cuivrique qui avait été décrit auparavant était du 
bibutyrate cuivrique ; le butyrate alcalin donne aussi un précipité Wanc 
avec le sous-acétate plombique. 

L'huile volatile , qui distille quand on chauffe le goudron avec de l'eau, 
doit être agitée à plusieurs reprises avec de l'eau , séchée sur du chlorure 
calcique fondu, et distillée une couple de fois , opération après laquelle 
elle laisse toujours un petit résidu goudronneux, qui résulte de la décom- 
position de l'huile sous l'influence de l'air; elle s'obtient ainsi presque 
complètement incolore , mais elle fonce rapidement au contact de l'air en 
vertu de ce goudron bnm qui se forme. La pesanteur spécifique en est 
0,850; elle bout à 195"; elle est très inflammable, et brûle avec une 
flamme très claire et fulig:ineuse ; elle se laisse mélanger avec l'alcool et 
réther , absorbe le gaz acide chlorhydrique en petite quantité , et devient 
rouge-brun et visqueuse. L'ammoniaque lui rend sa fluidité et la couleur 
jaune pâle ; il l'a trouvée composée de 71,25 de carbone et de 12,01 d'hy- 
drogène. En supposant que le reste soit de l'oxygène , on obtient par le 
calcul la formule G^^ 11^2 o^; mais il y a trouvé des quantités variables de 
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nitrogène jusqu'à 3 p. 100. On est surpris de voir que ce chimiste , si 
circonspect et prévoyant à Tordinaire, ait complètement oublié que Ton 
obtient souvent des bases oléagineuses dans la distillation sèche de corps 
nitrogénés, et ici en particulier la nicotine. 

La potasse caustique la résinifie à Taide de la chaleur , et donne lieu à 
une huile aromatique qu'on peut séparer de la résine en la distillant avec 
de l'eau. Quand on fait digérer Thuile pendant 5 à 6 heures avec une dis- 
solution assez concentrée d'hydrate potassique pour que ce dernier ne s'y 
dissolve pas en entier , et qu'on dispose l'appareil de manière que l'huile 
qui se volatilise se condense et coule dans la dissolution, l'huile se convertit, 
!*• en une petite quantité d'ammoniaque; 2" en une huile volatile différente 
des précédentes , dont le point d'ébullition est -}- 220", dans laquelle le 
potas^um n'est pas altéré, et qui contient 79,6 p. 100 de carbone er 
10,0 d'hydrogène : si ce qui manque est de l'oxygène , on peut la repré- 
senter par la formule C^* U^ 0^; 3" en un corps insoluble dans l'eau, et 
que l'eau sépare de la masse alcaline ; et 4" en acide butyrique , qu'on ol)- 
tient en distillant la liqueur alcaline filtrée avec de l'acide sulfurique. L'a- 
cide butyrique hydraté contient ainsi que l'huile un multiple de G fi , de 
sorte qu'on comprend facilement la formation d'acide butyrique , puisque 
l'ammoniaque et l'huile volatile sont des produits de la destruction de 
l'huile nitrogénée. 

L'huile volatile qu'on obtient par la distillation du goudron avec de l'a- 
cide sulfurique étendu , est brune , et a une réaction acide qu'on ne peut 
pas enlever par des lavages. Soumise à ime nouvelle distillation , sur une 
lessive dépotasse, eUe a donné une huile jaune-blanchâtre, épaisse et d'une 
odeur différente. La potasse ne contenait ensuite point d'acide butyrique. 
Cette hiule renferme 3 p. 100 de nitrogène environ. 

Voici maintenant les produits qui se forment quand on fume du tabac. 
M. Zeise bourra une pipe, l'alluma et fit passer la fumée , qui était aspirée 
par un aspirateur, dans trois expériences A, dans de l'acide sulfurique 
étendu , B dans une espèce de potasse , et G dans un tube de verre garni de 
fragments de verre et bien refroidi. 

11 obtint, dans Y acide sulfurique^ un corps brun, pulvérulent, inso- 
luble , analogue à celui de la distillation du goudron avec de l'acide sulfu- 
rique , et qui était insoluble dans l'alcool ; dans Ia potasse de l'ammoniaque 
libre , de l'acide butyrique , de l'huile empyreumatique , une résine empy- 
reumatique , de l'acide carbonique ; et dans le tube, les mêmes produits 
que ceux de la distillation du tabac dans la cornue de fer. 

iVicoTiNE DANS LA FDMÉE DE TABAC. — M. Mclseus (1) a répété Texpé- 
rience de M. Zeise, en ayant principalement en vue de découvrir la pré- 



(1) Ann. de Chirn. ot de Phys., ix, 4G5. 
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sencc de la nicotine. Il imita artificiellement l'action de fumer, en em- 
ployant pour cela U [ kilog. de tabac de Virginie , recueillit les produits, 
es traita par Tacide sulfurique , ajouta ensuite de la potasse à la dissolution 
concentrée , laissa évaporer Tammoniaque, recueillit, au moyen de Téther, 
la base brane huileuse , et la purifia par une nouvelle distillation sur Vhy- 
drate potassique, la traitant ensuite par le potassium, et la distillant de- 
rechef. Il obtint de cette manière 30 grammes de nicotine dont j'ai déjà 
cité l'analyse pag. 233. H est cependant possible que M. Melsens ait aussi 
obtenu une autre base oléagineuse , formée par la distillation et mélangée 
avec elle. Les expériences de M. Melsens expliquent, du reste, Feifet de la 
fumée de tabac sur les personnes qui n'ont pas l'habitude de fumer , et qui 
est dû à la présence de la nicotine. 

Acétone, traité par l'ammoniaque et le soufre. — M. Zetse (i) a 
décrit quelques nouveaux corps qui sont engendrés par la réac^n tèâ- 
proque de l'acétone de l'ammoniaque et du soufre. On sature l'acétone 
anhydre avec du gaz ammoniac sec , et l'on ajoute ensuite un excès de 
soufre sec, réduit en poudre très fine. Le soufre se dissout peu à peu; la 
dissolution devient successivement verte , jaune-brun et brune ; quand elle 
ne dissout plus de soufre , on la sature de nouveau par du gaz ammoniac, 
et l'on ajoute un excès de soufre* Lorsqu'elle est saturée de soufre, elle 
forme une liqueur épaisse , brun foncé et alcaline , complètement soluble 
dans l'alcool et l'acétone. Après avoir séparé ces derniers par la distillation, 
Téther extrait une partie du résidu , et laisse une matière résineuse, brune 
et insoluble. 

Thaccétone. — La dissolution éthérée renferme un corps que l'on peut 
en extraire au moyen de l'eau , et que M. Zeise aj^elle thaccétone. Pour 
robtenir exempt d'ammoniaque, il faut dissoudre de l'acide oxalique dans 
de l'éther , et ajouter de cette dissolution à la précédente , jusqu'à ce que 
l'ammoniaque soit saturée ; l'oxalate ammonique se précipite en entraînant 
un corps résineux qui, à l'état de combinaison avec l'ammoniaque, était 
dissous dans l'éther. On sépare le thaccétone de l'éther au moyen de l'eau, 
on ajoute un peu de sulfate calcique pour précipiter l'excès d'oxalate am- 
monique, on évapore la dissolution à siccité, et l'on extrait le thaccétone 
du résidu par l'alcool , qui le livre à l'état de pureté après l'évaporation. 

Il forme un résidu jaune-brun, analogue à un vernis, et ne peut être 
obtenu qu'à l'état amorphe. Soumis à la distillation sèche , il se décompose ; 
il se dissout fort bien dans l'eau et dans l'alcool, et moins bien dans l'éther. 
Il n'a pas une réaction alcaline, ne précipite pas l'acétate plombiquc 
neutre ou basique, mais il produit , avec le nitrate plombique, un préci- 

(1) Fôrhandiing. vid de Skandinav. Nalurfor^^k. trcdje môle, p. 303, cl 
Journ. fur pr. Chemiej xxix, 371. 
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pilé blanc-jaunâtre , qui devient brun quand on le chauffe. La potasse en 
dégage de Fammoniaque à Taide de la chaleur. 

Ce corps produit , quand on le soumet à la distillation sèche , quatre 
nouveaux corps que M. Zme appelle accétine, mélathine^ théryihine ai 
élathine (i). 

A 50", il donne de Tammoniaque et du sulfure ammonique en abon- 
dance , qui continuent à se dégager jusqu'à ce que la température sôit 
arrivée à 95** ; pendant ce temps , il produit un liquide jaune pMe , très 
fluide, qui contient de Teau, de Tacétone , un peu d'huile volatile, du sul- 
fure ammonique et de Fammoniaque. 

Entre 95 et 120°, il produit un mélange d*ime huile brune avec un liquide 
aqueux. 

Entre 120 et 200% on obtient une huile épaisse et brune , et un sublimé 
cristallin. Ce dernier est un mélange de sulfure anunonique et de plusieurs 
autres substances avec Taccéthhie. 

Au-dessus de 200*", il se boursoufle, et en interrompant Topération 
à 275**, il reste dans la cornue une masse gris-noir , cassante et très hui- 
leuse , analogue au coke. 

Quand on épuise cette masse successivement par de Talcool , de Taccé- 
tone , du sulfure carbonique et de Téther , il reste une poudre noire qui 
est la mélathine. 

Si, au contrahre , on arrête la dissolution à 200**, et qu'on épuise alors 
le résidu par Téther , il reste une poudre brune; l'alcool en extrait la thé- 
rythine, qui peut être précipitée de cette dissolution par l'eau , et laisse 
la mélathine insoluble. 

Quand on distille la dissolution éthérée , on obtient au commencement 
de l'éther pur , puis une huile volatile qui reste en dissolution dans les 
dernières portions d'éther, ensuite une huile brune et un peu d'eau , et 
entre 170" et 200", on obtient un sublimé d'accéthine. On interrompt alors 
l'opération , l'on traite de nouveau le résidu par l'éther, qui en extrait un 
mélange analogue au premier , et qui laisse un résidu insoluble formé de 
thérythine et de mélathine. La dissolution éthérée fournit les mêmes pro- 
duits que l'on vient de nommer ; l'on s'arrête à 200" et l'on traite de- 
rechef le résidu par l'éther, comme il vient d'être dit On peut répéter 
ainsi cette opération cinq à six fois , et obtenir toujours de petites quantités 
des trois corps mentionnés. 



(1) M. Zeise a adopté momentanément ces dénominations comme termes de 
laboratoire ; il n'a pas indiqué leur dérivation , qui s'aperçoit facilement. La 
terminaison ihine est formée du mol grec ^etov, soufre ; accélhine , d'ammo- 
niaque et d'acétone ; dans thaccétone, le ih est la première lettre de theioo ; 
thérythine vient de ipuOoç , rouge , et mélathine de fA«>«ç, noir, et élathine de 
ùqiioVf huile. 
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Arxï^.THi»fi. " Uii puriOe raccéthine , qai subUine pendant la distillation 
de» disaolution» éthérées^ en U dissolvant dans une très petite quantité 
d*alcool chaud , qui la dépose par le refroidissement et le reste par Téva- 
iwration spontanée. De nonvelles cristallisatioas dans Talcool k Urrenî 
à Télat de pureté. 

L'accéthine;; forme des crisUux rbomboédriques* quelquefois assez 
(grands , jaunes , transparents et brillants. Os sont inodores , fondent à i^, 
et se réduisent en un liquide très fluide, jaune de soufre, qui, ainsi que 
le soufre, devient brun visqueux à une température supérieure, et recouvre 
sa couleur et sa fluidité primitive par rabaissement de la température. A 
une température plus élevée , il se volatilise sons la forme d'un gaz jaune ; 
il sublime sans s'altérer et sans laisser de résidu. Quand on fait passer la 
vapeur de ce corps à travers un tube chauffé fortement , il se décompose, 
dépose ime masse brune, et produit un dégagement de sulfure ammonique. 
Il se laisse allumer, mais avec peine. 11 se dissout difficilement dansYeau, 
assez bien dans Talcool et Tacétone , et moins bien dans Féther. Les disso- 
lutions sont jaunes et ont tue réaction alcaline. La dissolution aqueuse peut 
être portée à Fébullition , et évaporée à siccité par réboDition , sans que 
l'accéthine se décompose; on peut l'obtenir en cristaux bien déterminés 
au moyen de cette dissolution. Elle se dissout dans les acides étendus comme 
dans Peau , et même dans Tacide nitrique. Quand on la fait bouillir avec ce 
dernier , elle se décompose, dépose des flocons qui ressemblent à du soufre, 
et la dissolution contient de l'acide sulfnrique. Une lessive de potasse con- 
centrée en dégage de l'ammoniaque avec le concours d'une forte ébullition. 
La dissolution de l'accéthine ne précipite pas les sels plombiques , les sels 
ferreux ni les sels ferriques ; mais elle précipite le nitrate argentique quand 
la dissolution d'accéthlne est concentrée, et donne un précipité jaune pâle 
volumineux, qui, au bout de peu de temps, se rassemble et forme une 
poudre d'im blanc de neige. Ce précipité est un peu soluble dans l'eau , 
de sorte qu'il n'appars^ pas immédiatement quand la dissolution est 
étendue. 

Toutes ces propriétés portent à croire qu'elle constitue une combinaison 
d'ammoniaque copulée , de la même espèce que la tliiosinamine. Il est à 
supposer qu'on l'examinera plus tard de ce point de vue. 

TflÉRYTHiNE. — La thérythine forme le résidu que laisiie la dissolution 
alcoolique mentionnée plus haut, et qui se présente sous la forme d'une 
résine cassante et rouge foncé. Quand on la chaufie, elle fond un peu au- 
dessus de 100% à la façon des résines , et produit à la distillation sèche 
une huile brune d'une. odeur nauséabonde, du sulfure ammonique, et 
laisse un résidu charbonneux très réfractaire. Elle est peu soluble dans 
l'éther ; mais elle se dissout fort bien dans l'alcool , l'acétone et le sulflde 
carbonique. Elle se dissout aussi eu abondance et sans se décomposer 
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dans l'acide sulfurîquc et dans Tliydrate potassique. La dissolution alcoo- 
lique ne précipite pas Tacétate plcHnbique ; mais elle donne avec le nitrate 
argenliqiie on précipité ronge-brun abondant. 

M^LATHiNE. — La mélathine est un corps noir , insoluble dans Teau , 
Talcool , Téther , Tacétone , le sulfide carbonique et Tacide chlorhydrique. 
L'adde sidfurique concentré la dissout avec une couleur brune, et Peau en 
précipite des flocons bruns. Elle se dissout aussi avec une couleur brune 
dans Pacide nitrique très concentré. L'eau précipite de cette dissolution 
des flocons bruns , mais la liqueur qui surnage reste brune. Quand on la 
fait bouillir longtemps avec une lessive de potasse concentrée , cette der- 
nière en extrait un peu de soufre , et quand on calcine le mélange, il dé- 
gage de Fammoniaque en abondance, et le résidu contient une forte pro- 
portion de sulfure potassique. Soumise à la distfllation sèche , elle donne, 
à une température élevée , peu d'huile , beaucoup de gaz contenant une 
forte proportion d'hydrogène sulfuré, et laisse un charbon très réfractahre. 
La mélathine exige qu'on la mélange avec du chlorate potasâque ou avec 
du salpêtre, pour que la combustion soit complète. 

Élâthine, — Pour l'isoler, on dissout l'huile goudronneuse, fournie 
par la distillation du thaccéthone entre 120' et 180% dans l'éther; on filtre 
pour séparer les parties insolubles ; on mélange la dissoiuticNi avec de 
ralcool, et on l'agite ensuite avec de l'eau, en ajoutant de temps en temps 
im peu d'alcool ; dans cette opération, l'accéthine et d'autres matières se 
dissolyent dans le mélange d'alco<ri et d'eau , dont se sépare un liquide 
oléagineux alcalin qu'on recueille à part, et qu'on mélange avec une dis- 
solution éthérée d'acide oxalique, poiu* neutraliser l'ammpniaque, et qu'on 
filtre ensuite -pour le débarrasser de l'oxalate ammonique , qui se pré- 
cipite. Gela fait, on l'agite à plusieurs reprises avec de l'eau, tant que 
cdle-d en est colorée en jaune , puis on enlève l'eau par du chlorure cal- 
cique fondu, et on distille. Quand l'éther a passé en entier à la distillation, 
on change de récipient et l'on continue la distillation ; entre l/iO** et 150** 
on obtient une huile claire qu'on recueille séparément, et l'on change de 
nouveau le récipient quand la température a atteint 250**. Ce qui vient en- 
suite est brun , et Vea aperçoit des indices de décomposition dans la masse 
qui forme le résidu dans la cornue. 

On a donné le liom d'élathine à l'huile qui passe entre l/iO" et 150**. 

La propriété la plus remarquable de cette huile, c'est d'avoir une odeur 
pénétrante et insupportable tellement analogue à celle de l'urine de chat, 
qu'on a de la peine à ne pas croire que cette dernière soit due à la pré- 
sence d'élathine qui y serait dissoute. 

L'élathine est d'un jaune brun , transparente , plus légère que Teau et 
insoluble dans cette dernière ; clic éprouve par la distillation une décompo- 
sition partielle, etbrâle avec une flamme fuligineuse qui répand une odeur 



Digitized by 



Google 



360 ClllMll^ VÉGÉTALE. 

d'acide sulfureux. L'iiydrate polassique la décompose et donne lieu à do 
sulfure potassique. Quand on la dissout dans de Talcool qui contient de 
la pousse, il se précipite un sel blanc qui paraît être du suKate potassique. 

Ce que nous venons de dire est un fragment d'im grand travaii qui 
ouvre un nouveau champ à la chimie , et qui sera d'une haute importaDce 
à regard des opinions théoriques qui régnent sur la composition des corps 
organiques ; mais Ton ne peut émettre aucune opinion avant que les ana- 
lyses de ces corps aient été faites. J'ai retardé le moment d'annoncer cet 
important travail jusqu'à ce que M. Zeise ait publié les analyses , pour 
rendre compte en même temps de la composition et des propriétés de ces 
produits, car ils ont déjà été communiqués, au mois de juillet 1842, à la 
réunion des naturalistes Scandinaves. Mais comme depuis lors ils n'ont été 
suivis d'aucune publication nouvelle , c'aurait été un manque d'égards 
envers le savant auteur que de ne pas mentionner les résultats auxquels il 
était arrivé. Il est à regretter que cette recherche présente une ^S^cxùVè 
qui peut-être empêchera pendant longtemps qu'on"ne l'achève. Cette mai- 
heureuse élathine non seulement empeste le laboratoire, mais tout le UU- 
ment où il se trouve , ainsi que l'air des autres étages habités par d'au- 
tres-personnes, et l'odeur accompagne l'opérateur partout, même après 
avoir changé d'habits, de sorte que cette recherche -devient un véritable 
sacrifice. 

Cacodyle. — M. Bunsen a terminé ses belles recherches sur le caco- 
dyle , qui se trouvent maintenant dans leur entier dans les Annalen der 
Chemie und Pharmacie , par MM. Woehler et J. Liebig, t. 37, p. 1 ; 
t. ii2, p. iti, et t. Zi7, p. 1. J'en ai rendu compte dans ces Rapports an- 
nuels au fur et à mesure, d'après les communications amicales de l'auteur. 
Ce travail est la pierre angulaire de la théorie des radicaux composés, 
dont le cacodyle est le seul qui ait été étudié dans tous les détails , en sui- 
vant l'analogie avec les radicaux simples. La science doit une grande re- 
connaissance à l'auteur de ces recherches pénibles et repoussantes par 
l'odeur des combinaisons auxquelles elles ont donné lieu. 

Je n'ajouterai ici , à ce qui a été dit dans les Rapports précédents , que 
le tableau des combinaisons mentionnées et de leur composition , qui ter- 
mine le mémoire. 

Cacodyle C^H^^Agî^Kk (1). 

Combinaisons avec l'oxygène. 

Oxyde cacodylique Kk. 

Sulfate cacodylique Kk S. 

(1) M. ffuNsen emploie le symbole Kd. Je ne ferai pas usege de ce symbole , 
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Nitrate cacodylique Kk K. 

Nitrate argentico-cacodylique 
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Ag N + 3 Kk. 

» + kk. 

Kk + kk = Kk. 

Âgkk. 

kg kic -f- 2 ft. 

Âgkk + ÂgN. 

2 Cu Kk2 + 7 Cu €1. 



Acide cacodylique hydraté . 
Cacodylate cacodylique . . 
Cacodylate argentique. . . 
Cacodylate argentique hydraté 

Nitro-cacodylate argentique. 
Cacodylate cuivrique avec Cu -Cl. 

Combinaisons avec le soufre. 

» 
Sulfurç cacodylique Kk. 

Sulfure cuivrico-cacodylique (^). . Kk Cu3. 

Sulfide cacodylique Kk. 

Sulfocacodylate cacodylique Kk + Kk = Kk. 

Sulfocacodylate aureux Au Kk. 

Sulfocacodylate cuivreux -Gu Kk. 

Sulfocacodylate bismuthique *i Kk^. 

Sulfocacodylate plombique Pb Kk. 

Sulfocacodylate argentique . . . Ag Kk. 

Sulfocacodylate antimonique ^b Kk^. 

Comhiwiiscyns avec le tellure. 

Tellurure cacodylique Kk Te. 

Combinaisons avec le sélénium. 

Séléniure cacodylique • Kk Se. 

Combinaisons avec le chlore. 

Chlorure cacodylique Kk Cl. 

Chlorure cacodylique basique 3 Kk ^1 + Kk. 

Chlorure cuivrico-cacodylique . . . . Cu-Gl + Kk€^l. 

Chloride cacodylique ' . . Kk ^13. 

parce que la règle pour former le symbole des corps qui commencent par la 
même lettre éUnt d'ajouter une autre lettre à l'initiale, on pourrait confondre 
Kd avec Gd, qui est celui du cadmium (Kadmium). 
(1) Celle combinaison n'a pas 616 mentionnée dans les Rapports précédents. 



Digitized by 



Google 



362 CHIMIE VÉGÉTALE. 

Bi-acichloride cacodylique Kk 4^P + 2 Kk + 6 ^* 

Bi-acitrichlorure cacodylique 2 Kk + 3 Kk^P (^). 

Chloride cacodylique et oxyde mercurique. Kk G\^ + 2 Hg + ff . 
Bichlorure cacodylique et oxyde mercureux. Kk ^P + fîg. 

Combinaisoiis avec le brome. 

Bromure cacodylique Kk ^r. 

Bibromure cacodylique et oxyde mercureux . Kk ^r^ + Sg. 
Tri-acibromide cacodylique Kk Fr3 + 3 Kk + ^2 ft. 

Combinaisons avec l'iode. 

lodure cacodylique Kk 1. 

lodure cacodylique basique Kk 1 + Kk. 

Combinaisons avec le fluor. 

Fluorure cacodylique Kk -F. 

Aci-bifluoride cacodylique Kk + 2 Kk ^^ -|- 3 H. 

Combinaisons avec le cyanogène. 
Cyanure cacodylique Kk €^y. 

M. Dumas (2), à roccasion de Topinion de M. Bunsen, qui envisage 
lecacodyle comme un radical composé ,' et qui n^est pas favorable à la 
théorie métaleptique, a déclaré que celte dernière ne refuse point l'admis- 
sion de radicaux composés, et que le cacodyle s'accorde parfaitement bien 
avec cette doctrine en l'envisageant selon la formule 0* H* -f- As E^, dans 
laquelle As H^ serait un corps d'une nature analogue aux acides , et qui 
suivrait C* H^ dans toutes les combinaisons. D'après cela, l'oxyde cacody- 
lique serait As H2 + c< H» O, l'acide cacodylique. As &+ C< H» 
03, etc., etc. Ici As 5^ est considéré comme copule. Cela le conduit à 
supposer qu'il doit exister un alcool 

On l'obtient en mélangeant ensemble des dissolutions alcooliques de sulfure 
«acodylique et de nitrate cuivrîque. Elle cristallise en beaux octaèdres régu- 
liers, inaltérables à l'air, et qui ont l'éclat du diamant. 

fl) Celte formule, dans laquelle. Kk €P, bichlorure cacodylique, ne peut 
pas être réduit à une combinaison de chlorure et de chloride , semble indi- 
quer que les combinaisons précédentes Kk et Kk ne sont pas des combinai- 
^ns salines. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 362. 
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_ C<H«0 

~ A8H4+tf (^) 

. qui donnerait lieu à des sulfovinates, et peut-être à des éttiers, et quil 
existe aussi une série méthylique correspondante, etc., etc. 

M. Laurent (2) dispute vivement à M. Dumai la priorité de cette ex- 
position inexplicable sur la nature de la composition du cacodyle. Il est 
curieux que leurs théories les conduisent à admettre deséléments intégranU 
dont on ne connaît pas Texistence, tandis qu'il est st facile d'imaginer des 
corps dont Fexistence est démontrée. Le cacodyle résulte de la décompo- 
sition d'un acétate : en supposant qu'il contienne le radical de l'acide acé- 
tique G^ U^, et de l'hydrogène arséniqué As H*, on arrive à la formule 
C* W^ As^, et toute la série est composée d'un hydrogène arséniqué co- 
pule avec l'acétyle , l'acide acétylique, sulfide acétylique et les sels de ces 
derniers. 

Cendres de végétaux. — M. Heriwig (3) a analysé les cendres de 
Técorcc et du bois de i^usieurs végétaux , dont les résultats sont compris 
dans le tableau qui suit : 

(1 Ce qui signifie que 2 at. d'hydrogène ont été remplacés par 2 at. d'arse- 
senic el 4 it. d'hydrogène. 

(2) Ann. de Chim. et de Phys., i, 126. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 97. 
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CHIMIE VÉGÉTALE. 365 

On sait que la cendre du même végétal varie en quantité et en substances 
élémentaires, suivant la nature du terrain , circonstance qui est confirmée 
ici pour des tiges de pois qui avaient crû dans des endroits différents. 

ÏJ est incontestable qu'une certaine quantité de certains éléments des 
cendres est une condition indispensable pour la vie d'un végétal ; mais 
une autre partie est absorbée en surérogation et reste dans la plante. Il y 
aurait un travail très intéressant à faire sur les cendres des végétaux, qui 
consisterait à déterminer les quantités de ces éléments, qui sont indispen- 
sables pour un certain poids de plante , et de s'assurer s'il s'opère de 
substitutions entre les éléments inorganiques , par exemple, d'un alcali 
par un autre, de chaux par la magnésie ou par un alcali, etc., etc. 

Recherches analytiques sdr différentes plantes. — M. Muller (1) 
a analysé Vimpaiiens noli tangere et y a trouvé une matière résineuse et 
amère, qui excite des vomissements, et qu'il a appelée impatiinide, 
M. Reinsch (2) et M. Perdra (3) ont analysé la lobelia inflata. Le pre- 
mier y signale une matière particulière qu'il désigne par lobéliine , et que 
l'eau extrait de l'extrait alcoolique, fait avec de l'alcool à 9Zi p. 100. Après 
l'évaporation de l'eau, elle reste sous la forme d'une masse jaune-brun, 
gommeuse, d'une saveur amère qui laisse un arrière-goût très piquant de 
tabac ; l'infusion de noix de galle produit , dans sa dissolution , un préci- 
pité floconneux volumineux. M. Pereira mentionne cette substance sous 
le même nom , plus, un acide lobéliique et une huile volatile ou stéarop- 
tène. M. Bonjean (Zj) a fait quelques expériences sur les feuilles de la di- 
gitalis purpuréa , et a montré qu'on pouvait s'en servir sans inconvé- 
nient pour nourrir des poules. M. Péligot (5) a analysé le thé et y a trouvé 
une substance albumineuse que la potasse extrait du thé après qu'il a été 
épuisé par l'eau et l'alcool ; les acides la précipitent de cette dissolution 
dans la potasse. Elle s'y trouve mélangée avec des acides gras , qu'on peut 
enlever au moyen de l'éther. Il cite aussi un acide particulier que l'eau 
de Goulard précipite , mais qu'il n'a pas encore eu le temps d'étudier. 
M. Walz (6) a examiné la convallaria majalis et multiflora, et paris 
quadrifolia. Le même chimiste a examiné Veschholzia californica (7) ; 
M. Winkler (8) le china californica. M. Hochsteter (9) a analysé les 



(1) Archiv. der Pharm., xxxiii, 277. 

(2) Jahrb. fur pr. Pharm., v, 292. 
l3) Chem. Gazette, n» 19, p 621. 

(4) Journ. de Pharm. et de Chim., iv, 21. 

(5) Ann. der Chem. und Pharm., xlvii, 358. 

(6) Journ. ftir pr. Cheinie, v, 284 ; vi, 10 ; vu, 277. 
(7)Ib., VII, 282. 

(8)Buchner's Repert. Z. R., xxxii, 20. 
(9) Journ. fiir pr. Chemie, xxix, 1. 
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betterayes, M. Schwertfeger (1) la racine de bryt>ma alha. M. Jfûr- 
quart (2) a fait des recherches comparatives entre les différentes espèces 
de racines de salsepareille. M. Reinsch (3) a analysé la racine de smUax 
china ^ et y a trouvé de la smilacine cristallisant en aiguilles, tandis qm 
la smilacine ordinaire cristallise en feuillets. Le même chimiste {îx) a exa- 
miné la racine de sumbul, dont nous avons rapporté quelques détails 
pag. 279. MM. Schnitzlein et Friekinger (5) ont aussi fait des expé- 
riences sur cette racine. M. Vogel (6) a fait quelques essais sur la racine 
de galanga minoris. MM. Meyer et v. Reiche (7) ont trouvé 8 p. 100 
environ de sucre de manne dans la cannelle blanche , circonstance à la- 
quelle est due probablement l'ancien nom de costus dulcis. M. Macla- 
gan (8) a analysé Técorce de bébèeru et la graine du même arbre. L'é- 
corce contient 2,56 p. 100, et la graine 2,2 p. 100 des bases du bébeeni. 
Elles y sont combinées avec de Tacide bébeerique, dont le 8e\ detVvavw se 
trouve en outre dans Técorce. M. Eteritt (9) a montré que les tiges de 
matrabarbar contiennent de Tacide malique en abondance. Un gallon im- 
périal de suc exprimé de ces tiges avait une pesanteur spécifique de i,OÎÎ, 
et contenait 11139,2 grains d'acide malique, 320,6 gr. d'acide oxalique et 
229,6 gr. de sels potassiques. Le fucusamylacevs (spherococcus Uchenoi- 
des, Àgardh), a été examiné par M. Bley (10), M. Riegel (11) et MM. Wan- 
neherg et Kreyssig (12). Ils y ont tous trouvé un mucilage gélatineux 
de lichen, de la fécule de lichen et de la gomme. MM. Fordos et Gélis (13) 
ont trouvé de l'iode et du brome dans le fucus erispus. Voici leur ma- 
nière de procéder : on carbonise complètement les plantes, et l'on fait 
bouillir le charbon avec de l'eau , qui dissout en général un peu de sulfure 
alcalin, et qui en devient jaune. On la précipite par du sulfate zinciqae, 
on sépare le sulfure zincique par la filtration et l'on ajoute un peu d'ami- 
don, dissous dans l'eau bouillante, et quelques gouttes d'eau de chlore. 
La liqueur devient bleue en vertu de la combinaison d'iode et d'amidon. 
En ajoutant encore de l'eau de chlore, la couleur disparaît et devient jaune. 

(1) Jahrb. ftir pr. Pharm., vu, 287. 

(2) Ib., VI, 40. 

(3) Buchner's Reperl . Z. R.,xxxii, 145. 

(4) Jahrb. fur pr. Pharm., vi. 297; vu, 74; et Buchn. Reperl., xxxii, 210. 
(6; Buchner's Reperl., Z. R., xxxiii, 2S. 

(6) Ib., 19. 

(7) Ann. der Chem und Pharm., xlvii, 234. 
18) Phil.Mag.,xxiii, 327. 

(9) Ann. der Chem. und Pharm., xlviii, ii7. 

(10) Jahrb. der pr. Pharm., vi, l. 
(ll)Ib., p.7. 

(12) Chemical Gazette, xxiii, p. 631. 

(13) Journ. de Pharm. et do Chim., m, liG. 
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On agite alors la liqueur avec un peu plus d'élher qu'elle n'en peut dis- 
soudre , et , par le repos , il se rassemble à la partie supérieure avec une 
couleur orange due au brome. Si Ton n'a pas employé toute la dissolution 
aqueuse primitive et qu'on en ajoute ensuite , la couleur bleue reparaît. 
On obtient les mêmes réactions avec l'éponge brûlée , et en général avec 
tous les produits de la mer. Tout dépend de la décomposition préalable du 
sulfure alcalin. M. Riegel (1) a examiné les truffes. 11 y a trouvé des traces 
d'huile volatile, une résine acre, du sucre de champignon, de l'acide fun- 
gique , de l'acide bolétique , une matière nitrogénée , osmazome , soluble 
dans l'eau et l'alcool , une matière nitrogénée insoluble dans l'alcool , du 
mucilage végétal, de l'albumine, de la pectine et de la fungine. M. Lan- 
glois (2) a examiné la sève du printemps de la vigne , du noyer et du til- 
leul. J] signale dans celle des deux premiers du lactate alcalin ; mais il n'a 
pas prouvé d'une manière satisfaisante que )'acide qu'il désigne sous ce 
nom est réellement de l'acide lactique. Dans le tilleul , il dit avoir trouvé 
de l'acétate alcalin ; mais la présence de l'acide acétique n'est pas non irfus 
bien prouvée. 11 a aussi trouvé dans ces sèves de l'acide carbonique libre, 
que M. Biot (3) attribue à un commencement de fermentation alcoo- 
lique du sucre. 

(1) Jahrb. der Pbarm., vu, 225. 

(2) Journ. fttr pr. Chernie. xxx, 421. 
(3j/b., p.430. 
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Courants électriques dans les animaux vivants. —M. MaHeuect(i) 
a fait des recherches sur les courants électriques qui ont lieu dans des 
animaux vivants. 11 a prouvé par Texpérience qu'on peut obtenir des cou- 
rants électriques au moyen des muscles d'un animal tué récemment, qu'ii 
soit mammifère , oiseau , poisson ou reptile , en plaçant la surface tf vin 
muscle coupé transversalement aux fibres sur la surface longitudinale des 
fibres et en groupant 5,6, 8 à 12 couples de morceaux de muscles de 
telle manière que la section transversale de l'un s'applique constamment 
sur la section longitudinale de l'autre. Ce courant ne dure que tant que 
l'irritabilité naturelle du muscle existe encore ; les muscles des animaux 
à sang chaud ne conservent cette irritabilité que trois minutes au plus, 
après avoir été séparés de l'animal ; mais ceux des animaux à sang froid, 
la grenouille, par exemple, la conservent beaucoup plus longtemps. Quand 
l'irritabilité a cessé, on n'observe plus trace de courant électrique par le 
contact des muscles. Il conclut de ces expériences qu'il y a dans les 
animaux vivants un courant électrique constant qui va de l'intérieur 
des muscles à leur surface , c'est-à-dire que l'électricité positive vient de 
'intérieur et que — E part de l'extérieur. Le fait, qu'on peut produire 
un courant électrique de la manière qui vient d'être rapportée , parait 
être bien démontré , bien que les conséquences que M. Matteucci déduit 
de ce fait soient très douteuses. 

Il a aussi fait de nouvelles expériences sur l'organe électrique de la tor- 
pille et du gymnote électrique. Ces organes sont formés de petites co- 
lonnes ou prismes , posés les uns à côté des autres , dans la même direc- 
tion, mais séparés par des membranes aponévrotiques. Dans la torpille, ils 
se dirigent du dos au ventre , c'est-à-dire transversalement relativement 
au poisson , tandis que dans le gymnote ils vont de la tête à la queue, on 
dans le sens même du poisson. Chacun de ces prismes est une pile élec- 

(I) Ami. de Cliim. et de Phys., vu, 423; viii, 309. • 
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trique organique ; dans ]a torpille le courant se dirige du dos au ventre, et 
dans le gymnote , de la tête à la queue. Il sépara un de ces prismes d'une 
torpille vivante, le transporta immédiatement sur le nerf d'une grenouille, 
préparé de la manière ordinaire pour les expériences galvaniques, et 
o[)serva que la grenouille se contractait quand on blessait le nerf. 

Analyse du sang. — M. Nasse (1) a analysé le sang humain et celui 
des animaux domestiques, savoir, de cheval, de bœuf, de veau, de 
chèvre , de mouton , de lapin , de cochon , d'oie et de poule ; il a aussi 
analysé le sang de mouton affecté de carie chronique et celui de cheval 
affecté de morve chronique. Dans ces deux derniers cas , la quantité des 
corpuscules sanguins avait diminué, chez le mouton, d'un tiers de la 
quantité normale, et, chez le cheval, de la moitié ; la fibrine au contraire 
avait plus que doublé. Les mêmes raisons qui m'ont engagé à ne pas 
rendre compte des résultats de MM. Andral, Gavarret eiDelafond, dans 
le Rai^rt précédent , p. 337, s'appliquent aussi à ceux de M. Nasse. 

M. V. Baumauer (2) a analysé le sang de bœuf à l'état de santé et dans 
deux périodes de phthisie pulmonaire. Le résultat de son analyse diffère 
notablement de celui de l'analyse de M. Nasse. Il s'accorde, relativement 
à l'état morbide, à prouver la diminution des corpuscules sanguins et l'aug- 
mentation de la fibrine. 

Un fait observé par MM. Gruby et Delafond (3) mérite d'être rapporté, 
bien qu'il ne soit pas du ressort de la chimie animale. Ils ont trouvé dans 
Je sang artériel d'un chien, en bonne santé, du reste, et d'une constitution 
vigoureuse , des filiaria qui pénétraient jusque dans les plus petits vais- 
seaux capillaires. Chaque goutte de sang qui sortait d'une piqûre d'épingle 
contenait à ou 5 de ces infusoires. Ils ont continué à vivre et à se mou- 
voir avec vivacité pendant dix jours dans du sang tiré de l'artère coccy- 
gienne et maintenu à 15^ Les auteurs n'ont point ajouté comment ils s'y 
sont pris pour que ces animaux ne fussent pas enfermés dans le caillot de 
sang; peut-^tre ont-ils battu le sang dans ce but 

OxYpROTtjNE. — M. Mulder {U) a publié les recherches sur les- 
quelles reposent les résultats que j'ai mentionnés dans le Rapport précé- 
dent , pag. 363 , et pour les détails desquels je dois renvoyer au mémoire 
original. Je me bornerai à reproduire les résultats plus circonstanciés que 
M. Mulder a déduits de ces recherches. 

1° Les pseudo-membranes qui se forment sur les membranes séreuses 



(1) Journ. fur pr. Chemie, xxviii, 146. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xlvii, 146. 
l3) Ann. deChim. et de Phys., vu, 381. 

(4) Sheikundige Onderzoekingen, i, 650; et Ann. der Chem. und Pharm., 
xLvii, 300. 
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contiennent de la gélatine , tirée de la membrane sur laquelle elles se sont 
déposées. Les autres éléments sont des produits engendrés par Tinflam- 
mation, et renferment les mêmes substances que la crusta inflammatoria. 

2" Cette dernière contient de Thydrate de tri-oxy protéine, qui se dissont 
<lans Teau bouillante, et de la bi-oxyprotéine qui ne s*y dissout pas. Il est 
probable qu'elle ne renferme pas de fibrine proprement ^le, 

3' La crusta inflammatoria est engendrée par la fibrine et non par l'al- 
bumine. 

U" La fibrine absorbe très facilement l'oxygène de l'air , même à la tem- 
pérature ordinaire, et donne lieu à ces deux espèces d'oxyprotéine , d'où 
les différences de composition qu'ont trouvées les différents cbimistes 
s'expliquent facilement. 

5" L'albumine ne donne pas lieu à de la bi-oxyprotéine. Quand on la 
fait bouillir au contact de l'air, l'eau dissout de la iri-oxyprotéine, et te ré- 
sidu insoluble est de l'albumine inaltérée. Quand au contraire ou feâl 
bouillir la fibrine, il se forme de la bi-oxyprotéine qui ne se dissout pas et 
qui reste avec la fibrine. La partie qui ne se dissout pas est un mélange 
de ces deux corps, jusqu'à ce qu'à la longue toute la fibrine ait été con- 
vertie en bi-oxyprotéine. 

6" L'oxydation n'est cependant point la seule modification qu'éprouvent 
la fibrine et l'albumine pendant l'ébulliticm. Il se forme en même temps 
des matières solubles dans l'alcool, qui paraissent être des produits de 
métamorphoses de la tri-oxyprotéine. 

7» Les différentes espèces d'oxyprotéine se trouvent dans le sang à l'état 
de dissolution, et sont engendrées par la fibrine sous l'influence de l'air 
inspiré par la respiration. 11 est probable que la fibrine à l'état inaltéré 
forme la fibre musculaire, tandis que les espèces d'oxyprotéine servent à 
la formation des sécrétifms. 11 paraît toutefois que la fibrine absorl>e la 
majeure partie de l'oxygène que l'air perd pendant la respiration. 

8** Dans l'état inflammatoire , il se forme beaucoup plus d'oxyprotéine 
dans le corps que dans les circonstances ordinaires. 

Ce sont ces combinaisons qui se foiment quand on fait bouillir ou qu'on 
rôtit de la viande. La tri-oxyprotéine résulte d'une ébullition prolongée, et 
Se dissout dans le bouiUon avec la gélatine de la cellulose. 

La viande bouillie est un mélange de bi-oxyprotéine et de fibrine non 
altérée. Plus la viande contient de bi-oxyprotéine relativement à la fibrine, 
plus elle s'approche de l'état où l'on dit qu'elle est trop cuite ou épuisée. 

Je passe sous silence d'autres considérations soit physiologiques , soit 
pathologiques, parce qu'elles ne conduisent à aucun résultat décisif, et 
qu'elles sont plutôt destinées à attirer l'attention des physiologistes sur 
l'importance que ces découvertes pourront acquérir avec le temps à l'égard 
de la physiologie et de la pathologie. 
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Fibrine. — M. Zimmermann (1) a fait quelques expériences sur la 
solubilité de la fibrine dans des dissolutions salines saturées. 2 grains de 
fibiine se sont dissous au bout de 2/i heures dans 1 i once d'eau saturée 
par Tun des sels suivants : iodure potassique , nitrate potassique , acétate 
potassique, carbonate sodique, carbonate ammonique, sel ammoniac, 
chlorure barytique ; dans txS heures , dans du borax et du phosphate so- 
dique , et dans 78 heures dans le sulfate potassique. Ces dissolutions 
étaient l'unpides, visqueuses, comme le blanc d'œuf, et se coagulaient 
généralement par Tébullition ; quelques unes par Taddition d'eau, d'autres 
pas. Les réactifs produisaient sur ces dissolutions des réactions différentes, 
dues à l'action shnultanée exercée sur les éléments du sel dissous. Je 
n'entrerai pas dans les détails, parce qu'il paraît que plusieurs de ces 
expériences ont été faites avec de la crusta inflammatoria , qui , comme 
nous l'avons vu , n'est pas de la fibrine. 

Albumine. — M. Hruschauer (2) a cherché à prouver que l'albumme 
est im acide. On sait que l'albunûne se trouve dans le sérum et dans le 
blanc d'oeuf sous la forme d'un albuminate sodique, et qu'elle se combine 
avec d'autres bases, telles que l'oxyde piombique, l'oxyde cuivrique, 
l'oxyde argentique, etc., etc. La propriété électro-négative de l'albumine 
à l'égard des bases n'est par conséquent pas nouvelle ; mais M. Hrus- 
chaiier a voulu montrer qu'à l'état isolé elle est encore électro-négative , 
au point qu'elle rougit le papier de tournesol ; il a mélangé du blanc d'œuf 
et de l'eau avec de l'acide sulfurique dilué , de manière à donner une 
réaction acide , filtré pour séparer la membrane celluleuse , ajouté une 
nouvelle portion d'acide sulfurique dilué , et laissé reposer la masse pour 
que l'albumine se précipitât ; ensuite il a décanté le liquide acide , et a lavé 
le coagulum , par décantation , deux fois par jour , pendant six semaines ; 
l'eau de lavage n'avait alors pas la moindre réaction acide. 11 a enlevé la 
graisse par l'alcool et l'éther , et a séché le coagulum , après cette opéra- 
tion , à 130° ; la couleur était devenue jaune-paille. En le traitant par la 
potasse caustic[ue , et ajoutant du chlorure barytique pour s'assurer s'il 
contenait de l'acide sulfurique , il a obtenu un précipité ; mais ce dernier 
se dissolvait complètement dans l'acide nitrique. Cette albumine avait 
néanmoins la propriété de rougir le papier de tournesol , sur lequel on en 
mettait à l'état humide. L'analyse a prouvé que l'albumine était inaltérée. 
M. Hruschauer ajoute que , dans cette opération , il ne se forme pas de 
combinaison entre l'acide sulfurique et l'albumine , mais que celle-ci se 
coagule soit par la chaleur qui peut être produite, soit parce que l'acide 
chasse l'albumine de la dissolution ; si cela est , on pourrait bien demander 

(0 Pharm. Centr. Blatt. 1843, p. 614. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xlvi, 348. 
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pourquoi il fallait laver Falbninine pendant six semabies pour enlever Teau- 
mère. 11 est évident que Feau avait une affinité à surmonter , et que ce 
lavage ressemble à celui en vertu duquel plusieurs sels métalliques neutres, 
par exemple , deviennent basiques. 

S'il avait mieux examiné Teau de lavage , il aurait trouvé qu'elle avait 
entraîné de Talbumine avec Tacide ; de même que, dans le lavage des sels 
mentionnés plus haut, une partie de la base accompagne Tacide enlevé 
par Teau. J'ai préparé , il y a six ans, du sulfate d'albumine , dont l'excès 
d'acide sulfurique a été enlevé par des lavages, et qui a été ensuite exprimé 
et séché ; il était incolore et transparent. Après avoir lu le Mémoire de 
M. Hruscha/uer ^ j'ai été l'examiner , et l'ai trouvé dans le même état 
qu'il était alors-; s'il avait contenu de l'acide libre, il aurait attiré de l'hu- 
midité , et l'albumine se serait colorée. Je l'ai fait gonfler dans l'eau , et 
l'ai ensuite séparé de l'eau par le filtre ; l'eau n'avait pas de saveur acide , 
mais une réaction acide , et était coagulée , à peu près comme \e YAanc 
d'œuf , par le cyanure jaune ; un excès de ce dernier redissolvait le préci- 
pité , qui se formait de nouveau quand on ajoutait de la dissolution. La 
partie gontlée , non dissoute , a été lavée une couple de fois avec de l'eau 
pure , puis dissoute dans de l'ammoniaque caustique ; la dissolution mé- 
langée avec du chlorure barytique et de l'acide chlorhydrique a produit 
du sulfate barytique. J'ai été surpris que la dissolution dans l'ammoniaque 
fût précipitée par l'acide acétique, et que le précipité ne se redissolvait 
pas en le faisant macérer avec un excès d'acide. 

M. Hruschauer a trouvé que le précipité que produit l'acide nitrique et 
l'acide chlorhydrique se redissout de nouveau par les lavages ) il conclut 
de ce fait , qui était connu de tout le monde , que ces acides décomposent 
l'albumhie. S'il avait essayé d'ajouter un peu d'acide à la dissolution , il 
aurait vu que le précipité d'albumine se serait reformé ; Û suffit potur cela 
de laisser tomber l'eau de lavage dans la première liqueur filtrée. 

M. Hoffmann (1) a introduit et fait macérer un morceau d'un pouce 
carré de la membrane muqueuse du duodénum d'un veau , dans du sé- 
rum de sang , contenu dans une éprouvette et maintenu à 30" t)u 35° au 
moyen d'un bain-marie. Au bout de huit jours , il s'était formé un coagu- 
lum qui occupait la moitié de la hauteur de la liqueur , et le liqtiide sur- 
nageant , qui n'était plus alcalin , ne se coagulait pas par la chaleur , mais 
avait une odeur de caséum et était recouvert d'une membrane blanche : il 
en tira la conséquence que l'albumine s'était transformée en caséine ; mais 
il n'ajoute pas si l'acide acétique y produisait un précipité. Il a fait quel- 
ques essais sur le coagulum , en étant guidé par la supposition que l'albu- 
mine s'était convertie dans cette opération en caséine et en fibrine ; mais 
ces essais n'ont conduit à aucim résultat décisif. 
(1) Ann. dcr Chem. und Pharm., xlvi, U8. 
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Je peux adresser ceux qui désirent savoir comment s\)père hgeneratio 
equivoca, aux expériences décrites, à cel.égard , par MM. Andral et Ga- 
varret (1) , qui ont vu distinctement naître une plante microscopique dans 
une dissolution claire d'albumine , légèrement acidulée avec de Taclde 
sulfurîque. Us examinèrent des gouttes de cette dissolution sur le porte- 
objet du microscope , et virent que le sulfate d'albumine coagulé présen- 
tait pendant les quatre premiers jours des agrégations fantastiques de 
formes globuleuses qu'ils attribuèrent à une plante vivante, te commen- 
cement de penicillium glaucum. Au bout des quatre premiers jours , ils 
aperçurent d'autres formes ; mais la génération s'arrêtait , quand, au lieu 
d'une atmosphère oxygénée, il y avait de l'acide carbonique, par exemple, 
au-dessus du liquide ; la vie reparaissait quand on rendait l'air, et donnait 
lieu aux modifications qui accompagnent la formation de tri-oxyprotéine. 
Leur Mémoire est, dn reste, fort intéressant. 

Le sang ne coîitient pas de lactate alcalin. ^M. Enderlin (2), sur 
l'invitation de M. Liebig, a entrepris une recherche dans le but de redres- 
ser l'hicongruité qui s'est introduite à l'égard de l'acide lactique dans la 
nouvelle physiologie , et U a commencé par le rechercher dans le sang. 
Ces expériences prouvent d'une manière suffisante quHl n'a pas trouvé 
trace d'acide lactique dans le sang ; il est possible cependant que d'autres 
soient plus heureux. 

11 cite, entre autres preuves de l'impossibilité qu'il existe un lactate dans 
le sang, que, d'après des expériences récentes, le sang de veau, de mouton 
et de bœuf laisse des cendres qui ne font pas effervescence avec les acides, 
et qui ne contiennent pas d'acide carbonique. Tous ceux qui se sont oc- 
cupés d'expériences de ce genre peuvent juger de la confiance qu'inspi- 
rent ces données, qui ont été communiquées avec une certaine prétention. 

C'est une découverte du laboratoire de Giessen, que le corps animal vi- 
vant ne contient pas d'acide lactique. M. Liebig (3) déclare que l'urine ne 
contient point d'acide lactique, et qu'il est bien à regretter que j'aie induit 
en erreur ceux qui se sont occupés, après moi , de ce sujet , et qui ne se 
sont pas donné la peine de s'assurer de l'exactitude de ces données , en 
signalant que ce que l'on avait considéré auparavant comme de l'acide 
acétique, dans les liqueurs animales, n'était réellement que de l'acide lac- 
tique. (Compar. Rapp. 18Zi3, p. 366). 

Sels métalliques dans le sang. — A l'occasion d'une erreur de plume 
de M. Liebig^ qui déclare dans son Introduction {U) à la chimie organique, 
((que les sels des métaux pesants ne peuvent que rarement ou jamais entrer 

(li Comples-reiidus, 1843, xvi, 266; et Ann. de Chiin. et de Phys.,\ni, 385 

(2) Ann. derChem. und Pharin., xlvi, 164. 

(3) Archiv. der Pharm., xxxvii, 258. 

(4) Traité de Chimie organ., introd., clxxiii. 
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dans la circulation du sang, et que toutes les expériences prouvent ' qu'ils 
ne se trouvent jamais dans Turine, » M. Kramer (1) a entrepris quelques 
essais sur ce sujet, à la demande de M. Paniza. Il a examiné dans ce but 
le sang et l'urine de malades et d'animaux qui avaient pris du salpêtre, 
de l'iodure potassique , du chlorate potassique , du chlorure barytique, da 
tartre antimonié, du kermès antimonialis, du sulfure mercurique, du chlo- 
rure argentique , du nitrate argentique , du carbonate ferreux , du sulfate 
ferreux et de la limaille de fer, et , ainsi qu'on pouvait le supposer, tant 
à priori que d'après les données antérieures, il les a tous retrouvés et dans 
le sanget'dans l'urine, à l'exception du chlorure argentiqu«>, qui communi- 
quait bien une certaine quantité d'argent au sang, mais non à l'urine. Ses 
expériences semblent avoir été exécutées avec beaucoup de soin, et il ter- 
mine en faisant observer qu'un désir exagéré de généraliser amdaJt son- 
vent à des erreurs. 

M. Audouard (2) a examiné la salive et l'urine de personnes qui avaient 
pris du chlore mercurique , et a trouvé du mercure dans les deux liqucuts. 
Il a remarqué que la méthode de M. Orfila , qui consiste à saturer le 
liquide avec du chlore gazeux , à précipiter ensuite le mercure sur de pe- 
tites lanières de cuivre , puis à le séparer de ces dernières par la distilla- 
tion , est la plus exacte. 

Expériences sur la formation d'acide carbonique pendant la res- 
piration. — Dans le Rapport précédent , p. 3Zi7, j'ai rendu compte des 
expériences de M. Scharling sur la formation d'acide carbonique par la 
respiration. MM. Andralei Gavarret (3) et MM. Brunnér et Valentin(li) 
ont publié de nouvelles recherches sur ce sujet. 

Les chimistes français ont prouvé , par un grand nombre d'expériences, 
pour le détail desquelles je dois renvoyer au Mémoire, que, cher l'homme, 
la formation d'acide carbonique augmente jusqu'entre /lO et ûS ans, et en 
particulier proportionnellement au développement du système musculaire. 
Les femmes produisent moins d'acide carbonique que les hommes. L'aug- 
mentation de l'acide carbonique cesse chez la femme quand les règles 
commencent; le dégagement d'acide carbonique reste ensuite le même 
jusqu'à ce que les règles cessent, après quoi on aperçoit de nouveau une 
faible augmentation. Le développement d'acide carbonique est plus fort 
pendant la grossesse. Un homme adulte, de taille moyenne, perd en 
moyenne, par heure, pendant le jour, 10,5 à 11 grammes de carbone, 
qui s'échappe sous forme d'acide carbonique; une femme adulte perd 
6,5 à 7 grammes, et une fenrnie grosse 7,5 à 8,5 gr. Les expériences de 

(1) Revue scientif. et industr., xiv, 3i. 

(2) Journ. de Chim. méd., u, 137. 

(3) Ann. de Chim. et de Phys., viii, 129. 

(4) Pharm. cenlr. Riait 1843, p. 757 et 765. 
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M. Scharling coïncident assez bien avec ce dernier résultat , si on les ré- 
duit en grammes, bien qu'elles donnent des quantités un peu plus faibles. 

MM. Brunner et Valmtin ont trouvé qu'ils perdaient eux-mêmes, par 
heure, 8,9 à il grammes de carbone ; mais leur but principal était de dé- 
terminer exactement la composition d'un mélange d'air expiré, et l'exac- 
titude de ces expériences nous est garantie par le nom de M. Brunner, 
qui n'a certainement rien négligé pour les rendre chimiquement irrépro- 
chables, car c'est à lui que nous devons la détermination exacte de la com- 
position de l'air atmosphérique. 

La question de savoir si tout l'oxygène est remplacé par de l'acide car- 
bonique , a fait souvent l'objet de recherches , et , bien que DuUmg ait 
déjà montré qu'il disparaît plus d'oxygène qu'il n'en est rendu avec l'a- 
cide carbonique, l'importance du sujet réclamait de nouveUes recherches, 
exécutées par les méthodes plus rigoureuses qu'on a à sa dispo^tion main- 
tenant, et une détermination exacte de la quantité d'oxygène qui n'est pas 
remplacée par de l'acide carbonique. 

Le tableau qui suit représente les résultats numériques de cinq expé- 
riences : 



Acide 


Oxygène. 


Nitrogène. 


Oxygène 


carbonique. 






disparu. 


4,356 


16,007 


79,647 


-4,720 


3,826 


16,306 


79.689 


4,508 


4,673 


15,896 


79,432 


4,920 


4,316 


16,143 


79,541 


4,671 


4,641 


15,783 


79,976 


5,032 


4,380 


16,033 


79,587 


4,783 



Ainsi , dans tous les essais , il a disparu plus d'oxygène qu'il n'en a été 
rendu par l'acide carbonique. Il parait , d'après les expériences , que le 
nitrogène est complètement indifférent , et que l'air aspiré contient en 
moyenne 0,8516 vol. de gaz acide carbonique pour chaque volume d'oxy- 
gène , qui disparaît. L'eau qui s'évapore dans l'air qu'on respire entraîne 
avec elle une petite quantité d'une matière organique , que l'acide sulfu- 
rique , qui sert à absorber l'eau de l'haleine , colore constamment en 
rouge. 

Acte de digestion. — MM. Prévost et Morin (1) ont fait quelques 
expériences sur le chyme de moutons et de lapins. En tuant l'animal pen- 
dant la digestion et l'ouvrant immédiatement après la mort , ils ont trouvé 
de l'albumine dissoute dans la liqueur, tandis qu'en ouvrant l'estomac 
2U heures après la mort , la paroi intérieure de l'estomac était tapissée 
d'une couche d'albumine coagulée et mucilagineuse , qu'on pouvait facile- 

(1) Journ. de Pharm. et de Ghim., m, 341. 

Digitized by VjOOQIC 



376 CHIMIE ANIMALE. 

ment séparer. Gbex le lâplo« chaque bouchée avalée est entourée d*une 
peUkole d^albumine coagulée , et reste séparée des autres. Ils ont trouvé 
en outre dans le chyme une matière particulière quils appdlent matière 
gélatinifbrme, qui n*est pas précipitée par les acides ni coagulée par la 
chaleur, mais qui donne avec Tacide tannique un préci{ràté solable 
dans Teau bouillante, et qui se dépose de nouveau pendant le refitMdis- 
Kement. MM. L. OmeUn et Tiedemann avaient déjà observé cette ma- 
tière, qu'ils avaient considérée conmie un produit de métamorphose de 
Tamidon. MM. Prévost et Marin Pont retrouvée dans le sang et dans Ta- 
rine des hommes et des animaux. Elle est insoluble dans Takool; mais 
elle se dissout bien dans Teau froide. Quand elle est mélangée avec un 
peu d'adde Ubre , eUe n'est pas précipitée par le cyanure jaune ; la disso- 
lution aqueuse précipite les sels plombiques , argentiques , mercariques et 
le sulfate ferrique. Ils prétendent aussi Tavoir trouvée dans des sucs de 
plantes exprimés. Lorsqu'on fait bouillir ces derniers de manière à coa- 
guler Talbumine, qu'on filtre, qu'on évapore à a>n^stance sirnpeine^et 
qu'on ajoute de l'alcool, elle ne se redissout pas et présente la plupart des 
caractères que nous venons d'énumérer. 

U n'est pas Impossible que celte matière soit de la tri-oxyprotéine. 

Ils ont, du reste, trouvé que la liqueur du chyme est acide. Après l'avoir 
exprimé et filtré, lis ont séparé la liqueur en deux parties, dont ils ont 
mélangé l'une avec de l'acide nibique , pour la précipiter ensuite par le 
nitrate argentiqne , et dont ils ont distillé l'autre au bain d'huile , jusqu'à 
ce que le résidu ait acquis une température de 150\ Le produit de la distil- 
lation a donné , avec le nitrate argentique , un précipité de chlorure argen- 
tiqne égal en poids au quart de celui de l'autre partie ; résultat qui confirme 
entièrement les données de Prout» 

M. BUmdlot (1) a fait plusieurs essais sur des chiens vivants; U leur a 
fait des ouvertures dans la peau jusqu'à l'estomac et dans les parois de ce 
dernier, et a laissé guérir la plaie de manière que l'ouverture restât ou- 
verte pour pouvoir opérer sur l'estomac de l'animal vivant D a trouvé que 
1 acide du suc gastrique n'est pas de l'acide ohlorhydrique , mais du 
jAosphate calcique acide , et que l'action de ce dernier est soutenue par 
une matière organique qui exerce la même influence que le ferment. 

D'après la description qu'il donne de Panalyse du suc gastrique , il paraît 
ne pas être suffisamment au fait des détails de la chimie analytique, de 
sorte que les raisons qu'il cite en faveur de son ophiion ne sont pas des 
preuves suffisantes. Il y a trouvé à la fois du phosphate calcique acide et 
du sel marin ; ce qra signifie qu'il y a du sel marm , du phosphate sodique 
et du phosphate calcique dissous dans de l'acide chlorhydrique Hbrew 

(I) L'Institut, n« 5J0, p. 337; et Traité analytique de la digestion. Paris, 
1843, p. 228-264. 
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M. Payen (1) a eu l'occasion de faire des expériences sur le même chien 
et sur son suc gastrique , et , bien qu'a n'ait pas enrichi nos connaissances 
par quelque nouvelle observation , il a cru convenable d'introduire une 
nouvelle dénomination. 11 prétend que pepsine est une dénomination 
inexacte, parce que le suc gastrique n'est pas sécrété par l'animal quand 
a souffre de la faim (il croit probablement que ce mot vient de w«.vyi, faim, 
tandis qu'il dérive de-rr^tç, coction), et propose de le remplacer par 
gastérase. 

Bile. — Plusieurs Mémoires ont été publiés sur h bile. M. Kemp (2) a 
communiqué quelques expériences qui semblent av<rfr été faites dans le 
laboratoire de M. Liebig, et dont le but est de prouver que la bile est com- 
posée principalement d'une solution toute sûnple d'un sel sodique , dont 
Vacide est un acide organique qu'il appelle acide bilique. Ses expériences 
consistent à séparer, par l'alcool et l'éther, le mucilage , la graisse et les 
sels insolubles dans l'alcool , à évaporer à siccité , et à déterminer par la 
combustion le carbone et l'hydrogène. 11 a obtenu ainsi , de substances pro- 
venant de différentes préparations , 58,46 à 58,8 p. 100 de carbone , et 8,3 
à 8,81 p. 100 d'hydrogène, et par l'incinération dans un vase ouvert , 
11,16 p. 100 de carbonate sodique et 0,54 p. 100 de sel marin. Si l'on fait 
abstraction du sel marin et de la soude, il reste 64,85 p. 100 de carbone 
et 9,4 p. 100 d'hydrogène. Dans d'autres analyses, on a trouvé en outre 
3,4 à 3,7 p. 100 de nitrogène. M. Kemp prétend que ce» expériences 
n'ont pas été exécutées dans le but de venir à l'appiû d'une théorie quel- 
conque , mais, au contraire, en ayant en vue d'éviter toute opinion précon- 
çue , qui peut naître si facilement quand on étudie les recherches qui ont 
été faites précédemment sur la bUe. 11 pose la question : Qu'est-ce que 
l'acide bilique? Ce n'est pas la biline préparée par M. Berzélius , car l'a- 
cide carbonique ne le sépare p^s de la soude ; ce dont il s'est assuré en 
faisant passer un courant d'acide carbonique dans une dissolution alcoolique 
de la combinaison de cet acide avec la soude , qui ne produisait pas de 
précipité de cau-bonate sodique ; ce n'est pas la résine de bile de M. Thé-- 
nard, car il est solid>le dans l'eau; et pas non plus l'acide choléique de 
M. Demarçay^ car celui-ci est précipité de la dissolution du sel sodique par 
les acides, et même par les acides végétaux faibles. 

Quant à l'idée que j'ai avancée à l'égard de la saveur douceâtre de la 
biline , qu'elle pouvait être due à la glycérine engendrée par là saponifi- 
cation de la graisse contenue dans la bile , il a cherché à la réfuter en la 
soumettant à la distillation sèche , et il n''a pas pu découvrir l'odeur de l'a- 
croléine dans les produits de la distillation. Il n'a pas songé que l'acroléine 
doit nécessairement se décomposer par l'ammoniaque qui se forme en 



(I) Journ. deChim. médicale, ix, 621. 
(2^ Journ. fûr pr. Chem., xxviii. »5*. 



Digitized by 



Google 



378 CmillB ANIMALB. 

même lempA qu'elle , et qQ*oo ne peut pas découvrir de cette manière tme 
ir^ petite quantité d*acroléine. 

Si l'on demande au contraire : Quelles sont les lumières que ces expé- 
riences ont Jetées sur la composition de la bile? On devra se borner à 
reconnaître que les substances de la bile , solobles dans Takool et privées 
par Tétber des matières qui se dissolvent dans ce dernier, contiennent la 
quantité de carbone , d'bydrogène et de nitrogène signalés par M. Kemp; 
mais les expériences de M. Kemp ne donnent aucime idée sur la nature de 
ce» subsunces, si elles sont formées d'une seide subsUnce ou de plusieurs 
matières différentes. 

M. Liebig (1) a publié, dans son Journal, un Mémoire sur labUe, 
destiné à faire partie d'un autre travail , et dans lequel , en se basant sur 
ces expériences , il est conduit à admettre , d'une manière aDahgae à ceile 
de M. Kemp, que la bile est formée principalement du adsodâque dNm 
seul acide , Tacide bilique ; mais il diffère de M. Kemp en ce sens, qu'il 
suppose que cet acide est celui qui a été désigné par NL Demarça^, par 
acide choléique, et par moi , par acide bilifellique. Pour préparer cet acide, 
il recommande de dissoudre de la bile évaporée , dans de l'alcool , d'enlever 
la matière colorante par du charbon animal, de porter à l'ébultttîon et 
d'ajouter 7 du poids de la bile d'acide oxalique, qui précipite la soude; la 
dissolution dépose encore un peu de sel sodique par le- refroidissement 
Cela fait, on fait digérer la liqueur avec du carbonate plombique, pour en- 
lever l'excès d'acide oxalique , puis on précipite le plomb dissous par l'hy- 
drogène sulfuré , on filtre et Ton évapore à siccité. Le résidu est l'acide 
bilique. On peut aussi l'obtenir en dissolvant la bile dans de l'alcool anhydre 
qu'on refroidit fortement, et qu'on sature par du gaz chlorydrique sec, 
qui précipite du sel marin ; on sépare ce qui reste dissous de ce sel , en 
mélangeant la liqueur avec de l'éther, filtrant et évaporant au bain-marie, 
jusqu'à ce que la majeure partie de l'acide chlorhydrique soit chassée. On 
ajoute alors de l'eau qui divise le résidu en deux couches, dont la plus 
pesante est épaisse et contient l'acide bilique , et dont la couche supérieure 
est un liquide fort acide qu'on décante. On dissont l'adde bilique dans 
l'alcool , on ajoute de l'oxyde plombique réduit en poudre fine , Jusqu'à ce 
que la liqueur contienne du plomb en dissolution ; on filtre , on sépare le 
plomb par l'hydrogène sulfuré , et l'on évapore à siccité. On voit , dans la 
première préparation , que M. Liebig néglige tous les autres éléments de 
la bile solubles dans l'alcool ; et dans la seconde , il ne prête pas la mohidre 
attention à l'influence qu'exerce l'acide chlorhydrique chaud sur les élé- 
ments de la bile , relativement à la formation de sel ammoniac , de tau- 
rine et d'acides résineux. 



(t) AjMi. der Chem. und Pharm.. xlvii, 
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C'est donc ce corps , selon Topinion de M. Liebig^ qui est combiné avec 
la soude dans la bile , et qui constitue Télément essentiel et caractéristique 
de cette sécrétion. Il n'a pas examiné si Toxyde plombique ne le conver- 
tissait pas en une combinaison analogue à un onguent et en biline , et si, 
ainsi que je Fai indiqué , on ne peut pas obtenir, au moyen de cette com- 
binaison de nature onguentaire , de Tacide fellique et de l'acide cbolinique. 

L'acide bilique et la combinaison qu'il forme avec la soude se compo- 
sent, d'après les calculs de M. Liebig , basés sur les analyses de M. Kemp, 
de: 





Acide. 


Sel 


sodique. 


Carbone. . 


63,7 


58,46 


58,46 


Hydrogène. 


8,9 


8,30 


8,81 


Nitrogène. . 


3,9 


3,70 


4,21 


Oxygène. . 


23,5 


22,64 


25,76 


Soude. . . 


— 


6,53 


6,53 


Sel marin . 


— 


0,37 


0,54 



Quant à ce qui concerne mes expériences sur la composition de la bile 
de bœuf, M. Liebig déclare que ce que j'ai' appelé biline n'est que du 
bilate sodique, que j'ai obtenu parce que l'acide sulfurique ne sépare pas 
toute la soude contenue dans la bile , et que par conséquent ce qui n'est 
pas précipité par l'oxyde plombique est du bilate sodique. Quand une 
certaine quantité de biline est séparée , et après la séparation de l'oxyde 
plombique et de l'acide , on peut extraire de ce dernier, au moyen de l'é- 
ther, de l'acide fellique, et réduire le résidu insoluble dans l'éther en acide 
bilifellique ordinaire. Voici comment M. Liebig s'exprime à l'égard de 
cette circonstance : « Ce que M. Berzélius désigne par acide fellique pa- 
raît n'être autre chose qu'un mélange ou une combinaison avec Tacide 
bilique ; » et il ajoute : « Les dénominations d'acide bilique (?), d'acide fel- 
lique , d'acide cbolinique , d'acide fellanique et d'acide cholanique ne re- 
présentent pas des corps particuliers (eigenthiimliche) et bien caracté- 
risés. » 

La biline qui reste dans la dissolution quand on a précipité la bile par 
du sous-acétate plombique , n'est, d'après M. Liebig^ que du bilate plom- 
bique, dissous dans un excès d'acétate plombique, etc., etc. 

J'avoue que j'ai bien soupçonné que M. Liebig aurait quelques doutes 
sur l'exactitude de mes expériences sur la composition de la bile de bœuf. 
M. Berlin^ de Stockholm, qui a visité , l'année dernière , le laboratoire de 
Giessen, m'a rapporté, M. Liebig le sachant, im échantillon d'acide bi- 
lique qui y avait été préparé. 

Au moyen de l'éther j'en ai extrait des traces de cholestérine et d'acide 
fellique qui sont faciles à séparer par le carbonate sodique. J'ai ensuite 
dissous l'acide dans l'eau, et l'ai précipité de celte dissolution par l'acide 
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Mlfnriqite ; Tadde 8*f«t rassemblé sous la forme d'un »irop épais faiMe- 
ment jaaiiAtre , et la dissolatioii tenait en suspension des flocons blancs 
qui ne s'agglutbMlent pas; et après les avoir recueillis sur un filtre, j'ai re- 
connu qu'ils étaient Tun des acides résineux et pulvérulents. La quantité 
que J'avais à ma disposition était trop minime pour me permettre de l'exa- 
miner d'une manière complète ; mais à en juger par \â dissolution de ces 
flocons dans le carbonate sodique faible , qui ava^t une saveur amère 
franche, et qui ne se troublait pas par le carbonate sodique qui y était 
dissous, il est probable que c'était de l'acide chdique. Cet acide biliqne 
contenait en outre de la soude qui restait en combinaison avec l'acide sul- 
furique , dans la liqueur acide. 

L'acide biliqne précipité par l'acide sulfurique et redissoos ensuite dans 
l'eau a été traité par l'oxyde plombique, qui a produit la comMnaison 
plombique onguentaire et de labiline en dissolution. Cette dermèredomialt 
après l'évaporation un résidu de biline claire et incolore , dont la disso- 
lution aqueuse n'était précipitée ni par l'acide sulfurique ni pai l'acide 
cblorbydrique , jusqu'à ce qu'enfin, à la suite d'une longue digestion, \a 
biline avait éprouvé la métamorphose ordinaire. La dissolution renfer- 
mait alors de l'ammoniaque et de la taurine. En traitant la combinaison 
plombique onguentaire par l'éther, j'en ai extrait, de. la manière que ]'ai 
indiquée, de l'adde fellique et de l'acide cholinique; le résida était de 
l'acide bilifellique, qui se laissait de nouveau diviser de la même manière. 

En vue de la conséquence que M. Liebig a tirée des expériences de 
M. Kemp, que l'acide bilique est identique avec l'acide choléique (De- 
marçay), M. Kemp (1) a déclaré que c'est une erreur commise par 
M. Liebig à ses dépens, et que lorsqu'il publiera ses recherches ultérieures 
sur la bile , il lui en fera rendre « a severe account » 

Ceux qui se sont tenus au courant des publicaitions sur ce sujet ont pu 
se convaincre que le but que M. Liebig cherchait à atteindre par ce mé- 
moire était de détruire une objection (Rapp. 18/13, p. 335) qui lui avait 
été faite contre ses calculs théoriques sur les métamorphoses qui ont lieu 
dans l'organisme animal vivant. On sait que le point de départ de ces cal- 
culs est l'acide choléique de M. Demarçay , qui est lui-même un produit 
de métamorphose. 

MM. Theyer et Schlosser (2) ont publié plus tard de nouvelles recher- 
ches sur la bile, qu'ils ont faites dans le laboratoire de M. Liebig, et qui 
ont conduit au même résultat, signalé précédemment dans le mémoire 
de M. Liebig j et dont elles devaient confirmer l'exactitude, fls terminent 
leur mémoire en déclarant que le picromel de M. Thénard, l'acide bihquc 

(1) Chemical Gazette, n» 24, p. 651. 

(2j Ann. der Chem. und Pharm., xlviii, 47. 
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de M. Kemp , ie sucre biliaire de M. L. GmeHn , l'acide cboléique de 
M. Demarçay, et ce que j'ai appelé acide bilifellique et biline, en suppo- 
sant cette dernière exempte d'alcaU , sont un seul et même corps. 

Maintenant que ces jeunes chimistes ont rempli Je mandat de lear 
maître, et que, pour leur début dans.la carrièi-e des recherches chimiques, 
ils ont cherché à prouver que j'ai décrit un seid et même corps sous deux 
noms différents, comme s'il était réellement formé de deux substances 
différentes, je les fais juges si c'est être trop exigeant de leur demander 
de vouloir bien étendre un peu leurs recherches et d'approfondir les 
points suivants : 

1** Si de la bile assez frïdthe , dont on a précipité le mucilage par un 
peu d'acide acétique, puis filtrée, et qu'on a traitée avec de l'acide sulfu- 
rique étendu de son poids d'eau , sans qu'elle précipite d'acide bilique , 
même au bout de douze ou vingt-quatre heures, quelle que soit la quan- 
tité d'acide qu'on ajoute ; si une bile de cette nature , dis-je , peut être 
précipitée par du sous-acétate plombique , sans qu'une proportion consi- 
dérable de picromel de M. Thénard ou de sucre bfliaire de M. L. Gmelin 
reste dans-la dissolution sans eh être précipitée. Quant à ce qui me con- 
cerne, je suis convaincu qu'on n'a pas examiné une bile de cette nature 
dans le laboratoire de Giessen. Or, quand il s'agit de décider de quoi se 
compose la bile dans le corps vivant , il faut cependant que ce soit de la 
bile fraîche qui soit employée dans les recherches. 

2" Quand ils auront précipité de la dissolution aqueuse , par l'acide 
sulfurique , ce qu'ils appellent l'acide bilique , qu'ils l'auront pétri à froid 
et à plusieurs reprises avec de l'acide sulfmique dilué , de manière qu'il 
ne s'y dissolve pas, et pour séparer ainsi les matières dissoutes dans l'acide 
sulfurique et qui auraient été emprisonnées dans le précipité , d'introduire 
l'acide encore mou , et divisé en petits rouleaux minces et allongés pour 
faciliter la réaction , dans un flacon avec de l'éther, et d'examiner si 
l'éUier, au bout de douze à vingt-quatre heures par exemple, ne le divise 
pas en deux parties dont l'une s'y dissout et dont l'autre forme une disso- 
lution sirupeuse épaisse. Cela posé, de distiller l'éther , d'examiner le 
résidu et de voir, en suivant les méthodes que j'ai indiquées, si l'éther 
n'a pas extrait de l'acide bilique , de l'acide fellique et de l'acide choli- 
nique. 

3* De dissoudre dans l'eau la partie insoluble dans l'éther, d'ajouter un 
peu de carbonate plombique , de manière à saturer l'acide sulfurique qui 
pourrait y être retenu , de chauffer ensuite la dissolution au bain-marie 
avec de la litharge lévigée (non pas avec de l'oxyde plombique qui n'au- 
rait pas été fondu avant de le réduire en poudre) qu'on ajoute par 
petites portions tant qu'elle s'agglutine, puis, quand la dernière portion de 
litharge, au bout d'un quart d'heure ou d'une demi-heure , ne s'agglutine 
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phis (pour cela il faut décanter la Uqaeiir de la masse ongaentaire, parce 
que sans cela Toxyde plombique s*y attache) , de filtrer, d'évaxior^ à sic- 
cité , de redissondre dans Palcool anhydre , d'évaporer de nouveau et 
enfin de voir si la matière limpide et incolore , qui constitue alors Je ré- 
sida et que J'ai appelée biliae , est da bilate sodiqae. Dans ce bit, qu'ils 
essaient de dissoudre le résidu dans Teau et de mélanger la dissolution 
avec de Tackle sulfurique étendu de son poids d'eau ou avec de Tadâe 
chlorhydrique , ib verront Immédiatement ou au bout de douze heures 
sll le précipite de l'acide biUque, dont le caractère distinctif est i'io- 
solubilité dans les acides et la solubilité dans l'eau ; ensuite de iaire di- 
gérer la liqueur acide pendant quelques heures à 60" ou 80" , de k dé- 
canter de l'acide billque déposé , et d'examiner ^ la liqueur ne contient 
pas de l'ammoniaque et de la taurine , qui sont deux corps gpi se for- 
ment inévitablement par la métamorphose de la biline eu acide biiique. 

n ne s'agit pas ici de savoir si le corps que j'ai appelé VAlVii^ am\ieut 
t>u non de l'alcali ou une autre base ; j'ai montré qu'elle peut se comiilDer 
avec les bases, et qu'on peut aussi l'obtenir à l'état isolé , mais ^ c'eslk 
même corps qu'ils ont désigné par acide bilique. M. Kemp^ à mon avis, 
a fait des observations plus exactes qu'eux, et a bien saisi la différence. 

li'* I>e séparer, par l'une des méthodes connues, l'acide bilique de la 
comUnaisoo plombique onguentaire, et d'examiner si, en soumettant cet 
acide au même traitement, ils n'obtiennent pas de nouveau les mêmes pro- 
duits, et enfin de communiquer les résultats auxquels ils seront arrivés. 

Ils pourraient peut-être bien présenter un exemple de l'avantage qu'il 
y a à (^server plus exactement le proverbe latin : In verba magistri non 
esse jurandum. 

Mucilage de la trachée-artère. — M. Nctsse (1) a analysé le mu- 
cilage de la trachée-artère et l'a trouvé composé de : 

Humide. Sec. 

Mucilage proprement dit 23,754 53,405 

Extrait aqueux 8,006 18,000 

Extrait alcoolique i,8i0 4,070 

Graisse 2,887 6,490 

Sel marin 5,825 13,095 

Sulfate sodique 0,400 0,880 

Carbonate sodique 0,4 98 0,465 

Phosphate sodique. ........ 0,080 0,-180 

Phosphate potassique , avec un peu de fer. 0,974 2,-190 

Carbonate potassique 0,291 0,655 

Acide silicique, avec sulfate potassique. . 0,255 0,570 

Eau 955,220 — 



4 000,000 4 00,000 



(i) Journ. fur pr. Chemie, xxix, 59. 
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Le sulfate sodique avec du phosphate et du carbonate potassique ne 
peuvent pas trop exister en présence les uns des autres. 

M. Nasse (ait à cette occasion l'observation hitéressante , que cette ma- 
tière mucilagineuse proprement dite a de Tanalogie avec la matière de la 
corne, des cheveux, etc., qui, d'après les recherches de M. van Laer 
(Rapp. 1843, p. 357) , se compose de bi-oxyprotéine et d'une matière qui 
sert de lien. Si Ton compare l'analyse du mucilage biliaire de M. Kemp 
(Rapp. 1843, p. 374) avec l'analyse de la bi-oxyprotéine (même Rapp., 
p. 360), on trouve une telle coïncidence, que cette remarque de M. Nasse 
parait être plus qu'une simple probabilité. Il est très probable que le muci- 
lage delà trachée-artère peut, ainsi que cela doit avoir lieu dans la vésicule 
biliaire , être converti en bi-oxyprotéine , quand il est séparé , et , en 
outre, que l'albumine contenue dans la sécrétion du nez et de la trachée- 
artère se transforme aussi, sous l'influence de l'air, en bi-oxyprotéine. Il est 
bien remarquable de voir à quels développements de la chimie du corps 
animal vivant nous conduisent la découverte de la protéine de M. Mulder 
et l'étude de ses métamorphoses. 

Formation de la graisse. — Dans le Rapport précédent, p. 352, il a 
été question de la dispute qui s'est élevée entre M. Liebig et M. Dumas 
relativement à la formation de la graisse, dans l'organisme animal. M. Lk- 
Mg attribue la formation de la graisse, dans les herbivores, aux matières 
non nitrogénées qui constituent leurs aliments , tandis que les chimistes 
français soutiennent que toute la graisse est due à la graisse contenue dans 
les aliments , et qu'elle est simplement distribuée par le corps de la ma- 
nière convenable. Le Mémoire (1) qu'ils avaient annoncé, et qui devait 
rendre compte des expériences détaillées sur lesquelles ib basaient leur 
opinion, a paru. Ce Mémoire contient des analyses nombreuses de (dusieurs 
fourrages, dont le but est de déterminer combien de graisse ils contien- 
nent. On pourrait bien leur faire l'objection que, dans plusieurs cas,. ils 
n'ont pas suffisamment séparé la graisse de la résine ; mais elles prouvent 
cependant que les céréales et les fourrages des bestiaux contiennent plus 
de graisse qu'on ne l'avait ea général supposé. Les résultats numériques 
qui suivent représentent la quantité de graisse qu'ils ont trouvée sur 100 p. 
dans le& fourrages séchés qu'ils ont examinés : 

Farine de fèves 2,00 

Maïs 8,75 

Riz 1,55 

Avoine sécbée à l'air 3,30 

Seigle ^75 

Froment 2,60 

Foin 2,0 — 3,00 à 4,00 

(1) Ann. de Chim. et de Phys., vin, 63. 
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PaUle de froment 2,40 

Luzerne 3,50 

Paille d*avoine 5,4 

Betteraves 0,34 

— à l'état frais 0,16 

Pommes de terre 0,32 

— à l'eut frais. . * 0,08 

Ils ont en outre fait des expériences avec une vaclie qui avait vêlé trois 
mois auparavant , et qu'ils ont soumis pendant trente jours à un régime 
d'alimentation déterminé. Pour les quatre derniers jours , on a examiné 
la quantité de graisse contenue dans le lait et dans les excréments, et I*en 
est arrivé à la comparaison suivante : 

Gfaifse dans le fourrage. Graisse dans les prodoits. 

Betteraves. 108kil. 108 gramm. Dans le lait. . . 9^5 gr. 

Foin. . . 30 4110 Dans les eicré m. 498 

Paille . . 4 8 396 U913 gr. 

4 64 4 gr. 

Ces résultats prouvent qu'un excès de 201 gr. de graisse a pu être déposé 
sous la forme de graisse dans le corps de l'animal, ou bien employé d'une 
autre manière. 

Us terminent ce Mémoire, qui est de la plus grande importance , en fai- 
sant remarquer que , si leurs expériences ne prouvent pas contre la possi- 
bilité d'admettre la formation de la graisse aux dépens de l'amidon , de la 
gommé , du sucre, etc., etc., elles montrent cependant qu'il n'y a pas de 
raison à admettre cette hypothèse, tant qu'il ne sera pas démontré que, 
dans le corps de l'animal, il se forme plus de graisse qu'il ne lui en est 
amené par les aliments. 

M. Play f air (1), ancien élève de M. Uebig, a prouvé, par un essai 
analogue, la contre-partie de ces expériences. Une vache qui, pendant 
quatre jours, a pris avec sa nourriture 1,682 livres de graisse, a produit 
/i,/i32 livres de graisse de beurre, abstraction faite de la graisse qui a été 
éconduite par les excréments. Il est, de plus, assez curieux ^e les jours 
où Ton donnait à la vache moins de foin et plus de pommes de terre, par 
conséquent où le fourrage cx>ntenait moins de graisse, elle produisait lephis 
de graisse de beurre. II suppose, dans ses calculs, moins de graisse dans 
les fourrages que les chimistes français; ainsi, dans le foin , 1,56 p. 100, 
dans la farine de fèves 0,7, dans l'avoine 2 p. 100, et dans les pommes de 
terre 0,3 p. 100 ; mais en calculant la graisse contenue dans les aliments 
de la vache, d'après les données des chimistes français, elle n'en aurait 
pris que 2,644 livres avec les aliments, de sorte que le lait contenait ce- 

(OPhil. Mag., XXIII, 281. 
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pendant encore 1,788 livres de graisse de plus que les aliments. On voit 
de là que cette question est loin d'être décidée. M. LieUg (1) a cherché îx 
réfuter ses adversaires en partant d'un nouveau point de vue ; mais comme 
M. Dumas a avoué l'exactitude de son opinion (voyez plus bas, Cire d'a- 
beilles), et qu'on peut envisager la quereUe comme terminée, je n'estime 
pas qu'il soit nécessaire de rendre compte ici de ce nouveau Mémoire. 

Assimilation DE la graisse.— MM. BouchardatetSandras (2) ont fait 
des recherches sur l'absorption de la graisse des intestins ; ils ont trouvé 
que le chyle d'animaux auxquels on donne de Uhiiile d'amandes est blanc 
comme du lait, dans les veines lactées, qu'il contient beaucoup de graisse, 
et que le sang contient aussi beaucoup de graisse ; de plus , que la graisse 
qu'on peut en extraire au moyen de l'éther est plus fluide que lorsque 
ranimai ne prend pas d'huile. La cire, prise isolément, n'est pas absorbée, 
et sort avec les excréments ; si , au contraire , on dissout la cire dans 2 ou 
mieux encore dans 3 p. d'huile , l'on retrouve la cire dans les veines 
lactées et dans le sang. Si l'on colore la graisse avant qu'on l'avale , la 
matière colorante est détruite par la digestion, et on la retrouve à l'élat 
incolore dans le chyle et dans le sang. 

Influence de la graisse dans les réactions organiques. — 
M. Lehmann (3) a communiqué des observations préliminaires fort inté- 
ressantes sur l'influence qu'exerce la graisse dans les actions chimico-or- 
ganiques, et qui doivent servir à une recherche sur le développement du 
poulet dans l'œuf. M. Lehmann prétend que la graisse est tm des corps 
qui contribuent le plus activement à la transformation des matières 
dans Vorganisme animal vivant , et il croit que l'on peut admettre avec 
certitude que ces transformations ne s'opèrent d'une manière régulière 
qu'en présence simultanée de protéine , de graisse et de matières non ni- 
trogénées , dans lesquelles l'hydrogène et l'oxygène se trouvent dans les 
proportions nécessaires pour former de l'eau. 

Le but de ces expériences préliminaires est de montrer que la fermen- 
tation lactique , aux dépens du sucre ou du sucre de lait avec une matière 
qui renferme de la protéine , n'a pas lieu quand la matière qui renferme 
la protéine ne contient pas aussi de la graisse , et qu'elle commence dès 
qu'on en ajoute. 

11 a employé dans presque toutes ses expériences de l'albumine de blanc 
d'œuf , du sucre de lait et de l'huile de jaune d'œuf , extraite au moyen de 
l'éther, et séparée de ce dernier par l'évaporation ; il s'est servi de pré- 
férence d'huile d'œuf, parce qu'elle se maintient plus facilement en sus- 
pension dans les liqueurs : les expériences s'opéraient dans un four à in- 

(1) Ann. der Chem. und Pharni., xlvui, 126. 

(21 L'Institut, no 497, p. 226. 

(3) Simon's Boilrage zur physiol. und pathol. Chcmie, i, 63. 
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t^ubation artificielle, maintena à une teiapératare de âô** à kO", L'aibiiiiune 
avait été privée dégraisse par Téther et Talcool, et de sonde, en la dissol- 
vant dans une dissolution diluée de sel ammoniac , la prédpitailt de cette 
dissolution , et la lavant convenablement. Le sucre de lait avait été soumis 
à i^usieurs cristallisations; il dissolvait ce dernier dans de Teau, à laquelle 
il ajoutait un peu de carbonate sodique qui contribuait à dissoudre Talbu- 
mine , et mélangeait le tout avec de Thuile d^oeuf. Dès que la bqueur avait 
une réaction acide, il la saturait par un peu de carbonate sodique ; et, 
cfuand ce dernier n'était plus saturé par un acide , il ajoutait du sucre de 
lait, et lorsque la liqueur , malgré la présence du sucre de lait , ne pro< 
f luisait plus d'acide , il ajoutait de Thuile d'œuf , et la formation d'acide 
lactique recommençait Toutes les quantités ajoutées ayant été pesées, Il 
lui a été possible de déterminer les quantités relatives de chaque corps qui 
étaient nécessaires pour achever cette Tcrmentation lactique. Voici les ré- 
sultats sommaires : 

1 00p. d'albumine exigent 41 4 p. d'huile d'œuf et 2088 de sucre de\a\l. 
1 00 p. d'huile d'œuf — 24,8 p. d'albumine et 591 ,2 p. — 
1 00 p. de s. de lait — 19,2p. d'h. d'œuf et 4,78 p. d'album. 

Le carbone contenu dans ces matières est, d'une manière approchée, dans 
un rapport tel que, si l'albumine en contient 1 p., l'huile en contient 
6 p. et le sucre de lait 15 p. 

Quant à la combinaison de protéine , il a observé que l'albumine, la 
caséine , la fibrine et la globuline , à l'état coagulé ou non coagulé , peu- 
vent se remplacer mutuellement , et convertissent la même quantité de 
sucre de lait en acide lactique. 

Graisse. L'huile de jaune d'œuf peut être remplacée par une autre 
graisse non saponifiée, des huiles végétales, siccatives et non siccatives, 
même par la graisse phosphorée du cerveau , et par la partie non saponi- 
iiable de l'huile d'œuf. 

Un mélange d'albumine et de sucre de lait, sans graisse , qu'on a main- 
tenu pendant 2 à 3 mois à 37% aproduit à la fin une trace d'acide lactique ; 
il est assez curieux que l'aUiumine ne pourrisse pas, et que le sucre se 
conserve sans s'altérer : la liqueur devient brune , et ne présente pas trace 
de formation de végétaux microscopiques. 

Des membranes animales qui avaient été privées de leur graisse par 
l'éther n'ont pu convertir en acide lactique que trois fois leur poids de 
sucre de lait , et cela seulement dans un intervalle de temps très considé- 
rable. 

D'autres corps nitrogénés , tels que les alcalis végétaux par exemple, ne 
peuvent pas remplacer la protéine. 

Sucre de lait. Le sucre de r aisin est celui qui remplace le mieux le 
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sucre de lait. Le sucre de canne s'acidifie plus lentement , Tamidon encore 
plus, lentement , et la gomme pas du tout : cette dernière est même un 
obstacle à la converaon du sucre de lait en acide lactique quand on en 
ajoute à la liqueur. * 

L^amidon et le sucre de canne donnent quelquefois lieu , à la place 
d'acide lactique , à deux autres acides incristallisables, qui produisent des 
sels solubles avec la chaux , dont Tun est soluble dans Talcool et dont 
l'autre y est insoluble (acide glucique et acide apoglucique ?). 

La température la plus avantageuse est Sô** à /iO" ; à une température 
supérieure ou inférieure , il se forme facilement des produits étrangers. 
L'accès de l'air est nécessaire pour que l'acidification commence; plus 
ard, il est nuisible, et donne lieu facilement à la fermentation acétique, 
à la putréfaction , à la formation de moisissure , de ferment , d'infu- 
soires, etc., etc. 

Un petit excès d'alcali active la réaction , tandis qu'im grand excès l'en- 
trave. 

11 a trouvé , relativement à la métamorphose qu'éprouvent les matières 
employées . que de l'albumine dissoute , qui avait entretenu la fermenta- 
tion lactique pendant 5 mois , était presque complètement inaltérée , et 
que l'albumine coagulée et la fibrine passent à l'état d'albumine non 
coagulée. 

il ne se forme pas de ferment et de moisissure, quand l'opération che- 
mine convenablement. 

La graisse se convertit presque en entier en acides gras; l'élaine donne lieu 
quelquefois à de l'acide butyrique. Nous avons vu, pag. 311 , que l'acide 
butyrique peut avoir une origine différente ; la graisse phospliorée perd 
son phosphore. 

Cette métamorphose ne donne pas Ueu à un dégagement de gaz , si l'on 
fait abstraction de l'acide carbonique qui se dégage du carbonate sodique 
qu'on ajoute. L'on a obtenu une fois de l'hydrogène carboné ; mais la li- 
queur renfermait dans ce cas des infusoires. 

Conversion du suif en stéarine. — M. Beetz (1) a examiné du suif 
qui avait été trouvé dans des mines abandonnées , et qui paraissait s'être 
répandu à Tétat liquide d'une lampe à suif. L'un des échantillons était 
complètement transformé en stéarine , et en avait la composition et les 
propriétés ; l'autre échantillon, qui provenait d'une autre mine, contenait 
18 p. 100 de stéarine et 82 p. 100 de stéarate calcique. 

Comme l'on ne peut pas admettre que l'élaîne puisse à la longue se 
séparer de la stéarine, il est probable que l'élaîne s'est convertie peu à 
peu en stéarine sous l'influence de l'air, en s'appropriant les éléments de 



(l)Pogg. Ann.. MX, lit. 
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Toau , et en dégageant une faible quantité diacide caiiK>nique. M. Beetz 
cite quelques autres fait» , qui tendent à prouver que le suif que Ton con- 
serve longtemps devient k la longue plus riche en stéarine. 

Urine. — Rapport entre sa pesanteur spécifique et la quant/tj^ 
d'éléments solides qc^elle contient. -^ On sait que l\>n peut, au 
moyen de la pesanteur spécifique de dissolutions, calculer la quantité d'élé- 
ments solides qu'elles contiennent , quand la partie dissoute est la même 
matière. On a essayé d'appliquer ce calcul à l'urine ; mais le résultat n'est 
pas sûr, parce que la nature des corps qu'elle tient en dissolution varie, à 
Pétat de santé, d'après le régime alimentaire, et à l'état morbide, suivant 
les différentes matières qui se rendent dans l'urine pour être rejetées. Four 
prouver ce que nous venons de dire , M. F, Simon (i) n'a pas kii moins 
de cent essais avec de l'urine, soit à l'état de santé, soit à Yétat morbide, 
dans lesquels il compare la pesanteur spécifique avec la quantixè durésidn 
après ré vaporation. L'urine provenant de l'état de noaladie présentait, sous 
ce point de vue, une différence notable avec de l'urine provenant deVétat 
de santé. Ainsi , par ex^nple , tandis que de l'urine à l'état de santé avait 
une densité de 1,030, et contenait 6,3 p. 100 de matières solides , l'urine, 
dans un état inflammatoire , contenait 7,9/i p. 100 de matières solides. 
IXNTsqu'au contraire l'urine contient une proportion exagérée de sucre , il 
a trouvé que les tableaux de Henry indiquent d'une manière assez appro- 
chée la quantité du résidu solide. 

Acide urique. — Les opinions ont été partagées jusqu'ici sur l'état dans 
lequel se trouve l'acide urique dans l'urine. Il n'est pas doué d'une assez 
grande solubilité dans l'eau , pour qu'on puisse attribuer à cette propriété 
que l'acide urique soit retenu dans l'urine chaude , et qu^il s'en précipite 
par le refroidissement. M. Lipowitz (2) a trouvé qu'une dissolution de 
lactate alcalin dans l'eau , à la température du sang , dissout de l'acide 
urique, qui se précipite' de nouveau par le refroidissement de la liqueur. 
Nous avons vu dans le Rapp. 1842 , p. 325 , que la même chose a lieu avec 
l'acétate potassique. 

Acide lactique. — M. Morin (3) prétend avoir remarqué que Pacide 
libre dans l'urine est du phosphate calcique acide , et non de l'acide lac- 
tique; il croit que ce dernier n'est qu'un élément fortuit de Purine, et 
qu'il n'est un élément essentiel que de Purine diabétique. Si l'on trouve 
quelque chose à reprocher à mes expériences sur Purine , je renvoie aux 
travaux exemplaires sur l'urine , par M. Lehmann , dont il a été question 
dans le Rapp. précédent^ pap. 363 à 370. . 



(1) Simon's Beihâge, i. 17 el 343. 

(2) Simons Beilrâge, i, 97. 

(3) Journ. de Pliarm. et de Ghim., ni, 351. 
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Lrlne et ferment. — M. Jacquemart (1) a décril une réaction qu'on 
pourrait appeler fermentation urineuse. Il a observé les modifications, sî 
bien décrites par M. Lchmamiy que Turine fraîche éprouve pendant les 
premiers jours, pendant lesquels il s'y fonne de Tammoniaque , jusqu'à ce 
que l'acide libre en ait été saturé. Mais il a trouvé en outre que, si l'on 
mélange l'urine avec U p. 100 de ferment , elle commence le cinquième 
jour à dégager de l'acide carbonique , dont le volume monte à 10 fois celui 
de la liqueur, et le 7'"^ à près de 13 fois le volume de la liqueur. Il ne faut 
pas sous-cntendre , par ce dégagement d'acide carbonique , une fermen- 
tation spiritueuse ; il est la conséquence de la décomposition de l'urée. 
M. Liehig avait déjà montré , avant M. Jacquemart , que le ferment dé- 
compose l'urée, bien qu'il l'eût mélangée avec du sucre , et que, selon sa 
théorie , il attribuait la décomposition de l'urée à celle du sucre qui la lui 
avait communiquée. M. Jacquemart a observé que, quand l'urine com- 
mence à se putréfier, elle dépose contre le vase une matière organique 
(mucilage et urate ammonique), qui est un fennent si actif pour l'urine 
fraîche , que si , après avoir décanté la liqueur, on la remplace par de l'u- 
rine fraîche , celle-ci est déjà le second jour en plein dégagement d'acide 
carbonique. 

Urine bleue, — M. F. Simon (2) a examiné de l'urine bleue , qui, par 
le repos , déposait un sédiment bleu foncé , et devenait bleu pâle. Ce dépôt 
était de l'indigo. Il produisait de l'acide sulfindigotique avec l'acide sulfu- 
rlque , se réduisait quand on le dissolvait dans im mélange de potasse 
caustîque , de sucre de raisin et d'alcool , et devenait de nouveau bleu lors- 
qu'on exposait à l'air la dissolution orange. 

Lait. — Acides volatils du beurre. — M. Redtenbacher (3), aidé par 
M. Lerch , a fait une recherche sur les acides volatils du beurre. Pour les 
préparer , il a saponifié dans un alambic au moins 5 livres de beurre , a 
décomposé le savon dans la cucurbite par de l'acide sulfurique étendu , 
a rajusté le chapiteau, et a distillé le mélange en ajoutant de temps en 
temps de l'eau , jusqu'à ce qu'il ne passât plus d'eau acide dans le réci- 
pient.. Aussitôt qu'un des flacons qui servaient de récipient était plein , il 
saturait la liqueur par de l'eau de baryte , et le bouchait hermétiquement. 
Quand la distillation a été achevée , il a fait nettoyer l'alambic , et y a intro- 
duit les dissolutions barytiques , qui montaient à quelques centaines de 
livres , pour les évaporer par l'ébullition, et autant que possible, à l'abri du 
contact de l'air. Lorsqu'il n'en reste plus que 5 à 6 litres , on filtre la disso- 
lution bouillante et on la laisse refroidir; elle dépose un sel barytique 



(1) Aiin. deChlm. et de Phys., vu, 149. 

(2) Simon's Beitràge, i, 118. 
'3) Correspondance privée. 
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crtoulUné, peu soluble dans Teau froide. On en obtient davantage en ccn- 
centrant ensuite la liqueur. 

Ce sd , doué de peu de solubilité , est composé de deux sels distincts , 
que Ton peut séparer au moyen de leur solubilité dlfTérentc. Le sel qui 
cristallise le premier de la dissolution dans Teau bouillante est une poudre 
cristalline formée d'aiguilles microscopiques , et dont la compo^tion est 

représentée par la formule Ba + G** H** O*. Le sel qui se dépose en second 
^leo forme des grains cristallins analogues à la graine de pavots , et qui 

sont composés de Ba + G** H*> 0^. Ces deux sels réunis constituent Tadde 
caprique de M. Chevreul , qui n*a probablement pas opéré sur une assez 
grande échelle pour pouvoir les séparer. En conservant pour Tun d'eui le 
nom d'acide caprique , il faudra trouver un autre nom pour le second , 
qu'il propose de désigner par acide caprylique. 

Les sels bary tiques solubles qui restent dans la dissolution , aipTèsU sé- 
paration des deux sels précédents , sont le butyrate barytique et le ca- 
proate barytique. 

Ck)mme M. Redtenbacher a fait ces recherches pendant Tété 1842 et 
pendant l'hiver 1863 , époque pendant laquelle il régnait en Bohême une 
pénurie de pâturages et de fourrages d'hiver, d'où il est résulté que les 
vaches étaient généralement maigres, il a obtenu, au lieu des deux derniers 
acides, un seul acide, dont le sel barytique différait considérablement de 
ceux-là. Il a appelé cet acide acide vaccinique ; nous aurons Foccasion 
d'en reparler plus bas. 

On sépare sans peine le butyrate et le caproate barytique , car le der- 
nier se dépose complètement à l'état, cristallin, tandis que le butyrate 
reste en dissolution. Le butyrate barytique est composé de Ba + G* 
H" O^ ; composition conforme à celle trouvée par MM. Pelouze et Gélis, 
Le caproate barytique, an contraire , est formé de Ba -f-C»2 H» 0*1 

L'analyse de. ces sels présente toujours une difficulté, qui consiste en ce 
que l'acide carbonique reste avec la baryte , à la combustion. Mais l'on a 
pu prévenir comfdétement cet inconvénient, en ajoutant du phosj^atc 
cuivrique, dont l'acide phosphorîque se combhie avec la baryte et chasse 
l'adde carbonique. 

Parmi les nombreuses analyses qu'il a eu la bonté de me communi- 
quer, je reproduirai les suivantes : 

Le butyrate argenUque est soluble dans l'eau , cristallise en dendrites 
et se compose de, G =^ 75,12 : 

trouvé. 

Carbone 24,72 

Hydrogène. . . . 3,57 

Oxygène 12,26 

Oxyde argentique. . 59,35 



at 


calculé. 


8 

14 

3 

1 


24,630 

3,580 

12,296 

59,494 
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Caproate barytiqut. 

trouvé. al. calculé. 

Carbone 39,26 4 2 39,26« 

Hydrogène 5.95 22 5,980 

Oxygène 13,32 3 13,070 

Baryte 31.47 1 41,682 

CaprykUe argentiqne, 

trouvé. at. calculé. 

Carbone .... 37,88 16 38,269 

Hydrogène 5,90 30 5,960 

Oxygène 10,14 3 9,552 

Oxyde argentique . . 46.08 1 46,219 

Caprate barytique, 

trouvé. at. calculé. 

Carbone 49,85 20 50,140 

Hydrogène. . . . 7,91 38 7,913 

Oxygène. . . . 4 0,53 3 40,012 

Baryte .... 31,71 1 31,935 

Ce sont ces deux derniers acides qui constituent ensemble Tacide ca- 
prique de M. Chevreul , auquel ce dernier attribuait la formule O^ H^ 

L'acide vaccinique forme avec la baryte un sel qui cristallise en géodes 
composées de prismes , qui contiennent de l'eau de cristallisation , tandis 
que le butyrate et le caproate barytique cristallisent dans d'autres formes 
et sont anhydres. Le vaccinale barytique cristallisé répand à Fair une 
forte odeur d'acide butyrique , et quand on l'évaporé lentement à l'air , U 
donne lieu à du butyrate et à du caproate bai7lique. M, Redtenbacher 
n'est pas satisfait des analyses qu'il en a faites, parce qu'elles ont toutes été 
exécutées avant qu'il eût eu l'idée d'ajouter du phosphate cuivrique. 

Toutefois il a été conduit à la formule 2 Ba + C^ H^s 0* , poids atomique 
= /il56 ; ce qui suppose 66,06 p. 100 de baryte. Les expériences ont 
donné en moyenne 4132 pour le poids atomique et 66,32 p. 100 de ba- 
ryte. Le lait qui produisait le vaccinale ne contenait pas trace d'acide 
butyrique ; mais quand on puriGait le vacdnate barytique par des cristal- 
lisations réitérées, les dissolutions répandaient l'odeur de l'acide butyrique, 
et l'on obtenait du butyrate et du caproate barytique. Le vaccinale bary- 
tique est effectivement composé de lej^e manière que si 1 at. de vaccinale 
barytique absorbe 1 at. d'oxygène de l'air , il donne lieu à 1 at. de buty- 
rate et à 1 at. de caproate barytique. 

M. Redtenbacher se propose de chercher à obtenir de nouveau de l'a- 
ddc vaccinique , qu'il n'a pas pu retrouver dans le lait de 1863. 
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Caskkne. — M. Rochleder (1) a examiné la caséine, et conclut de ses 
expériences que la caséine est un corps insoluble dans l'eau , que ce que 
nous avons considéré jusqu'à ce jour comme de la caséine soluble est 
une combinaison de caséine avec un alcali ou avec une terre alcaline qui 
est soluble dans Teau , et qui , avec quelques bases, est même soluble dans 
de Talcool faible. 

Il a précipité la caséine du lait par Tacide sulfurique, enlevé Tacide par 
des lavages , redissous le précipité dans du carbonate sodique , et , après 
avoir laissé se déposer la majeure partie de la graisse de beurre , il a dé- 
canté la solution claire avec un siphon , précipité par un acide Tacide sul- 
furique ou acétique, extrait la graisse restante avec de Talcool et de l'éther, 
et il a obtenu de la caséine complètement insoluble dans Teau, rougissant 
le papier de tournesol , soluble dans le carbonate potassique, et qui pré- 
sentait, du reste, toutes les propriétés de la caséine. La composition élall 
parfaitement la même, sous le rapport du carbone et de Thydrogène, qut» 
ce soit Tacide sulfurique ou l'acide acétique qu'on ait employé pour la 
précipiter. La caséine, précipitée par l'acide sulfurique , redissoute , après 
les lavages convenables, dans du carbonate sodique bouillant et précipitée 
par de l'acide chlorhydrique , donnait une liqueur qui, filtrée, ne produi- 
sait pas trace de précipité, quand on la mélangeait avec du chlorure bary- 
tique. Il conclut de ces réactions que la précipitation de la caséine par un 
acide consiste en ce que l'acide lui enlève la base avec laquelle elle for- 
mait une combinaison soluble. 

Ces expériences sont convaincantes en apparence; mais, comme nous 
savons que les combinaisons de protéine passent excessivement facilement 
de Tune à l'autre sous l'influence des alcalis et des acides , ou se conver- 
tissent même en protéine, ces expériences laissent cependant encore 
quelques doutes qui doivent être levés. Cette matière, que M. Rochleder 
a obtenue en dernier lieu, qui ne se dissout pas dans l'eau, et qui rougit le 
papier de tournesol, semble être le même corps que M. Hruschauer a 
préparé de la même manière , au moyen de l'albumine, p. 371. L'on peut 
demander si cette matière est exactement la même que celle qui était 
dissoute dans le lait, ou bien si elle est simplement sous la forme à laquelle 
se réduisent toutes les combinaisons de protéine lorsqu'elles ont été trai- 
tées alternativement par les acides et par les alcalis. On sait que le lait , 
quand les vaches sont nourries à l'étable, rougit le tournesol , et que, mal- 
gré cela, on peut le porter à l'ébullition sans qu'il se caille. La caséine est- 
elle assez acide pour former des sete qui rougissent le papier de tournesol ? 
En quoi consiste la coagulation de la caséine par la présure? Est-elle une 
conséquence de la formation d'acide lactique sous l'influence de la présure, 



I) Ann. fier ('.hem. und Pharm., xf,v, 363. 
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et qui s'opère pendant le court espace de temps qui est nécessaire pour la 
coagulation du lait? La caséine, obtenue de cette manière, rougit-elle aussi 
le papier de tournesol ? Toutes ces questions doivent être résolues avant 
de pouvoir admettre définitivement le résultat signalé plus haut. 

Éléments solides du lait. — M. Haidlen (1) a fait plusieurs analyses 
de lait, qui tendent à prouver que le lait frais et neutre ne contient pas 
d'acide lactique , tandis que ce dernier y devient facilement appréciable 
dès que le lait rougit le tournesol. Je passe sous silence ses analyses de 
beurre, de fromage, de sucre de lait et autres , parce qu'elles oscillent au- 
tour des mêmes nombres qui ont été obtenus par des analyses qui ont été 
publiées précédemment , et je me bornerai à reproduire les résultats des 
analyses des cendres du lait de deux vaches différentes ; elles sont calculées 
pour 100 p. de lait : 

Soucie 

Chlorure sodique. . 
Chlorure potassique. 
Phosphate calcique. 
Phosphate magnésique 
Phosphate ferrique. 

0,490 0,677 
Baleine. — M. van Kerckhoff (2) a analysé la baleine sous la direction 
de M. Mulder. Outre la même graisse et les mêmes sels que renferment 
les cheveux, elle contient une faible quantité d'une matière soluble dans 
l'eau. Une ébullition de 2Zi heures en avait extrait 1,88 p. 100. Elle ne 
contient pas de phosphore; mais, en revanche, 3,66 p. 100 de soufre en- 
viron. Elle est soluble dans l'acide acétique, et donne une dissolution d'où 
le carbonate ammonique précipite de la bi-oxyprotéine , c'est-à-dire le 
même corps que produisent les cheveux sous l'influence de la potasse 
(Rapp. 18/i3, p. 359). La baleine a conduit, par l'analyse, à la formule C^^ 
^164 ]>j28 034 s3, d'où il résultc qu'elle est formée de protéine , de tissu gé- 
latinifère et de soufre dans les proportions suivantes : 

3 at. de protéine. . = 80 C+ 124 H + 20 N + 24 

2 at. de gélatine . . =26C+40H4-8N-f10O 

3 at. de soufre . . = -f*^^ 



0,042 


0,045 


0,024 


0,034 


0,144 


0,183 


0,231 


0.344 


0.042 


0,064 


0,007 


0,007 



106C + 164H + 28N-f-34O-f3S 
La baleine ne produit pas de protéine quand on la dissout dans la po- 
tasse ; mais si l'on fait passer un courant de chlore dans la dissolution , on 
obtient la même combinaison que produisent les cheveux = C^® H^^ ]\8 

O^' -|- él Si on racle la baleine de manière à la réduire en copeaux 

(1) Afin, der Chem. und Pharm., xlv, 263. 

(2) Coriespoii'lance privée. 
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mince» et qu'on la Iraile par le clilore , elle d4»BDe lieu à du clilorite de 

hi-oxyprotâne - 2 C<* H« %«• O" + 3 éi. 

La vitelUne (Rapp. i8à3, p. 340) est nn sulfure de bi-oxyprotéiiie. 

Estomac »'iî!t coq de BROTiiiK. — M. Rêinêch (1) a examiné , do poiirt 
(le fue chimique , Testomac d'un coq de bruyère , pour le détail duquel je 
reuToie au Mémoire originaL 

Acide PHOcéniQue. — M. Dumas (2) a trouvé que Tacide phocénique 
est idejitiqiie avec Pacide valérianique. M. Chevrml avait , en eflfet, ob- 
tenu, poiir racide phocéniqne hydraté, la formule €*• H^(M, qui repré- 
sente la composition de Pacide valérianique hydraté. Les détails de Tana- 
lyse n'ont pas encore été publiés. M. Dumas n'ajoute pas non plus si l'a- 
cide phocénique qull a préparé avait l'odeur de l'acide valérianique , on 
sait que tous deux possèdent une odeur très forte, et si l'acide rsJérianiqve 
présentait la même disposition que l'acide phocénique, de se décompo^t 
sous l'influence de l'air, et de prendre une odeur de cuir suive, qui est un 
caractère distinctif de ce dernier. Son but, en faisant cette communication, 
n'était pas d'enrichir la science d'une découverte bien démontrée , mais 
Maniement de montrer que M. Pelouze n'est pas le premier qui ait produit 
un acide gras volatil par la fermentation. M. Dumas avait préparé précé- 
demment de l'acide valérianique avec de l'huile de pommes de terre , et 
comme l'acide valérianique n'est pas envisagé comme un acide gras, cette 
assertion n'aurait pas été exacte, si l'acide valérianique n'eût pas été iden- 
tique avec l'acide phocénique. 

Excréments du serpent a sonnettes. — M. J. Simon (3) a fait une 
analyse des excréments dû serpent à sonnettes : ils ressemblent, quant à 
l'aspect extérieur, aux excréments des autres serpents, ne rougissent pas à 
l'élat récent le papier de tournesol , et forment une bouillie jaune d'une 
odeur désagréable. Pendant la dessiccation , l'odeur disparait , la masse 
devient verte , et se laisse aisément réduire en poudre. A l'aide du mi- 
croscope , elle paraît composée de petites boules. Elle contient : 

Acide urique libre, peu de graisse, et matières extractives. 56, 4 

Urate ammonique 3i,i 

Urate sodique, et un peu de sel marin 9,8 

Urate calcique 4,4 

Phosphate calcique i,3 

La couleur jaune qui passe au vert par la dessiccation est due évidem- 
ment à de la cholépyrrhine. Ces excréments se distinguent de ceux du boa 
et du python par l'absence d'urée et la forte proportion d'acide urique libre. 

(0 Jahrb. fur Pharrii., \ii, 70. 

(2) Comptes-reoiius, xvi, 1337. 

(3) Simon's Beilrâgc, ?, 36?. 
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Chitine. ^ M. LoMsaigne (1) a examiné la malière qui recouvre les 
insectes , et qu'où désigne sous ie nom de chitine. Ses expériences ont 
piH}uvé que Téiytre des escarl)ots et l'enveloppe extérieure de toute la 
classe des coléoptères est la même substance , dont la propriété caracté- 
ristique est d'être inattaquable par la potasse et de ne s'y pas dissoudre ; 
de façon que , lorsqu'on traite un coléoptère par la potasse bouillante, tout 
se dissout, sauf la chitine, qui, ensuite, constitue le squelette de l'animal. 
Si elle est colorée , on peut la décolorer en la plongeant pendant quelques 
heures dans de Thypoclilorite potassique. Après cette opération , elle est 
incolore et transparente , et toute la structure intérieure de l'insecte de- 
vient visible , en tant qu'elle est formée de chitine. Cette propriété de la 
chitine d'être inattaquable par la potasse caustique ki distingue bien 
nettement de l'épiderme, de la corne, des ongles, eto., etc., des classes 
supérieures des animaux. M. Lassaigne y a trouvé du nitrogène ; il pro- 
pose de remplacer le nom de chitine de x(t<»v , tonique , qui a été proposé 
pai* M. Odier, par entomaderme , qui est plus long et moins euphonique. 

M. Payen (2) a publié des expériences qui font suite à celles que nous 
venons de rapporter , au moyen desquelles U prouve que la chitine se dis- 
sout facilement dans les acides. Les acides sulfuriqne , nitrique et chlorhy- 
drique la dissolvent rapidement; si Ton ajoute de l'eau à la dissolution, 
et qn^on neutralise l'acide par de la potasse , l'acide tannique dissous se 
précipite. 

Quand on fait bouillir la chitine dans une dissolution d'hypochlorite 
»odique , elle perd sa consistance en peu d'instants , et en est détruite. Il 
a trouvé dans le test d'écrevisse 7,6 p. 100 de nitrogène , et dans le sque- 
lette du ver à soie 9^39 p. 100. 

On voit de là que la chitine est une matière animale d'ime nature toute 
particulière , et qui réclame de nouvelles recherches. 

M. Payen a comparé les propriétés de la lignine ou cellulose avec celles 
(le la chitine , et a montré que , du point de vue chimique , elles sont 
complètement différentes. 

DÉCOUVRIR DANS UN TISSU UN MÉLANGE DE SOIE ET DE LAINE. — 

.M. Lassaigne (3) a utilisé la propriété d'une dissolution d'oxyde plom- 
bique dans la potasse ou la soude caustiques , de noircir des matières ani- 
males qui «contiennent du soufre , telles que l'albumine , la fibrine , l'épi- 
derme , les cheveux , la corne , les plumes , en vertu de la formation de 
sulfure plombique , pour découvrir la présence de la laine dans un tissu, 
dans lequel on soupçonne un mélange de soie et de laine. On traite le 
lissu en question par une dissolution plombique qui noircit la laine, et quf> 

(1) Joum. de Chim. méd., ix, 379. 
2 L'Institut, n«»502, p. 261. 
(3) Journ. de Chim. méd., ix, 5o2. 
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n'allèrc pas la sole. Si le tissu est coloré ; U faut préalablcmeul en enreter 
la couleur convenablemenL 

FoRMATiori DE LA ciRB DATis l'abeille. — M. DumoSy de conccrt 
avec M. Miln^Edwardê (1) , a fait des expériences pour s'assurer si Jes 
aniniaux peuvent produire de la graisse ou non. Dans ce but, ils ont nourri 
des abeilles avec du sucre et du miel, et ont trouvé que, dans cette circon- 
stance, elles donnent aussi lieu k de la cire. A la suite de ces expériences, 
M. Dumas s'est déclaré convaincu de la possibilité, chez les animaux, de 
produire de la graisse au moyen d'une nourriture dépourvue de graisse. 

OEops DE FOURMIS. — M. John (2) a publié un travail très intéressant 
sur les œufs de fourmis. En les pilant et les exprimant , il a obtenu an lait 
dont la couleur ressemblait à un mélange de lait et de chocolat , qui avait 
une saveur analogue à celle du lait , et qui rougissait faiblement le tour- 
nesol Sous rinfluence de la chaleur , ce lait se gélatinisait d'une manière 
analogue au lait aigre ; il répandait une odeur animale forte et dèsag;rèaUe, 
et en le chauffant plus fortement, après l'avoir bien remué , il produisait 
un nouveau coagulum plus ferme d'albumine. Le tout jeté sur un &\lre 
donnait une liqueur trouble, qui , par une addition d'un volume égal d'al- 
cool , se clarifiait en précipitant de l'albumine mélangée avec de la graisse. 
Ce mélange produisait de nouveau une émulsion avec de l'eau, se coagu- 
lait par l'ébuUltion; mais le petit-lait passait encore trouble à travers le 
papier. Au moyen de l'éther, on pouvait séparer ce coagulum en graisse 
et en albumine. 

Le coagulum , recueilli sur le premier filtre , ressemblait à du fromage 
tendre, et n'a pas tardé à répandre une odeur de putréfaction. 

Dans le petit-Jait , on a cherché à découvrir de l'acide formique et de 
l'acide malique ; mais les expériences ont prouvé que l'acide était de l'a- 
cide lactique et de l'acide phosphorique , sans trace appréciable d'acide 
formique. 

La composition centésimale des œufs de fourmis desséchés est : 

Graisse jaune, d'une odeur particulière, et se saponifiant 

difficilement. t2,50 

Albumine (combinaison de protéine) 4 1,00 

Extrait alcoolique et lacta tes, etc., etc -16,25 

Extrait aqueux et sels 6,20 

Chitine et sels insolubles (4,84 p. 4 00). 54,05 

La cendre contenait du carbonate sodique , un peu de sel marin et de 
chlorure potassique , du carbonate et du phosphate calcique , de l'oxyde 
ferrique et de l'acide silicique. 

(1) Revue scieiilif. et industr., xiv, 412. 

(2) Archiv. der Pharm., xxxiri; 40. 



Digitized by 



Google 



CHIMIE AMMALF.. 397 

Vers luisants. — M. Matteucci (1) a examiné la matière luisante des 
vers luisants; elle constitue un organe particulier, situé sous les deux 
derniers anneaux abdominaux. 11 est jaune ; à l'aide du microscope , on 
distingue une texture organique bien déterminée, munie de vaisseaux 
déliés, qui contiennent de petits corps ronds jaunes, parmi lesquels on en 
aperçoit aussi quelques uns qui sont rouges. On peut les enlever sans 
qu'ils perdent la propriété de luire dans l'obscurité , où ils continuent 
de luire même assez longtemps : l'organe peut, du reste, cesser de luire 
dans l'insecte pendant que ce dernier vit. 

La production de lumière n'est pas accompagnée d'un dégagement de 
chaleur appréciable ; il luit plus fortement dans l'oxygène que dans l'air , 
et dégage de l'acide carbonique ; mais il peut aussi luire pendant 30 à 
UO mimnes dans de l'acide carbonique et de l'hydrogène purs, en déga- 
geant également de l'acide carbonique. Dès que l'organe a perdu la faculté 
de luire , il ne dégage plus d'acide carbonique et n'absorbe plus d'oxy- 
gène (?). La chaleur augmente l'intensité Uunineuse entre certaines limites 
de chaleur , au-delà desquelles toute Imnière disparaît 

Quant à la nature chimique de la matière luisante, il a trouvé qu'elle 
avait une odeur particulière analogue à la sueur des pieds , qu'elle se coa- 
gulait dans les acides étendus , et qu'elle était insoluble dans l'eau , dans 
l'alcool et dans l'éther. L'acide sulfurique et l'acide chlorhydrique la dé- 
composent ; ce dernier ne lui commimique pas de couleur bleue. Sou- 
mise à la distillation sèche, elle donne des produits ammoniacaux. Elle ne 
contient pas trace de phosphore ni de phosphate. 

Éponge. —M. Crookewit (1) a analysé l'éponge, spongia oflacinaUs. 
Le résultat de ses analyses montre que l'éponge est composée de la même 
matière organique propre que la soie, la fîbroïne de M. Mulder^ et qu'elle 
ne contient pas comme la soie, outre la fibroïne, de l'albumine et de la gé- 
latine, mais du phosphore , du soufre et de l'iode qui sont combinés avec 

la fibroïne. 

Pour les détails de l'analyse, je renvoie au mémoire et me bornerai à re- 
produire les résultats numériques, G = 76,Zt38 : 

Carbone 
Hydrogène 
Nitrogène . 
Oxygène. . 
Iode. . . 
Soufre.. . 
Phosphore . 

La fibroïne de M. Mulder se compose, d'après son analyse, de C^^ H« ]N«2 
O*'; par conséquent l'éponge contient 20 atomes de fîbroïne combinés 
(I) Scheikundig Ondeizoekingcn, ii, 1. 



trouvé. 


at. 


calculé. 


47,160 


780 


47,04 


6,310 


1240 


6,10 


16,150 


240 


16,76 


26,902 


340 


26,82 


1,080 


2 


1,24 


0,498 


3 


0,48 


1,900 


10 


1,56 
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avec 1 équivalent d*iode, 3 at de soufre et 5 équivalente de phosphore ; 
mais il est impossible pour le moment de dire comment ces corps sont 
combinés. La différence qui existe à Tégard de Thydrogène est assez con- 
sidérable ; elle est un peu atténuée en calculant l'analyse dans la supposi- 
tion que le poids atomique du carbone soit 75,12 ; cependant l^accoid ne 
devient pas parfait Mais quand on compare la formule de la fibroîne de 
M. Mulder avec ses analyses , on reconnaît sans peine que la formule y 
suppose trop peu d'hydrogène et qu'il est probable que la fiforoine en 
renferme 64 at. au lieu de 62. Toutefois cette différence n'a aucune in- 
fluence sur le résultat rationnel de la composition de l'éponge , parce que 
l'erreur de l'hydrogène est, dans les deux cas, dans le même sens. 

L^éponge est soluble dans une dissolution de potasse diluée , et produit 
une liqueur rouge-brun ; mais elle en est décomposée en pluaiears ma- 
tières différentes , car, en saturant l'alcali par l'acide acétitpie , on obtient 
un précipité ; la liqueur filtrée produit un second précipité avec Vacélate 
cnivrique ; on obtient un troisième précipité avec l'acétate plombi^e 
neutre , après avoir filtré , séparé l'oxyde cuivrigue par l'hydrogène wA- 
furé , et saturé la liqueur acide par la potasse ; et enfin un quatrième en 
traitant la liqueur filtrée par l'ammoniaque. Ces précipités n'ont pas été 
examhiés. L'éponge ne se dissout pas dans l'ammoniaque. 

L'acide suif unque froid dissout l'éponge et produit un liquide bnm qui 
devient noir4>run par la chaleur. La dissolution ne donne pas de préci- 
pité avec l'eau ni avec la potasse , mais bien avec une infusion de noix de 
galle. L'éponge se dissout aussi dans l'acide nitrique et dans l'acide clilor- 
hydrique ; mais l'acide acétique ne la dissout pas. 

Quand on sature la dissolution de l'éponge dans la potasse par de l'adde 
chlorfaydrique , sans cependant la précipiter, et qu'on l'expose à im cou- 
rant de chlore très prolongé , la liqueur se décolore et donne lieu à un 
précipité blanc caiHebotté, qui se décompose par la dessiccation à 100" ; 
mais, si on l'expose préalablement à une température de 30** à 40", il se 
contracte , devient jaune , rend un peu d'eau , et peut ensuite être séché 
à 100** sans altération. On en a fait plusieurs analyses ; mais toutes ont 
donné des quantités de chlore variables , de sorte qu'il n'a pas été possible 
de se faire une idée de la nature de ee corps. Ces quantités variables de 
chlore entraînaient des variations dans le niirogène et dans l'hydrogène. 

M. Posselt (i) a aussi analysé l'éponge , et y a trouvé à peu près les 
mêmes proportions d'éléments que M. Crookewit ; mais il a <rf>tenu un peu 
plus de carbone , dont l'excès peut bien être dû à la circonstance men- 
tionnée plus haut , que la dissolution de potasse qui servait à l'analyse 
absoîiwit de l'oxygène outre l'acide carbonique. Il a obtenu : 

(n Ann. der Chem. und Pharm., xlv, 192. ' 
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Carbone 48,75 

Hydrogène 6,35 

Nitrogène 16,40 

Oxygène 28,50 

ce qui correspond à la formule C^ H75 N*^ 0^. 

Quand on dissout Téponge dans une dissolution de baryte causti(|ue , 
qu'on précipite l'excès de baryte par.de Tacide carbonique, qu'on (litre et 
qu'on traite la liqueur par de l'acétate plombique^ on obtient un précipité 
peu abondant , qui renferme de l'oxyde plombique combiné avec une ma- 
lière organique insoluble dans l'alcool et soluble dans l'eau. Si l'on flitre la 
dissolution, qu'on précipite l'oxyde plombique et la baryte par l'acide sul- 
furique, sans en ajouter un excès, qu'on flitre de nouveau et qu'on évapore 
à siccité, on obtient un résidu dont une partie est soluble dans l'alcool 
et dont l'autre partie y est insoluble. 

La partie insoluble dans l'alcool présente l'aspect d'un extrait , et ne 
durcit pas. Si on la fait digérer avec de l'oxyde plombique , ce dernier se 
dissout, et l'on obtient par l'évaporation une combinaison qu'on peut sécher 
et qu'on a soumise à l'analyse élémentaire. 

La partie soluble dans l'alcool donne un précipité avec l'acide tannique, 
et produit une combinaison soluble avec l'oxyde plombique. 

La matière organique combinée avec l'acide plombique dans ces com- 
binaisons plombiques a fourni à l'analyse : 

M. soluble dans Talcool. M. insol. dans l'alcool. 

Carbone 46,48 46,66 

Hydrogène 6,40 6,34 

Nitrogène 10,81 5,81 

Oxygène 32,31 41,19 

C48 ^n Nil 025 C« H" N3 0^^ 

Produits morbides. — Gravier urin aire. — M. Semmoîa (1) a re- 
cueilli et examiné un gravier qui accompagnait l'urine d'un de ses pa- 
tients ; ce gravier , dont il souffrait depuis longtemps , lui avait causé des 
douleurs névralgiques. Il l'a trouvé incombustible. L'acide chlorhydrique 
en dissolvait de l'acide ferrique et de la chaux dont le poids montait à la 
moitié de celui du gravier ; l'autre moitié était de l'acide silicique. N'y a- 
t-il pas eu quelque méprise à l'égard de la matière qui a été examinée ? 

Calculs urinaires. — Le même chimiste (2) a publié un résultat gé- 
néral de cent analyses de calculs urinaires. Il les a trouvés composés de : 

Phosphates terreux 45 

Oxalate calcique 20 

(1} Rendiconto délia R. Acad. dplle Se. di Napoli, n® 4, p. 27o. 
(2) Opcre minore di G. Semmoîa, p. 1g9. 
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Carbonate calcique ^ 

Acide urique libre * ^ 

Acide urique mélangé 60 

M. Simon (!) a aussi analysé un grand nombre de calculs uxkaires, 
tant d'animaux que d'hommes; et M. Rahenhorst (2) a analysé unokii/ 
urinaire d'un homme, dans lequel il a trouvé 67,43 de sous-phosp^te 
calcique, 21,62 decarl)onate calcique, 7,21 d'urate ammonique , 2,30 èR 
cystine et 1,02 d'oxyde ferrique. 

Destruction des calculs dans la vessie. —M. Hoskins (3) a essayé 
et réussi à détruire des calculs urinaires dans la vessie. Dans ce but , il in- 
jecte dans la vessie une dissolution d'un sel plombique à adde végétal , qui 
contient 1 grain de sel pour chaque once d'eau , à laquelle il ajoute en 
outre un petit excès de l'acide végétal, ou, à défaut de celui-ci, d'acide 
nitrique , et qu'il fait garder 10 à 15 minutes dans la vessie , ce qui peut se 
faire sans inconvénient. La dissolution et le calcul font échange d'acide et 
de base , et la partie décomposée du calcul est ensuite rejetée sous forme 
d'urine trouble. On comprend que cette méthode soit applicable pour des 
calculs de sous-phosphate calcique ; mais elle paraît douteuse pour des 
calculs d'acide urique , qui sont de beaucoup les plus fréquents. 11 désigne 
le sel qu'il considère comme le plus avantageux pour cette opération par 
nitro-saccharate of lead; mais l'on ne peut pas savoir s'il .sous-entend par 
là le nitro-saccharate tiré du sucre de gélatine , qui est une combinaison 
chimique. 

Mucilage purulent. — IVi. Caventou (U) a analysé un mucilage ex- 
pectoré par im phlhisique , et l'a trouvé composé de : 

Matière animale 13,7 

Soude. 0,8 

Sel marin 11,0 

Eau 85,0 

Cette matière animale contient de l'albumine, qu'on peut extraire par l'eau ; 
mais la majeure partie est une matière particulière qui se distingue par la 
propriété de se dissoudre à chaud dans l'acide chlorhydrique , et de devenir 
bleue , ou tout de suite , ou bien au bout d'un jour ou deux. 

Elle est au contraire insoluble dans la potasse caustique ; mais eUe y 
gonfle , forme une masse gélatineuse qui , après l'en avoir séparée par un 
acide , possède encore la propriété de se dissoudre dans l'acide chlorhy- 

(1) Simon's Beilrâge, i, 381. 

^2) Archiv. der Pharm., xxxiii, 145. 

(3) Phil. Mag., xxiii, 48. 

(4) Ann de Chim. el de Phys., viii, 321. 
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drique , et de donner une dissolution bleue , comme la fibrine et Pal- 
bumine. 

On a soumis au même traitement du mucilage expectoré par une toux 
ordinaire ; il gonflait aussi dans la potasse caustique , mais il ne tardait pas 
à s*y dissoudre et à devenir liquide. L^acide chlorhydrique le dissolvait , 
mais la dissolution ne devenait pas bleue ; quelquefois elle présentait une 
nuance rougeâtre , qui finissait par devenir brune. Cette réaction a lieu , 
que le mucilage ait été traité préalablement par la potasse caustique 
ou non. 

Le mucilage d'un catarrhe de vessie se dissout dans la potasse , et forme 
avec elle une liqueur très fluide. L'acide chlorhydrique le coagule et le dur- 
cit, mais le dissout à la longue. La dissolution est rougefttre et devient 
rapidement brune , mais pas bleue. 

Le pus devient aussi bleu à la longue , sousTinfluence de Tacide chlorhy- 
drique , et se gélatinise dans la potasse. 

M. Nasse (1) a aussi analysé du mucilage purulent , et Ta trouvé com- 
posé , sur 1000 parties , de : 

Séché. 
Matière mucilagineuse, avec un peu d'al- 
bumine S3,764 53,405 

Extrait aqueux 8,006 48,000 

Extrait alcoolique 1,810 4,070 

Graisse 2,887 2,490 

Sel marin 5,825 13,095 

Sulfate sodique 0,400 0,880 

Carbonate sodique 0,198 0,465 

Phosphate sodique 0,080 0,180 

Phosphate potassique , avec trace de fer . 0,974 2,190 

Carbonate potassique 0,291 0,656 

Acide silicique et sulfate potassique. . 0,255 0,570 

Eau ,995,520 — 

1000,000 100,000 

Ptine. —La pyine, d'après M. JUtUder (2)» est de la trioxyprotéine. 
l>a matière , qui a été examinée par M. Caventoù, n'est pas de la trioxy- 
protéûie , puisqu'elle est sOluble ; mais ne se rapproche-t-elle pas peut-être 
de la bioxyprotéine ?" 

GÉLATINE. — M. Mulder (3) a trouvé , il y a longtemps déjà , que la 
gélatine perd^ par une ébullition prolongée, la propriété de se figer, en 
vertu d'une certaine quantité d'eau avec laquelle elle se combine chimique- 
ment U at de gélatine se combinent avec i at. d'e^u. Quand on traite la 
gélatine par le chlore , l'eau est remplacée -par de l'acide chloreux. Mais si 



(1) Simon's BeitrAge, i, 338. 
(I) Correspondance privée. 
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roofOonettogéUtliieliiieélramtton très prolODgée avec 1^^ 55àl00 
heoresy par exemple^ et qa*0D la traite ensuite par le chlore , on obiieiit 
«ne a«lre combiflalaon avec l'idée chlerenx, qui est compote de, G « 
76, Wl: 





trouvé. 


tt. 


eateulé. 


Carbone. . . . 


43,79 


65 


43,79 


Hydrogène . . . 


5,64 


400 


5,54 


Nitrogène. . . . 


— 


20 


45,59 


Oxygène. . . . 


— 


25 


22,03 


Acide chloreux. . 


43,45 


2 


4 3,09 



oequicormspoodft5G^li*»M^O<-f 2 '4l» on 5 at de gâatine et 3 tt 
4'aQlâe chloreux. Nous connidasons actueUesient k combinaisons de géla- 
tine et d*acide chloreux , qui sont , en désignant la gélatine pn Gel : 

Gel+ éi 
3Gel+2éi 
4Gel+ éi 
5G«a + 2€i 



FIN. 
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